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CLAUDE DE MONDOUCET 



Ce deuxième volume complète Tédition du ma- 
nuscrit de la Bibliothèque de Reims. Nous croyons 
avoir rendu un réel service en publiant une corres- 
pondance diplomatique qui ne se trouve nulle part 
ailleurs. Le volume 16127 du fonds français^ à la 
Bibliothèque nationale, ne renferme qu'une faible 
partie des lettres retrouvées dans la copie de Reims ; 
nous y constatons l'absence complète de celles qui 
furent écrites à la fin de 1573 et au commencement 
de 1574; il y a, du 29 septembre 73 au 29 août 74, 
une lacune que le présent volume vient combler \ 



* Voici exactement le détail des lettres de Mondoucet que ren- 
ferme le 16127 du f, fr, : 

1571, 29 août, lettre au Roy. — 7 novembre, remontrances au 
duc d'Albe. — \2 novembre, lettre au Roy. 

1572, 26 avril, lettre au duc d'Anjou. — 27 avril, lettre au Roy. 
29 avril, lettre au Roy. — 21 mai, lettre au Roy. — 6 juillet, 
lettre au Roy. — 13 juillet, lettre au Roy chiffrée et en grande 
partie sans déchiffrement. — 16 juillet, lettre au Roy.— 17 août, 
lettre au Roy. — 5 septembre, lettre au Roy. — 6 septembre, 
lettre au Roy ; c'est la première du manuscrit de Reims. On trouve 
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Avant de nous séparer définitivement d'une pu- 
blication qui nous a pris beaucoup de temps, nous 
voudrions essayer de reconstituer la vie et la car- 
rière de notre diplomate, le replacer dans son mi- 
lieu de famille, et raconter rapidement les faits 
auxquels il fut mêlé pendant le règne de Henri III. 

La famille de Mondoucet était originaire de Nor- 
mandie ; elle fut d'abord représentée par des sei- 
gneurs qui acquirent quelque réputation dans le 
métier des armes ; le plus ancien est Robert de 
Mondoucet, ou Montdoucet dit le Borgne, qui ser- 
vait sous le gouvernement du duc de Bourgogne 
en 1377 ; il était écuyer auprès de la personne 
royale, écuyer du corps en 1386 ; Charles VI lui fit 
quelques gratifications en 1391, 1392 et 1395; il le 
nomma son premier écuyer et maître de son écurie 



ensuite celles des 11, 13, 17, 18, 25 et 27 septembre. Elles ont 
été particulièrement utilisées pour vérifier l'exactitude de la copie 
de Reims. On passe au 20 novembre, lettre au Roy. — o décembre, 
lettre au Roy. 

1573, 4 janvier, lettre au Roy. — 17 juillet, le grand discours 
adressé à l'évêque de Limoges, publié dans le tome i^^, p. 325. — 
5 septembre, lettre au Roy. — 9 septembre, lettre au Roy. — 12 
septembre, lettre au Roy. — 18 septembre, lettre au Roy. — 
19 septembre, lettre au Roy, ou plutôt un simple billet. — 24 
septembre, lettre au Roy. — 29 septembre, lettre au Roy. 

La première qui suit est du 29 août 1574; puis viennent celles 
du 1*^*^ et du 6 septembre 1574; le recueil se termine par des let- 
tres du 13 et du 23 septembre 1574, une du 9 octobre 1576 adres- 
sée à Morvilliers, et quelques lettres du roi adressées à Mondoucet 
et datées d'août et septembre 1576. 
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par lettre du 27 août 1397; il prêta serment le der- 
nier jour du même mois, remplit diverses fonctions 
de sa charge en 1397 et 1398, et mourut le 13 sep- 
tembre 1399. 11 avait épousé Jeanne, dame de Ville- 
bon; de leur mariage naquit une fille, Michelle de 
Mondoucet, qui fut mariée à Jeannet d'Estoute- 
ville*. 

Une autre branche de la famille alla se fixer dans 
le pays Chartrain, sans doute pour fuir la domina- 
tion anglaise (1417-1450); on ne trouve aucun Mon- 
doucet dans la Recherche de Montfaut, qui eut lieu 
en 1463 pour rétablissement de la taille ; on ne 
rencontre aucun Mondoucet dans la liste des nobles 
qui furent exempts ^. Au milieu du xv"" siècle un 
Georges de Montdoucet était seigneur de la Che- 
minée ; il maria sa fille, Blanche de Montdoucet, 
avec Pierre l'Ecuier, dont le père, Jean l'Ecuier, 
était seigneur du Mesnil -Bernard, en Normandie. 
Nous ne connaissons ce Georges de Montdoucet que 
par le contrat de mariage de sa fille ; il est du 2 
août 1479 \ 

Un ancêtre de notre diplomate, Jean de Mont- 
doucet, seigneur de la Cheminée, trésorier de fi- 
nances et valet de chambre du roi, se fit remarquer 



* P. Anselme, viii, 469. 470. 

^ Recherche de Monlfaut. . ., par P.-E.-M. Labbey de la Roque, 
Caen, 1818. 

' Biblioth. nat., Carrés de d'Hozier, 445, f° 225. 
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par plusieurs faits d'armes, prit part à la bataille de 
Nancy, et fut tué dans un tournoi au commence- 
ment du règne de Louis XII, le 3 août 1498. Il fut 
inhumé près de la grande porte des Cordeliers de 
Blois ; Clément Marot lui composa une longue épi- 
taphe ' . Nous avons retrouvé une quittance de Jean 
de Montdoucet, qualifié « varlet de chambre du 
roi », datée du 24 mai 1496'. Il avait épousé Jeanne 
Cottereau, et laissa une nombreuse lignée qui a 
donné des conseillers au Parlement de Bretagne. 

C'est à sa descendance qu'appartiennent les nom- 
breux Mondoucet mentionnés dans les pièces du 
XVI® siècle : Jacques de Mondoucet, époux de Marie 
Cosne, écuyer, seigneur de Chastelux^; Jean de 
Mondoucet, seigneur de Monteaux, ce secrétaire de 
la Royne* » ; René de Mondoucet, qui fut commis- 
saire des guerres et donne quittance d'une somme 
le 10 juillet 1572 ; il était mort commissaire des 
guerres en 1581, et à cette dernière date, seigneur 
du Houssay, dans le Vendômois ^ ; enfin, Robert de 
Mondoucet, père du diplomate. 

Robert de Mondoucet figure parmi les conseillers 
du nouveau Parlement de Rennes, nommés le 9 fé- 



* Œuvres de Clément Marot, m, 255. 

2 Biblioth. nat., Pièces originales^ 1994 : Mondoucet, n° 3. 

3 Biblioth. nat.. Pièces originales, 1994 : Mondoucet, n° 17. 
^ Biblioth. nat., Pièces originales, 2012 : Mondoucet, n» 7. 

* Biblioth. nat., Pièces originales, 1994. 



vrier i554^; il devint conseiller au grand Conserl 
en 1569, et paya sa charge 10,000 livres; le roi 
ordonna de lui payer ses gages à partir du 23 jan- 
vier 1569 jusqu'au 4 octobre de la même année, 
époque à laquelle il entra en charge ^ ; il devint en- 
suite président du Présidial de Blois. Robert de 
Mondoucet avait épousé Claude Odeau ; il en eut 
un fils, notre résident aux Pays-Bas, et une fille, 
Claude de Mondoucet, qui épousa le 29 octobre 
1585 Martin de Houdan, sieur des Landes, capi- 
taine entretenu pour le service du roi ^ Le contrat 
de Martin de Houdan fut passé devant Pertuis, no- 
taire à Amboise *. 

Claude de Mondoucet fut trésorier général de la 
maison des ducs d'Orléans, d'Angoulême et d'An- 
jou^; en 1563, le roi Charles iX sépara les maisons 
d'Orléans et d'Anjou qui eurent chacune leurs offi- 
ciers ; Mondoucet conserva son titre de trésorier 
général ^. A quelle époque était-il entré au service 

* Liste générale de Nusseigneurs du Farlemenl de Bretagne , depuis 
455i jusqu'en 4723, Rennes, d72a. 

2 Archiv. nat., Mémoriaux de la Cour des Comples, P. 23i5, f°^ 
713-715. La lettre du roi est du 26 juillet 1570. 

3 Biblioth. nat., Pièces originales, 2012. 

* Biblioth. nat.. Carres de u'Hozier, 445, f" 226. 

5 Quittances diverses données ù Mondoucet de sommes payées 
par lui en cette qualité : du 10 janvier 1559, de 1562 : Pièces on- 
ginales, 2012; du 23 mars 1560, de 1567. 1568, id, vol. 1994. 

^ Archiv. nat., Mémoriaux de la Cour des Comptes, P. 2312, f° 
1095. 
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du roi? Dans une lettre du 26 août 1574, adressée 
à Henri III, il rappelle au roi qu'il est entré à son 
service a depuis quinze ou seize ans ^ », donc vers 
1558; dans une autre lettre, du 12 mai 1574, il 
avait écrit à Charles IX qu'il servait depuis plus de 
vingt ans, « ainsi que la Royne vostre mère le sait 
très bien* » ; il faut donc reporter la date de son en- 
trée en fonction vers 1554, sans que nous puissions 
déterminer quel fut son premier emploi ; et comme 
il devait avoir environ vingt ans, nous pouvons 
placer la date de sa naissance vers 1534; il mou- 
rut, comme nous le verrons plus loin, très âgé, vers 
1614. Nous pouvons donc admettre qu'il vécut 
quatre-vingts ans, entre les dates vraisemblables 
de 1534 et 1614. 

Ce fut donc vers l'âge de trent '-six ou trente- 
sept ans qu'il entra dans la diplomatie ; à la fin de 
1570, il fut envoyé en mission extraordinaire aux 
Pays-Bas, avec le sieur de Refuge, pour régler des 
différends concernant la souveraineté du comté de 
Saint-PoP. Il y retourna en mars de l'année sui- 
vante comme résident officie*!, eu remplacement du 
baron de Ferrais*; sa mission devait être longue, 

* L'ittres et Négociations, ii, 299. 
' Lettres et Négociations, ii, 201. 

^ Christophe de Ucfuf^e, seigneur des Menus, était gouverneur 
du comté de Saint-Pol ; voir sa lettre au roi du 11 janvier 1571, 
dans Gachârd, Biblioth. nat., ii, 5)7. 

* Dans sa dernière lettre, qui est du 18 mars 1571, François 
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et Mondoucet montra un réel talent pour se main- 
tenir auprès des gouverneurs espagnols, le duc 
d'Albe et Requesens, qui se défiaient de lui et lui 
reprochaient ses sympathies pour les réformés. Dans 
une lettre du 7 juillet 1571, adressée à Philippe II, ' 
le duc d'Albe parle en très mauvais termes d'une 
bravade de Mondoucet, dit qu'il a mauvaise opi- 
nion de lui en ce qui concerne la religion, et qu'il 
le croit disposé à faire tout ce qui sera en son pou- 
voir pour brouiller les deux souverains*. En avril 
1572, le duc d'Albe renouvelle ses plaintes : a Le 
rôle qu'il joue, dit-il, donne le droit d'exiger qu'il 
ne reste pas à Bruxelles *. » La lettre suivante, de 
Walsingham, justifie les inquiétudes du duc d'Albe : 
« L'ambassadeur français a écrit au roi pour le 
« presser de profiter de l'occasion qui lui est offerte 
(( de recouvrer les provinces des Pays-Bas, qui re- 
(( levaient autrefois de la couronne de France. La 
(( plupart des villes de Flandre, d'accord avec Louis 
ce de Nassau, se sont engagées à repousser les gar- 
ce nisons du duc d'Albe et à recevoir celles du 
« prince d'Orange. Le roi de France lui a promis 
c( toute l'aide qu'il peut désirer ^ » 



de Roger, baron de Ferrais, annonce que son successeur, Mon- 
doucet, doit arriver dans deux ou trois jours : BibL nat.j ii, 510. 
' Corrcsp. de Philippe II, ii, 181. 

2 Kervyn de Lettenhove, Huguenots et Gueux, ii, 436. 

3 Lettre du 22 avril 1572, citée par K. de Lettenhove, HuguB" 
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Mondoucet fut constamment en lutte avec le duc 
d'Albe ; il protesta contre l'établissement du x® qui 
frappait les propriétés françaises des Pays-Bas, et 
contre la confiscation des biens*. Au moment du 
siège de Mons, il fit passer des renseignements aux 
assiégés et les avertit que les Espagnols avaient 
envoyé des personnes dans Mons pour empoisonner 
le comte Louis ; fin août, il envoya aux portes de 
Mons les ministres français d'Amours et de la 
Porte, pour annoncer la Saint-Barthélémy au comte 
Louis de Nassau ^. Il conserva toujours les mêmes 
sentiments de haine pour l'Espagne et de sympa- 
thie pour la cause de Guillaume d'Orange ; ce qui 
ne l'empêchait pas de dissimuler habilement et 
d'aller féliciter le duc d'Albe de ses victoires ^ Il 
écrivait aussi aux chefs du parti catholique, en par- 
ticulier à d'Humières, pour le tenir au courant de 
ce qui se passait aux Pays-Bas*. Mais ses préfé- 

nots et Gueux, ii, 432. Quelque temps après, le roi fit passer une 
somme assez élevée h Mondoucet « pour emploier en certaines af- 
faires importans grandement le service de Sa Majesté aux pais de 
Flandre, dont elle ne veult estre cy faict aucune mention ne déclara- 
tion... » Mondoucet en donne quittance au trésorier de l'épar- 
gne, Claude Garrault, le 10 juin 1572 : Archives de Reims, Collect, 
Prosper Tarhé, donnée à la ville en 1891. Communiqué par M. H. 
Jadart, secrétaire général de l'Académie de Reims. 

* I.ettre de Morillon, Corresp. de Granvelle, iv, 181. 
2 Mémoires de La Iluguerye, i, 129. 

^ Lettres et Négociations, i, 306, lettre du 30 juin 1573. 

* Lettre de Mondoucet à d'Humières, 10 novemb. 1373, Biblioth. 
nat., f. fr,, 3329. Elle est en copie dans Fontanieu, 339. 
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rences pour les réformés ne pouvaient se dissimu- 
ler ; il resta en relation avec le prince d'Orange ; 
et d'Humières, devenu le président de la Ligue, lui 
reprocha en 1577 de favoriser les sectes contraires 
à la religion catholique, et de travailler avec les 
Etats à les établir dans le pays. Mondoucet dut 
s'expliquer et s'excuser par lettre du 21 mars 1577 *. 
En 1576, Mondoucet devint l'agent de François 
d'Alençon, duc d'Anjou, et entra en correspondance 
plus suivie avec le prince d'Orange. Son rôle devint 
très important ; il fut le plus actif auxiliaire du 
prince français, et mit à son service la précieuse 
expérience du pays qu'il avait acquise depuis 1571 
et ses nombreuses relations. Il reçut Alféran, en- 
voyé par le duc pour offrir les secours que les Etats 
de Hollande et de Zélande lui avaient demandés. 
En octobre 1576, le prince d'Orange était très fa- 
vorable au prince français : il consentait à recon- 
naître François d'Alençon comme Protecteur de 
tous les Pays-Bas ; mais les Etats généraux firent 
quelque résistance, et déclarèrent qu'ils n'avaient 
pas besoin de Protecteur ^. Orange l'écrivit à Mon- 
doucet : lettres du 9 et du 12 novembre ^ Les Etats 
généraux tentèrent de négocier avec don Juan en 



« Lettre de Mondoucet à d'Humières, id., f, fr., 3329, f« U6; 
eu copie dans Foulanieu, 344. 
^ G. van Prinsterer, Archives de la Maison d'Orange^ v, 442. 
® G. van Prlnstereb, Archives de la Maison d'Orange, v, 503. 518. 



1577, et traitèrent un accord en février; maïs après 
une nouvelle rupture en octobre, ils s'adressèrent 
au duc d'Anjou par rintermédiaire de d'Aubigny, 
diplomate des Etats de Brabant, chargé de négocier 
avec le duc depuis novembre 1576. Ils s'adressèrent 
aussi à la reine de Navarre; d'Aubigny répondit de 
la Fère qu'ils étaient tous deux dans les meilleures 
dispositions. Le duc d'Anjou et Marguerite, sa 
sœur, se trouvaient à la Fère le 23 octobre 1577 ; 
Mondoucet était venu les rejoindre : c'est à cette 
époque qu'il cessa de représenter Henri III auprès 
de don Juan et du gouvernement espagnol. D'Au- 
bigny écrivit aux Etats : 

(( Nous avons présenté les lettres de Vos Sei- 
(( gneuries à Monsieur de Mondoucet, lequel, suy- 
(( vaut ce que luy avez escript, n'a failly de faire 
(( tous les meilleurs offices dont il s'est peu aviser 
« tant envers Monseigneur le ducq que la royne de 
(( Navarre *. » 

Ce fut Mondoucet qui organisa l'important voyage 
de Marguerite de Valois aux eaux de Spa*. Elle 
fut très bien accueillie et gagna à la cause de son 
frère le comte de Lalaing^, grand bailli de Hai- 

* Documents concernant les relations entre le duc d* Anjou et les 
Pays-Bas, publiés par L. Muller et Alph. Diegei\ick, pour la So- 
ciété historique d'TJtrecht, 1889, i, 71. 

2 Voir Introduction du tome i'^'' des Lettres et Négociations, page 

XVIII. 

3 Philippe, comte de Lalaing, nommé grand bailli de Hainaut 
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naut. Elle envoya Mondoucet, qui Paccompagnait, 
auprès du prince d'Orange pour lui demander un 
passe-port; Mondoucet ne revint pas*. Il fut en- 
voyé par le Prince auprès des Etats généraux pour 
assister Alféran^ et leur présenter une adresse du 
duc ^. Quelle mission avait-il reçue ? On a prétendu 
qu'il devait chercher à empêcher la nomination de 
l'archiduc Mathias, que les Etats avaient acceptée 
en novembre 1577*. Les Etats chargèrent Mon- 
doucet de demander au duc l'envoi aux Pays-Bas 
de La Noue et de quelques autres officiers. 

En février 1578, après la bataille de Gembloux, 
le duc déploya une grande activité ; il envoya au- 
près des Etats son maître d'hôtel, La Fougère, et 
son secrétaire, Haranger; Mondoucet etAlféran tra- 
vaillèrent à recruter de nouveaux adhérents, et réus- 
sirent assez bien, surtout en Hainaut, où dominait 
l'influence de Lalaing : une grande partie des classes 



en 1574. Il abandonna le prince d'Orange après les désordres de 
Gand, revint au parti du roi, et mourut le 24 mai 1582, à Valen- 
ciennes. 

^ « J'y envoyai (auprès du Prince) Mondoucet, qui luy était 
confident, et se sentait un peu de cette religion, » Mémoires (Ed. soc. 
H. F.), p. 118. 

2 Lettre des États généraux au duc d'Anjou, du 29 novembre 
1577, publiée dans Mémoires anonymes, de Blaes, n, 337, et dans 
Gachard, Actes des États généraux, n** 921. 

3 Documents concernant les relations entre le duc d'Anjou et les 
Pays-Bas, de L. Mullkr, i, 104. 105 (lettre du 9 janvier 1578). 

* Id,, I, 97. 
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supérieures inclinait vers le parti du duc ; le 27 fé- 
vrier, Mondoucet et Alféran adressèrent une remon- 
trance aux Etats de Hainaut *. Mais les Etats géné- 
raux ne se prononçaient pas ; le duc d'Anjou s'en 
plaignit à Mondoucet, et lui ordonna de partir dans 
le cas où ils ne prendraient pas une résolution*. 
Mondoucet reçut cette lettre à Mons, et l'envoya le 
17 mars aux Etats généraux' ; on ne sait s'il reçut 
une réponse. Quant aux Etats, ils nommèrent une 
Commission et cherchèrent à gagner du temps*. Le 
duc d'Anjou leur annonça bientôt l'envoi de deux 
de ses conseillers, auxquels, conjointement avec 
Mondoucet, il avait donné pleins pouvoirs ^ Ces 
deux conseillers furent Rochepot et des Pruneaulx*. 
Le duc leur donna des instructions très dévelop- 
pées, dans lesquelles il affirmait énergiquement ses 
droits sur les Pays-Bas : « Nous qui sommes yssus 
des roys souverains dudict païs, et auquel par con- 



^ Mémoires anonymes, ii, 365. 

2 Mémoires anonymes, ii, 370. Actes des États généraux, i045. 

^ Mémoires anonymes, ii, 372. 

* G. van Prinsterer, Archives de la Maison d'Orange, vi, 364. 
370. Actes, 1062. 

^ Mémoires anonymes, ii, 374. Actes, 1064 (lettre du 27 mars 
1578). 

^ Roche de Sorbiers, seigneur des Pruneaulx, gentilhomme hu- 
guenot; il était à côté de Coligny au moment de l'arquebusade du 
22 août 1572 ; il fut un des principaux négociateurs employés aux 
Pays-Bas à partir de 1578. 
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séquent de droît et nature appartient (plus qu'à nul 
autre) la conservation dudict païs * » 

Rochepot et des Pruneaulx rencontrèrent Mon- 
doucet à Mons; Mondoucet les présenta au comte 
et à la comtesse de Lalaing, qui les reçurent avec 
beaucoup de bienveillance^. Les conférences eurent 
lieu à Saint-Ghislain ; les députés des États y arri- 
vèrent le 23 avril 1578; puis l'Assemblée fut trans- 
férée à Mons le 4 mai ^ et les négociations furent 
bientôt rompues, surtout par la faute du prince 
d'Orange, qui ne voulut plus reconnaître au duc 
le titre de Protecteur, et aussi par suite de l'inter- 
vention de l'Angleterre*. 

Les Etats de Hainaut se montrèrent plus favo- 
rables, grâce à Lalaing; quand Mondoucet revint 
d'Anvers, ils le retinrent à Mons avec les autres 
ambassadeurs du duc ^. Lalaing fut alors soupçonné 
de vouloir livrer le Hainaut aux Français, et dut 
protester®; ce qui n'empêcha pas le duc d'Anjou 
de se décider, sur l'avis de ses ambassadeurs, à 



^ Archives nat., Cart. des rois, K 100, n° 37. Cf. Biblioth. nat., 
f, fr., 3277, P 7. 

2 Biblioth. nat., f. fr., 3281, fo 5. 

3 Le récit de ces négociations, fait probablement par des Pru- 
neaulx, est à la Biblioth. nat., f. fr., 3281, f° 5. 

* Documents concernant les relations entre le duc d'Anjou et les 
Pays-Bas, de L. Muller, i, 240. 

5 Documents concernant les relations entre le duc d'Anjou et les 
Pays-Bas, de L. Muller, i, 250. 233. 

® BiUletin de la Comm. royale d'fiistoirç, 2* série, yiii, 48 !• 



partir pour Mons *. Lalaing annonça lui-même son 
entrée dans la ville aux Etats généraux^. Mon- 
doucet fut renvoyé à Anvers au commencement de 
juillet ; il y rédigea pour le duc d'Anjou un long 
mémoire qu'il lui fit parvenir par l'intermédiaire 
de l'agent Dammartin ^ ; il lui écrivit aussi une 
longue lettre dans laquelle il lui indiquait les me- 
sures à prendre pour s'assurer la faveur des per- 
sonnages influents ; il le pressait surtout de tenter 
quelque exploit pour faire disparaître la défiance*. 
Vers la fin du mois, le duc d'Anjou organisa une 
mission qui fut chargée de traiter avec les Etats 
généraux; Mondoucet en fit partie avec Bussy, 
Neufville ^. Malgré l'opposition des ambassadeurs 
d'Elisabeth, ils purent obtenir un traité le 13 août, 
qui conférait au duc le titre de Défenseur des Pays- 
Bas®. Bien que Mondoucet eût été rappelé quel- 
ques jours auparavant \ il mit son nom, ainsi que 

^ Uannonce à Rochepot, par lettre du iO juin 1578, voir Docu- 
ments, . . de L. MuLLER, I, 271. 

2 Lettrede Lalaing du 12 juillet 1578, dans Mém. anony.,\\y 306. 

3 Voir ce mémoire publié par G. van Prlnsterer, Archives de la 
Maison d'Orange, vi, 417. 

-* Biblioth. nat., f. fr., 3277, f<» 47, publié par L. Muller, Docu- 
ments, I, 343-346. 

5 Documents. . . publiés par L. Muller, i, 368. 

^ Documents... publiés par L. Muller, i, 408-414; il est aussi 
dans Du Mont, Corps dipL, v, 320; dans Uenon de Franck, Hist, 
des troubles, ii, 260; enfm, il fut imprimé chez Plantin, 1578. 

"^ Rappel de Bussy, de Mondoucet et de toute l'ambassade, sauf 
Neufville ; Biblioth. nat., f, fr., 3277, f 60. 
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Bussy, au bas de cet acte important ; puîs il quitta 
Anvers, où la mission fut continuée par des Pru- 
neaulx et Neufville. Malgré tout, le duc ne put se 
maintenir aux Pays-Bas; il quitta Mons fin dé- 
cembre et se retira à Condé *. 

Que devint Mondoucet à partir du mois d'août 
1578? Nous devons avouer que nos recherches n'ont 
produit aucun résultat sur ce point. Il continua à 
porter le titre de conseiller et chambellan ordinaire 
des affaires et conseil de Monsieur , frère du roi ; 
mais nous n'avons pas retrouvé son nom parmi les 
agents qui furent employés aux Pays-Bas de 1580 
à 1583, au moment où le duc d'Anjou obtint la 
souveraineté des Pays-Bas (traité du 19 septembre 
1580^). Mondoucet, qui s'est plaint si souvent dans 
sa correspondance des dépenses énormes qu'il fai- 
sait aux Pays-Bas, avait dû acquérir une petite for- 
tune qu'il employa à l'achat de rentes sur l'Hôtel 
de Ville ^ Peut-être augmenta-t-il cette fortune par 

* Son départ fut suivi de scènes de désordre à Mons : Bullet. de 
la Comm. royale d'histoire, 2® série, viii, lettres de Lalaing, 495; 
des échevins, 499. ï.e duc expliqua le motif de sa retraite dans 
une lettre aux États généraux, du 11 janvier 1579 : Documents 
historiques inédits concernant les troubles des Pays-Bas, publiés par 
Kervyn de Volkarsbeke et Diegerick, Gand, 1847, i, 96-97. La ré- 
ponse des États est à la suite, page 99. 

* Traité négocié par Marnix de Sainte-Aldégonde , qui vint 
trouver le duc d'Anjou à Plessiz-les-Tours, le 30 août 1580. 

3 Quittances nombreuses : 15 juillet 1580, 18 octobre 1581 : Bi- 
blioth. nat., Pièces originales, 1994. 15 juillet 1579, 18 octobre 
1580, 24 septembre 1596 : id., vol. 2012. 
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des opérations industrielles. En 1602, un maître de 
postes arrêta à Port-à-Binson, en Champagne, un 
nommé Lerman, domestique de Claude de Mon- 
doucet, qui s'en allait à Liège pour conclure en son 
nom un marché qui avait pour objet la transforma- 
tion du fer en acier * . 

Il avait épousé Hélène Gaudart, qui appartenait 
à une famille parisienne; son aïeul, Zacharie Gau- 
dart, conseiller, notaire et secrétaire du roi, avait 
épousé Hélène de Chaponay. L'aînée des fdles de 
Mondoucet, Claude de Mondoucet, fut accordée le 
3 janvier 1605 avec Charles de Crévecœur, seigneur 
de Vienne ^ Ce Charles de Crévecœur, fils aîné de 
Jacques de Crévecœur, était le chef des armes de 
toute la maison de Crévecœur^; il mourut assez 
jeune, peu après 1630*; de leur mariage était né 
Charles -Martin de Crévecœur, qui épousa Fran- 
çoise Texier de Hautefeuille . L'autre fille de Mon- 

* Conclusions du Conseil de la ville de Reims, 17 juin 1602. Comme 
ledit Lerman n'avait pas le passeport exigé par une ordonnance 
du roi, on le retint prisonnier à l'hôtel de la Galère. (Renseigne- 
ment fourni par M. Duchénoy.) 

2 Le contrat passé dans la maison de Mondoucet est dans les 
Carrés de d'Hozier, 445, P 227. 

3 Biblioth. nat., Pièces originales, 932, f° 471 v°. 

* Nous avons des reçus, quittances, signés de lui en 1627 et en 
1630 : Pièces originales, 932, f^^ 132 et 133. H était mort en 1633; 
Jacques de Bezannes poursuivait sa veuve pour le paiement d'une 
somme de 3,400 livres à la date du 12 décembre 1633. [Étude du 
notaire Leleu, de Reims.] — (Note communiquée par M. Duché- 
noy.) 
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doucet, Louise de Mondoucet, fut mariée le 28 jan- 
vier 1612 avec Jacques le Clerc de Fleurigny, baron 
de la Forest le Roi^; il mourut avant 1619, et sa 
veuve se remaria avant 1624 avec Robert de Bonne- 
val ; de son premier mariage elle avait eu plusieurs 
enfants : Fun d'eux, Jacques de Fleurigny, fut che- 
valier de Malte ; il fit ses preuves au Temple le 
28 janvier 1629, servit au siège de Malte en 1644, 
et mourut en 1645 ^. 

La branche des Mondoucet, dont Claude était le 
chef, disparut donc, puisqu'elle ne fut représentée 
que par ces deux filles. 

Les armes de Mondoucet étaient : 

r 
d'argent a 3 FACES DE GUEULES ET 14 CROISETTES 
POSÉES EN PAL ^ ET ^ . LES CROISETTES DE GUEULES 
POZÉES SUR l'argent, ET LES CROIZETTES d'aRGENT 
POZÉES SUR LES FACES DE GUEULES ^. 

L. Didier. 



* QavTé^ de d'Hozier, 445, fo 229. 
^ P. Anselme, vi, 392. 

^ Carrés de d'Hozier, 445, f° 229 v». D'Hozier renvoie à Paliot 
pour la position de ces croiseltes. 
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Les années 1572, 73 et 74. 



CXXYI. — Au Roy, — [4 octobre, 1573.] 

Le Duc fait rompre son camp et placer ses troupes en garnison. — 
Amsterdam refuse de recevoir des troupes espagnoles. — Opéra- 
tions de Boussu dans le Zuider-Zée. — Départ de Medina-Geli 
pour l'Espagne. — Nouvelles de Zélande. 

Sire. Depuis ma dernière deppesche du XXIX"® du 
passé, laquelle contenoit bien particulièrement Testât 
des affaires de deçà et les propoz que j'euz avec Mons' le 
duc d^Alve à ma dernière audiance, il y est survenu fort 
peu de chose. Mais affîn que Vostre Ma*^ ne demoure trop 
de jours sans en entendre la continuation, je vous ay 
vouUu faire ce mot, et vous dire que ledit s' duc a tous- 
jours différé son partement de ceste ville [Anstredam] , tant 
pour atendre que son camp fust du tout retiré de ce siège 
d'Alkemar * et Tartillerie mise en lieu de seureté que pour 

* Dans une lettre au roi, du 23 octobre, le duc d'Albe donne 
les raisons qui l'ont décidé à faire lever le siège : les dispositions 
des soldats étaient équivoques, et le camp était rempli d'eau, 
Tartillerie submergée : Corr. de Philippe II, ii, 422. Noircarmes, 
écrivant à son frère le 27 octobre, donne les mêmes raisons. La 
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faire le deppartement de ses garnisons pour tout cest hi- 
ver, non pour la rupture de son camp, car c'est chose 
assez aisée d'autant que la plus grand part de ses soldatz 
ont depuis environ ung mois commancé à se retirer 
d'eulx mesmes; mais son artillerie s'est trouvée si fort 
çngaigée dedans ces marayz qu'on ne la peult encores 
du tout retirer, et croy que Ton sera contraint d'y en 
laisser quelques pièces, lesquelles on fait estât de rompre 
affm que les Gueux ne s'en puissent servir. 

Et pour le deppartement desdits gens de guerre il 
vouldroit bien, auparavant que de desloger de ceste ville, 
y en mectre une bonne quantité s'il pouvoit, ce qu'il 
trouvera mal aisé pour ce qu'elle s'est racheptée de gar- 
nison il y a desjà assez longtemps, en quoy elle s'est 
conservée. Et pour cest effect il a appelle en son conseil 
les bourgmestres et principaux ausquelz après avoir fait 
entendre le debvoir qu^on avoit emploie en ce siège et 
les grandes incommoditez que le temps y avoit apportées, 
qui estoient cause de le faire délaisser, qu'il luy estoit 
nécessaire fournir et pourvoir les places les plus avan- 
tageuses pour la conservation du pays et des bons ser- 
viteurs du Roy et plus dommaigeables à son ennemy, 
entre lesquelles il estimoil que ceste dite ville estoit des 
premières, encores que d'elle mesme et sans aucune 
despense elle se feust tousjours bien maintenue et 



décision de lever le siège fut prise en présence de don Fadrique 
le 20 septembre : if., 427-428. Bernardin de Mendoça donne une 
autre cause : le duc avait appris par des espions que les rebelles 
voulaient rompre une digue dans le Vaterland : il envoya Bernar- 
din porter la nouvelle au caïup, on prit des informations, et les 
ofdciers réunis en conseil décidèrent de se retirer; Julien Romero 
fut chargé d'emmener la cavalerie; tout fut évacué pour le 40 
octobre: Bem. de Mkndoça, édit. du Colonel Guillaume, ii. 163-165. 



Iconservée en obéissance, ilonl à jamais elle seroit re- 
marquée d'une très grande fidélité; toutefoys qu'il leur 
I laisseroyt la continualion de la charge, les voullant 
relever de foulle, n'esLoit que aiant beuacoup de forces 
i dcppartir, ce qu'il a dedans le pais de Hollande ne 
i^ouvojl sulTire pour les soustenir cest hiver; et qu'il 
avoit advisé pour le mieulx d'y faire entrer douze com- 
paignies d'Espaignolz pour les asaisler à se deffendre et 
à entreprendre sur les ennemyz s'il y avoit moien, les 
priant de le faire trouver hon au peuple : ce que lesditz 
bourgmestres promeyrenl , remonstrans qu'il ne tieudroit 
k eulx, mais qu'ilz congnoissent les habîlans de telle Im- 
^^uueur qu'ilz no si accorderoient jamais. El s'estant desjà 
^^Ke bruyt espandu par la ville, îlz commencent à mur- 
^^nourer et à garder leurs portes plus uslroitement que pa- 
^^Eravant. Depuis le dit s' duc ne leur en a parlé et se 
^^Kson tentera, en mon advis, d'en avoir fait ceste première 
^^ ouverture sans monatrer d'en avoir envye, sinon que 
pour ce que leur seurcté le requiert, les laissant venir 
d'euls mesmea à le demander. Mais je croy qu'il aura 
bel atendre et me semble que s'il veult user de force ou 
de quelque stratagfemc en ce fait (dont il se gardera bien) 
il sera pour faire révolter du tout ceste dite ville, qui est 
de plus grande importance qu'on ne sauroyt dire. Noua 
en atendons la résolution, laquelle se pourra faire, main- 
tenant que le s' de Noircarmes' est icy. 

Quant au s' de Bossu il est prest k romonsler sur ses 

( vaisseaux qui sont hors de ce port, pour, avec l'ayde Dieu 

L faveur du vent et dos eaux, faire voillo devers ses 

memyz et les combattre, ou bien passer le destroit 

Ëackuisen, pour, à ce qu'on dit, aller quérir et faire 



' Voir Lonii' l", pagd 13, note I 
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escorte à ung reste de la flotte d'Ostrelande qui est de- 
mourée à Endem, afin de monstrer quelque acte de ses 
dilligances; mais lesditz ennemyz quy bravent plus que 
jamais et de tous costez pour veoyr ceste peu honnorable 
retraite, et qu'ilz auront relasche de six moys pour le 
moings, seront pour luy faire teste et s'opposer à son 
passage, estans plus fortz de vaisseaux que luy; il est à 
craindre que tous ces acrocliemans d'affaires ne retardent 
encores le partement dudit s' duc pour aller en Brabant, 
lequel on remect au commancement de ceste sepmaine 
prochaine. Et cependant il ne se parle icy de quelque 
négoce que ce soit, toutes choses estant remises en Anvers, 
mesmes les affaires externes s'intermectent pour songer 
et donner ordre aux domestiques et privées. 

L'on m'escript que le duc de Medinacely est sur son 
partement pour retourner en Espaigne, voullant prendre 
le chemin de la poste par France avec peu de compai- 
gnie, et le reste de son trayn le suyvra à journées*. 

Aussi asseure-t-on que le Grand Commandeur est en 
chemyn pour venir par deçà; mais l'occasion de sa 
venue n'a encores esté confirmée, pour la raison que j'ay 
fait entendre à Vostre Ma*^ par ma dernière '*. 

Quant à la Zélando on remect en Anvers Tarmée de 
mer en équipaige pour y retourner, mais ce ne sera du 
XX"** de ce moys et les Gueulx n'y perdans le temps ce 
pendant forliflieront toutes les advenues, de telle sorte 



* Le duc de Mediua-Celi fut rappelé eu même temps que le duc 
dWlbe : il était malade aux eaux de Spa quand il reçut Tordre de 
revenir à la cour: il partit le 6 octobre, et prit la route de mer. 
Avant de partir, il déclara contidenliellement qu'il reviendrait, et 
laissa sa maison à Bruxelles. Lettre dWlbornoz à Çayas du 23 
octobre : Corirsp, de Philippe IL lu 426. 

5 Voir tome !•% page 423. 



qu'elle aura plu» d'affaires qu'elle n'a encores eu; aussi 
qu'ilzonLlaisséallerreauenrisledeWalcre pour presser 
Midelbourg de plus près. 

De Anstredam, ce IlII oclobre 1S73. 



- Au Rot/. 



S octobre, iS73.] 



iBépartition rlt^s garnisons espagnoles en Hollande. — AfTain 
Zélande. — Départ pronhaîn du Duc pour Anvers. — Noavell 
Grand Commandeur. — Joie el préparalifs du Prince. 



Sire.Vous aurez vea par ma dernière deppesche du IIU' 
Lde ce moys comme mons' le duc d'Alve depuis quelque 
"■temps ençà ne s'employe à autre chose qu'à donner or- 
dre au di^partement de ses forces et les réduyre aux gar- 
nisons les plus avanlaigeuses sur son ennemy pour y 
hiverner, le tout estant de ceste heure retiré du siège 
Ld'Alkemar et mesmes l'artillerie que l'on en a ostée avec 
■toutes les peines du monde; dont on ne feust sorly si ai- 
* sèment n'estoit quelque peu de beau temps qui est sur- 
venu. Les principalles garnisons se réduisent tant en la 
ville de Harlem que à Jîgmont el aux villaîges les plus 
fortz d'assiette qui soient là autour, afm de reserrer les 
ennemys de plus près, les escarmouclier cest hiver sur 
les glaces, et leur oster le moien de s'eslargir: qui est la 
meilleure résolution qu'ayt seu prendre ledit s' duc, voul- 
lant par cy après faire beaucoup plus d'etrort par la mer 
qu'il n'a fait par le passé et réduyre en partie celluy de 
la terre. 

En fin ceste ville d'Anstredam se trouvera exempte 
de garnison, el s'est-on bien repanty d'en avoir entamé 
le propos pour le mal de mutination qui s'en est pensé 



ensuyvre, aianL l'un des bourgmestres esté si oulrecuy- 
dé de voulloir alempler à lapcrsonDe dus' de Bussuleur 
gouverneur, estans entrez en cliolferc sur ce fait, dont 
encores n'a on avisé faire aucune pugnilion ne démons- 
tration pour la crainte de pys. 

Le parlement iludit s' duc de ceste ville se remect de 
jour à autre, et croy que, puys qu'il en est siavant , il aten- 
dra que toutes choses soient establies en ce pays avec 
l'ordre qu'il y veult mectre, voullanl que don Fadriq son 
filz le suyve en Brabaul; et d'autre part qu'il désii'eroit 
veoir quel succez aura cesto approche qu'a faite ledit s' 
de Bossu avec ses vaisseaux de ceulx des Gueulx, lesquelz 
se sont si bien canonnez durant ces quatre jours passez 
qu'il y est demouré beaucoup d'hommes d'une part et 
d'autre, l'un des vaisseaux dudit s' de Bossu ayant esté 
prys et ung autre si endommaigé et ouvert de canon- 
nades qu'il est demouré iiiutille. L'on dit bien que les 
ditz Gueux y ont aussi perdu deulx navires, mais nous 
ne les volons point ramener, comme l'on fail force mortz 
et blessez; lesditz Gueux sont beaucoup plus fortz que 
luy, et ceulx qui congnoîssentcesle mer désespèrent quasi 
qu'il les en puisse faire rclirer ny gaigner beaucoup da- 
vantaige sur eulx s'il n'est autrement remforcé- llz 
continuent de se battre et verrons bien tostcequi casera; 
mais s'il advient une routte ou désastre audit de Bossu, 
ceste ville ne se trouverra sans danger de révolte, se 
voyant privée de tous moiens de secotirs et de l'ouver- 
ture de ceste mer, l'espérance de laquelle la nourrist et 
entretient. 

J'escripvoys à Vostre Ma'* par madilc dernière comme 
tous affaires se remecloienl en Anvers, el à lavérilc il ne 
se traite icy d'aucune chose que de ces deulx pointz cy 
dessus, chacun aiant tous les jours le pyed à l'estriM- 
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[pour en partir, el, selon l'àsscurarice quo Iciiîl s' duc m'a 
donnée de son parlement pour lundy prochain, je me 
deslibère de l'aller alendre à Utrecht el gaig-ner le devant 
pour évitoP la presse, d'autant qu'il emmeyne avec luy 
ung lerce des douze enseignes d'Espaignolz pour le be- 
SDÎng qu'il en pourra avoir par delà. Cependant afin 
qu'il ne se passe riens auprès de luy dont Vostre Ma" ne 
soit advertie, je y laissci'oy ung do mes gens. 

Quant aux préparalifz qui se font en Anvers pour re- 
tourner à Miilelbourg ce ne sera chose encores si tost 
preste, s'estanl la plus grande part des matelolz et des 
soldatz mesmes qui ont fait ces voiaîges préceddans en- 
z et relirez pour n'y retourner plus, dont maintenant 
se trouve en peine. Toutefois il est à croyre que l'on 
e vouldra hastcr pour y employer ce moys, autrement 
B'hiver arresleroit le louL jusque la prime vere. 

Le duc de Medine est toujours à Bruxelles parlant de 
lOn parlement, le temps duquel n'est encores bien asseu- 
, comme est celluy de l'arrivée du Grand Comman- 
ur pour la fin de ce moys, au devant duquel le dit s' 
c d'Alve a envoyé jusqucs en Lorraine le comte de 
jghen pour l'alcndre et le eonduyre en ce pays. 
Au surplus, Sire, quant est du prince d'Orange il se 
fetrouve à Dordrecq où il persévère de donner ordre à 
tous ses affaires, mesmes pour le recouvrement de deniers 
purant cest hiver, remonstranl à toutes ses villes le peu 
ffect de l'armée dudit s' duc de ceste année avec le 
i de réputation qu'il en remporte, se trouvant con- 
tint d'habandonner lamoyndre place de foutos, dont ïl 
tst incroyable les alégrcsses qu'JU ont faites; et cnlendz 
!e, tout ainsi que ledit s' duc, fait dessiug de se forlîffier 
e bon nombre de vaisseaux et de se rendre maîslre de 
1 mer à ce renouveau, tant par l'ayde de l'Angleterre. 
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du Roy de Dannemarch, de Suëde et autres que Ton m*a 
dit qu'il y veult emploier que ceulx qu'il tient en ses 
portz qu'il veult armer. Il ne manqua pas de faire de sa 
part toutes ses provisions pour y résister et dresser ses 
pratiques au contraire. 

D'Anstredam, ce IX* jour de octobre 1573. 



CXXYm. — Au Roy. — [H octobre, 1573.] 



Annonce au roi rarrÎTée d'un messager qui expliquera de boadie 
comment les garnisons ont été réparties. 



Sire. J'ay escript à Yostre Ma** du IX** de ce moys si 
peu qui se présentoyt pour lors es affaires de deçà. De- 
puis, voyant mons"^ le duc d'Alve estre entré en plusieurs 
résolutions sur lesditz affaires mesmement pour Tordre 
qu'il est nécessaire d'observer durant tout cest hiver que 
ses forces seront réduytes aux srarnisons et autres que 
j'ay particuUièrement desduites et déclarées à ce porteur 
mon homme « j'ay ad visé pour le mieux de le deppescher 
expressément devers Yostre Ma**, afin que à bouche îl les 
vous puisse plus clairement représenter, estant instruict 
de tout si exactement qu'il vous en saura rendre très bon 
compte, qui me gardera do vous en Cadre la présente 
plus longue, me remectant sur luy de ce qu'il vous fera 
entendre de ma part que je supplie très-humblement 
Yostre Ma*^ vouUoir crovre comme elle vouldrovt feire 
mov mesmes. 

De Utn?cht, ce XI** octobre 1573. 



CXXTX. — Aîi Roy. — [14 octobre, 1573.] 



Péraite de Boussu dans [e Zuîder'Zée. — Ls départ du duc d'AIbe. 
l^es garnisons en Hollande. — Sontimenls des Espagnols à 
ird de la France. 



Sire, Il yatroys joursquc j'ay dcppeschéraon homme 
Revers Vostre Ma" bien parliculiëremenl inslruict de 
ovX ce qui se passoit fes affaires de deçà, qui me gardera 
•éprendre autre chose par la présente ; et, ainsi qu'il 
«us aura pieu entendre, mons' le duc d'Alve so trouvoit 
s en terme de partir d'Anstredam pour tirer en Bra- 
it, n'atendant plus que le retour du camp de son Glz 
1 Fadrîcq près luy pour l'amener par mesme moîen; 
sur quoy selon que vous aura rapporté mondit homme et 
l'asseurance que me donna lora ledit s"" duc de partir ce 
jourd'huy ou demain, je m'estois acherayné devant en 
ceste ville pour l'af endre au pasaaige ; mais îly est depuis 
intervenu autres nouvelles qui le pourront retarder plus 
longuement qu'il ne vouldroit , qui sont que le s' de Bossu, 
voullant avec ses vaisseaux continuer la poursuite com- 
mancée contre les Gueux et gaigner le passaige d'Enc- 

iuisen pour donner moyen à l'entrée des vivres et grains 
n ce pays qui en a bon besoing, il a esté attiré de telle 
orle par lesdilz Gueux que, passant avant jusquesy ung , 
ndroyt où ilz avoieut quelque renfort, il s'est trouvé 
hargé assez furieusement, son vaisseau environné de 
lusieurs moiens vaisseaux pour le combattre, cepen- 
aant que les autres combattoient aussi de leur part. Si 
bien que ceste bataille se tient pour sanglante et ledit 
admirai prys et emmené, et quatre autres des principaulx 
b.aussi prys ou enfoncez, n'estant retourné que le vise- 
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admiral en compaignîe de douze vaisseaulx de reste qui 
sont maintenant au port dudit Anstredam. Quant à la 
personne dudit s** de Bossu aucuns disent qu*îl a esté me- 
né à Enckuisen et autres qu'il auroit esté tué en comba- 
tant, par ce qu'il avoit protesté paravant son partement 
de vouUoir plustot mourir que d'eslre prisonnier, et qu'il 
savoji que les forces desditz Gueulx esloient plus grandes 
que les siennes ; mais, puisque ledit s'' duc avoit Vo- 
lunté d'en prendre le hazard, qu'il en feroyt son plaiik 
debvoir*. 

Vous savez, Sire, que ce n'est pas la coustume dudit 
s' duc d'estre si hazardeux, principallement en chose de 
si grande conséquance qu'estoil ceste-cy. Mais, voullant 
d*un costé couvrir la retraite d'Alkemar, il faisoit son 
compte de gaigner ce destroit devant que son successeur 
feust arryvé en ce pays et emporter ceste dernière main, 
laissant ce passaige ouvert pour le secours et provision 
des nécessitez de vi\Tes d'icelluy ; aussy que par après 
le moien serait plus aisé de se rendre maistre de la mer, 
qui estoit son but: mais il trouve maintenant ses dessings 
bien reculiez, car, outre qu'à ceste occasion il se veoyd 
assez mal asseuré dWnstredam et de plusieurs autres 
villes, il n'est pour pouvoir plus résister à ses ennemys 
par la terre ne par la mer, leurs vaisseaux pouvans aller 
et venir librement partout, soyt pour coupper les digues 
ou foire autres entreprises qu'ilz adviserons. 

* Dans le comba! naTal du 13 octobre. Boussu axait été fait 
prisonnier et enunenê à Horn. Il fut plus tard échangé contre 
Mamix de S**-Alde^:onde. Lje duc d AIl>e rendît compte au roi de 
cette défaite dans une lettre du ±î octobre : C\>rfY:?p. de Pkii, //, 
n, 418 et seq. Gachard a ajouté en note plusieurs lettres du comte 
de Boassa et da duc d^Albe. Mondoacet donne des détails plus 
iplels et plus exacts dans la lettre svÎTante^ do 17 octobre. 



Et ce qui le point le plus est que sur ces entrefaites il se 
oyd révocquédecegouvernementauparavantque d'es- 
:e demeuré lo maialre de cesie guerre eomme il s'estoit 
mjours promis et asseuré, ou pour le moings sans y avoir 
estably les affaires en meilleur estât qu'elles ne sont. J'ay 
tousjours escript k Voslre Ma^' qu'il faisoît assez de dé- 
,onslrationsd'eslreliien content d'aller en Espaîgne, mais 
a de quelqu'un des siens qu'il déaire tirer son parte- 
int en longuenr pour essaier d'y domourer. comme il a 
il à la venue du duc de Médine, lequel n'a esté entretenu 
que d'espérances, et regaigner, s'il peult, en l'année pro- 
chaine ce qu'il a perdu de pays et de réputation en ses 
deuls icy. Nous verrons ce qu'il en adviendra. Mais j'ay 
oppinion que le commandor major estant arrivé dedans 
la fin de ce moys comme l'on asseure il sera contraint de 
songer à son parlement, el, quant il y demoureroyt, il 
est à craindre pour beaucoup de raisons dont la nécessité 
d'argent et l'inymilié généralle que l'on luy porte sont 
principalles, qu'il aeroyl pour augmenter sa honte 
tuslost que de la couvrir. 

Du coslé de la terre ses garnisons se trouvent quasy 

itablyes par les villaiges de Hollande et le plus près 

le l'on a peu des villes ennemyes, se faisans des courses 

deulx et troys mil hommes aussi avant que l'on peult 

pays pour le brusler, piller et saccager ce pendant 

le le temps est beau et constant, afin de faire retirer 

loutes les dites garnisons des dites villes et leur faire 

consommer leurs vivres tant plustost; mais estant ceste 

routte advenue et ce dessing de la mer perdu, celluy de 

la terre le pourra estre en semblable, et que Lelz feuz et 

saccagemens ne feront que enflammer ce peuple davan- 

taige contre ledit s*^ duc et ceulx de sa nation. 

j surplus, Sire, il court icy uugbruyt que voz rebelles 
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se seroicnt de nouveau saisyz de la ville de Poitiers', 
dont je say que secrètement on se resjoysl par deçà, ainsi 
que l'on fait quant il advyent quelque disgrâce en vostre 
royaume, disans que, outre que la guerre se continuera 
en France, le prince d'Orange n"en pourra estre secouru, 
aussi que le Roy de Pollougne sera retardé d'aller en 
son royaume et que le temps luy pourroit faire aussy 
faire naistre quelque difficulté d'y aller, qui sont les 
commoditez qu'ilz discourent leur en pouvoir advenir. 
Mais pour ce qu'il a pieu à Voslre Ma" m'advertir de 
l'establissememt de la paix, mcsmement en ces quartiers 
là, je liens (que) cesto chose faulce, et congnoislrez seul- 
lemonl par là leurs volunlez, et qu'il ne tiendra à leurs 
praticques et menées que le feu ne se ralume en vostre 
royaume. 

Je ne diray rien davanlaige à Vostre Ma'* des affaires 
de Zélande ne du parlement dudil duc de Médine, par ce 
que mondit homme se sera bien inslruiel de toutes cho- 
ses en son passaige pour vous en rapporter la vérité. 

De Utrecht, ce XIIU' octobre 1573. 



- Au Roy. - 



Nouveaux détails sur la défaite de Boussu ; ses conséquences pour 
la Hollande. — Moadoncet demande de l'argent. — Nouvelles de 

Zélande. 

Sire, Par ma dernière deppescbe du XIIII" de ce mois 
Voslre Ma" aura veu le mauvais succez advenu à l'armée 



< Le IJeutenaot-général de la sénéchaussée de Poiliers, La Haie, 
du parti des Malcoatents, proposa en elîet, mais un peu plus tard, 
à l'assemiilëe de Miltiaud, de faire son possible pour livrer Poi- 
tiew au3t Huguenots. La Popeuncèbe, Hist. de Franee, n, 207. 
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pJe mer de M. le duc d'Alve, dont pour eslre cesto nou- 
velle eocores si ressente qu'elle estoit je ne vous peuz si 
bien deaaeigner les parlicularitez quejeferay maintenant: 
qui sont que le s'' de Bossu aiant fait tout debvoyr et 
effort de combattre ses ennemys, et s'estant mys ung peu 
trop avant en la meslée, se seroit trouvé chargé si vifve- 
ment que peu de vaisseau de son arméo avoient eu loy- 
sir de le secourir, sinon troys aulres qui y sont demourez 
comme luy, son vis admirai et le reste aians plus tosl 
advisé à leur retraite en senretéque de le voulloîr suyvre 
et deffendre; dont on crye k présent après ledit visadmi- 
ral l'accusant de lâcheté et poUronerie, et sera en danger 
d'en recepvoir quelque pugiiition sur la cholére extrême 
où ae trouve ledit s'' duc de ce fait qui est de très-grande 
conséquanco pour plusieurs raisons contenues par madite 
dernière. Outre que la perle est notable de quatre grandz 
vaisseaux, entre lesquelz celluy dudil s' de Bossu estoit 
chargé de trente pièces d'artillerie de bronze dont il y en 
avoyl douze de batterie pourveu de toutes sortes de 
munitions et vivres, y oiant sur lesditz vaisseaux environ 
III cens Espaignolz et autres II cens tant Wallons que 
AUemans, de tous lesquelz il n'a esté sauvé que ledit s' 
de Bossu avec XV ou XX de ses gentilzliommes, quelques 
quinze Espaignolz et environ cinquante ou soixante au- 
tres personnes de ce pays, le reste tué et noyé sur le 
champ, el fui le tout conduyl dès lors k Horn, selonl'ad- 
via qu'en a eu ledit s' duc, lequel vouldroit bien à la 
chaude pouvoir tant faire que <!e ravoir lodît de Bossu, 
afin de se relever de la peine où il se trouve pour l'esta- 
blissement d'un nouveau gouverneur en ce pays qui soit 
entendu aux affaires, fidelle et surtout bien voullu et 
aymé de ce peuple. Mais l'un luy est impossible ; le prin- 
ï d'Orange aiant entendu cesLe routle a mandé à son 
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admirai en cesle mer ilf It-s meclre tous un bonne et 
senre garde, atendanl sa volunlt^ et ce. en qui sera ordonné 
que l'on juge debvoir e»lro de lus faire bien losL trans- 
porter devers luy, lit pour le rejrard de l'autre, il n'y a 
maintenant pas ung seigneur de ce pays cappable de 
cesle charge vaccanlo; et J'y en mcctre ung de sa nation 
ou d'autre il n'y seroit obéy ne aymé. 

Tous ces jours passez on a esté en alarme audit Ans- 
tradom sur la crainte qu'on a eue que lesditz (lueulx ne 
retournassent occupper les digues pour enfermer là ledit 
s' duc oL clore la porte à toute la Ilollande où sont ses 
forces, qui seroit pour y mourir de fain; maïs cela n'est 
encores advenu, tontefoys cesle crainte n'est sans gran- 
de occasion, lesdilz Guealx s'cstant ainsi renforcez de 
vaisseaux et d'arlillerie, et ledit s' duc affoibly et sans 
grand moyen de les en pouvoir empesclicr. Néanraoings 
il y donne ordre le micus qu'il peult en aianl fait ren- 
forcer la garde, mais je crains qu'il sera mal aisé 
de les en garder. Ce en quoy ledit s' duc se trouve 
le plus ompesclié est d'adviser à la conservation du- 
dit Anslredam qui seroit pour faire une foUye s'il 
en sortoit, et encores pour sa présence ne laissent-ilz 
de murmurer assez haultenicnt contre luy; mais il appelle 
tous les jours les bourgmestres en son conseil pour les 
faire participper aux délibérations et les adoulcir tant 
qu'ils puissent reccpvoir garnisons, à quoy îlz ne veuilcol 
onlondre, diïsirans de se conserver d'eus mcsmes ainsi 
qu'ile ont fait cy devant; et sera en mon advisune gran- 
de raison ponr y faire si'journer ledil s' duc plus qu'il 
n« vouUtroil. n'eslans nulles nouvelles qu'il en doibvc 
partir de plus de six sepmaines ou deux moys. outre 
qu'il donne ordre pour l'enlrelènemenl pour tout cest 
hiver de ce reste de vaisseau qu'il a. estant Irfes néces- 



— i6 — 

1 qu'il en domoure (rarme/, en ce port, autrement 
lesditz Gueulx y entreraient librement et à leur plaisir, 
toutes CCS choses estansde plus d'importance que la ve- 
nue du nouveau g^ouverneur, assemblée d'Bstalz ou au- 
tres affaires. Quant à ce qui est de la terre il ne s'y fait 
autre chose qne ce que "Voslre Ma'* aura veu par niadite 
dernière et sont encores la plus part des gens de guerre 
i ^gmont, d'où ilz font les bruslemans que je vous ai 
nscript. Toute l'artillerie a esté amenée enceste ville et 

nise en ta citadelle, ledit s' duc ne se fiant de la laisser 
^udit Ànstredam ne en autre lieu par delà. 

. Sire, Vostre Ma'^ considérera, s'il luy plaist, comme 
s ces mauvais csvfenemans nousrotienneni à la guerre 
Testé et l'hiver et combien il m'est nécessaire à ceste 
nccasion supporter de grandes despances extraordinaires 

: plus que n'a jamais fait nul autre de mes prédeces- 
^urs, ainsi que j'ay fait continuellement depuis que je 

jis par deçà, et mcsmement ceste année que nous avons 

Aé en ce pays ruyné et où la charte est extrême, pour 
■tison de quoy il avoii pieu h Vostre Ma''^ m'ordonner la 
lomme de VI mille livres il y a plus de huict moys, de 
laquelle je n'ay jusques h présonl receu aucune chose, 
quelque assignation que j'en aye eu sur les parties ca- 
Melles, nymesmes de ce que j'ay desboursé pour vostre 

H-vice: qui me fait vous supplier trfifl humblement en- 
pres ce coup voulloir à tous le moings commander que 
i payé de ceste somme, atendant autre moien qu'il 

^ira à Vostre Ma" me donner pour me récompenser de 



■ Au surplus, Sire, les préparatifz pour retourner au 
^ours des Zélandes vont très lentement, estant les for- 
is qu'on y dehvoit envoyer retenues et employées devers 
jrtruyembergue pour l'expugnation d'un fort que les 
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Gueulx faisoient faire près de ladite ville pour en a^seurer 
l'advenue; duquel, à ce que j'entendz, ilz se sont retirez, 
et cependant il est à craindre que l'hiver empeschera ce 
dernier voiaige, qui sera cause de la perte de Midelbourg 
et de tout le pays, lequel il sera impossible de pouvoir 
recouvrer. 
De Utrecht, ce XVIP octobre 1373. 



CXXXI. — Au Roy. — [23 et 24 oct., 1573.] 

SituaUon de la Hollande; inquiétudes au sujet d'Amsterdam qui refuse 
toute garnison espagnole. — Zélande. — Le départ du Duc pour 
le Brabant. — Nouvelles du prince d'Orange. — Manque d'argent 
au camp du Duc : les Wallons exigent leur solde, comme les Alle- 
mands et les Espagnols. — Situation critique du duc d'AU>e. 

Sire, Je vous ay escript assez amplement par ma der- 
nière du XVII do ce moys les desiibérations que faisoyt 
lors M. le duc d'Alve sur les affaires de sa guerre, après 
la routte advenue au s' de Bossu, par lesquelles il faisoit 
juger à une chacun son intention estre du tout tournée à 
demouror eiicores six sepmainos ou ung- moys pour le 
moinsTS en la ville dWnslredam, afin de donner ordre à 
toutes choses auparavant que d*on partir, principalle- 
menl à reslablissoinont do ladite ville on bonne seureté 
quant il on sera osloiirnô, à la provision d'un nouveau 
gouvornour on Hollande durant la prison dudit de Bossu 
ot à ronlrt^lènoniont du reste do ses \-aisseaulx armez 
dedans lo port dudit Anslrodaiu, qui puissent empescher 
les courses dosJilz (uioulx, aussi on atendant que ses 
garnisons do HoUando soient bien ostablios et que troys 
forti que Ton fait conslruyro du coslô d*Alkemar pour 
prt^sser losditx Guoulx on Watroland feusseat en def- 
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fance. Mais tout en ung coup il a changé d'oppinion et 
aingjS'estant résolu d'en partir dedans le XXVI" 
de ce mois, si autre chose ne survient, pour tirer en 
Brabant et y arriver, s'il est possible, aussi tosl que le 
Cotnmandeur major, ce qui luy sera impossible, estant 
ledit Commandeur desjà bien avant en Luxembourg. 
Après que quant à sesdiles affaires il a premièrement 
esté persuadé, tant par force que de bonne volunlé, de 
laisser es mains des bourgmestres et liabitans dudit Ans- 
Iredam la garde et conservation de leur ville ainsi qu'ilz 
ont accoustumé, n'alant esté possible de les induyre à 
recepvoir aucune garnison, et jusques à avoir refuzé 
l'entrée et passaige par icelle au torce de Sicille d'Es- 
paignolz que ledit s'' duc fait marcher en Brabant avcc- 
quea luy. 

Pour le regard d'un nouveau gouverneur par provi- 
sion audit pays, ilz se trouvent si destitué d'hommes qui 
aient l'amitié et la créance du peuple, on pense qu'il n'y 
pourvoirra poinct aulremciil qu'il a fait, remectant en la 
charge de ceulx qu'il laissera pour gouverneurs tant à 
jEgmont, osdilz foriz que à Harlem et aux bourgraes- 
, ires d'AûsIredam le gouvernement de ce qui leur tou- 
. chera à chacun. Et pour l'entrctènement de sesditz vais- 
1 Beaux je veoy qu'il se résould de les laisser reposer ceat 
hiver, affin d'cspargner autant pour le prinfemps qu'il 
fait compte de meclre une grande force en mer, espé- 
I rant que les gelées et les glaces empescheronl bien tost 
I ses dilz ennerayz d'exécuter leurs dessings s'ilz en ont, 
[ et se remect à entretenir seuUement quelques troys ou 
L quatre galliottes armées pour faire les courses et pren- 
T dre garde à ce que les digues et passages soient toujours 
[ conservez en leur entier et en la seurcté nécessaire. Car 
véritablement, Sire, il est grandement à craindre que 



— 18 — 

losàitz Gueulz ne facent une belle entreprise, dé laqtiètté 
pouvans venir au dessus, il est certain qu'ilz ferôient 
mourir do fayn Anstrcdan, Harlem et tout ce qui est de 
forces audit pays, qui avec les passaiges libres auroùt 
oucores beaucoup à souffrir ceste année. Plusieurs ont 
mauvaise oppinion dudit Anslredam après le partement 
dudil s*" duc, parre qu'ilz congnoissent pluslost perte et 
ruyne on sa venue que aucun gaing ou avancement en 
coslo guerre, qui soroit une perte irécouvrable, laquelle 
il faull espérer que Dieu nepermeclra pas s'illuy plaist. 
Quant aux garnisons elles ne se peuvent grandement 
oslantlro d*un coslé ne d'autre, (iar du costé d'Alkemar 
il n'y avoit nioion de les y faire domourer sans lesditz 
forlz irKginont el doulx autres petiz qui se trouvent en 
dolïense. Kl ilu ooslo de Leydem on se réduyt au Sacqs 
(SassenheinO où le prince avoyt ses forces durant le 
si^ge de Ilarloni. et se trouve encores une bien grande 
dinioullô î\ y faire domourer les soldatz pour la nécessité 
qu*il/ y oui, el» n'esloit quilz sont là comme dedans ung 
saoq» mal aisomenl les y pourroit on retenir. Or, Sire, 
après que ledit S»* iluo a veu tout cest ordre là ainsi esla- 
bly, et que sa présence ny celle de son filz n'y estoit 
plus ^^randemenl ivquise en ce temps, mais beaucoup 
plus nécessaire en Anvers et autres lieux de Brabant, il 
s'est ivsidu d'y aller ainsi que vous voyez ; outre que la 
venue du («raud l'ommandeur de Caslille, qui est fort 
pivohaiue. la eu cela fait précypiler. aianl eu advis 
qu'il est do cest Uoun^ eu Luxembourg et qu'il sera plus 
U^st à Bruxelles que luy. i'ar» quelque dilligance que le- 
dit S*' duo face, il n\ poull arriver de douze jours ; et 
puys il (HMirra séjourner en iiuoKlres pour y donner or- 
dr\^ eu jKiss^int. outre que estant rarmée du S^ de Beau- 
Y*i* i(^iu\ar\vsi sur soi\ (mriement d'Anvers pour aller à 



— 19 — 

lidelbourg;, il ne vouldra passer sans le veoyr ; Dieu 
Veille qu'elle ayt meilleur succez que celle du S' de 
tosBO ; mais l'oppinion comune est qu'elle fera moings 
'feffect ce voiaige que aux autres, tant pour estre la 
1 merveilleusement avancée, les Guculs aians for- 
ïié tous les passaiges, que pour ce qu'ilz seront main- 
mant plus forlz de ce coslé là, s'ilz veullent, qu'ilz 
t esté, y pouvans faire passer les vaisseaux de Hol- 
ttide qui sont merveilleusement avanlageulx et armez, 
■ que rapportent cculx qui tremblent encores de la 
ftyeur qu'ilz ont eue à la journée d'Horn. Nous ver- 
_ tis ce qui en adviendra et ce qu'apportera de nouveau 
la venue dudit Commandeur major, dont j'espère adver- 
tir Vostre M'" bien à la vérité. 

Il n'est nulles nouvelles des aciions du prince d'Orange, 
Hpnon qu'il employé tous ses esprilz à recouvrer argent 
^Bour l'année prochaine, comEirmant et cstablissant ses 
^^Klles de plus eu plus en sou amitié. Mais, k ce que j'en- 
^Bndz, il y trouve peu de resource pour cstre privées du 
^Boflicq et mangées de ses gens de guerre depuis deux 
^Ttas. Toutefois estant plus avant que jamais en ceste 
querelle, il ne sera pour demourer court. Il se prépare 
ung vaisseau à Horn pour conduyre ledit de Bossu et au- 
tres prisonniers devers luy, de la roulte duquel nous 
avons oy d'icy les grandes alégresses qui en ont esté 
faites par ses villes. 
De Utrecht, ce XX!!!"' octobre 1573. 



I- Sire. Depuis ceste lettre escripte j'ay esté adverty que 
ï de ladite ville d'Anstredam aians esté encores plus 
sez de rece|ivoîr garnison s'en sont tousjours deffen- 
et ne veullent oultre accepter autre gouverneur que 
pedil S' duc. s'il y veult demourer, duquel encores ne se 
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conlcnloiil'ilz pas pour les occasions passées. Tout cela 
est Irfesbon; mais si hoDaeslement on se pouvoit res- 
sonlir d'eus et faire entrer gens de guerre en leur ville, 
on auroil bien la raison de lel reffus qui approche de la 
rébellion; mais il fauU que le temps et ta nécessité face 
oublier ot passer doulcemcnl beaucoup de choses qui en 
autre temps mérileroient d'eslre pug-nies bien rigoreu- 
scmenl. 

Quant au camp, l'argent y est si court que Vostre W 
peull veoir, les affaires n'y vont si promptemenl que l'on 
vouldroyl. par ce que. à ce parlement, il en fault bailler 
aux Espaignolz et Allemans qu'on y veult faire demou. 
rer l'hiver, autrement ilz ne s"y veullent tenir, et, qti; 
pys est, les Wallons ymitans les Ëspaignolz so mutinent 
bien fort sur ce que Ton les veult casser sans argent et à 
la charge que dedans Iroys mois ilz se rendrons près de 
leurs enseignes pour continuer leurs services, aians dit 
tout hault qu'ilz voullent cstre payez d'une partie de ce 
qui leur pctill estre deu pour le moings. et qu'ïlz sont 
gens pour s'aller rendre au prince d'Orange ainsi que 
desjti par trouppcs de quarante et cinquante à la foys ilz 
ont commencé de faire, ot sont environ vingt dculs en- 
tteignos quy sont en termes de prendre ce mesmc chemin 
ou ung autre pire contre ledit duc, si bien tosl on ne les 
appaise. Il est vray qu'ilz ne sont pas plus de mil hom- 
mes, mais ilx no seront emposcbei par lesditz Espaignolz 
el allemans en lotir follie, d'aulaul qu'ïlz sont tous en 
mesuie cause, et desjii tesdil/ Allemans menacent d'en 
faire le semblable; il fa«l( espérer que ledit S' duc y 
ineelra prctriiptemeut U pais. atend,inl laquelle il pour. 
%'^H>y t aux |uts«^igrs d'impv>rtanco afin qu'ilt ne s'en sais- 
sUsent; mais il faull argent dont il se trouve si court 
iju'il e^ inrroiahte de plus, onire qu'il a tant de trous à 



I loucher qu'il est impossible qu'il y puisse satisfaire. Car 
Pla mer crye d'un coslé, toutes les garnisons de Gueldres 
1 ue mutinent fauUe de paiement, et celles des frontières 
]• de vostre royaume ausquelles il est deu plus de cinq ans 
■ n'en font pas moines, à ce que j'entendz, de sorte que 
f ledit S' duc se trouve en plus d'affaires que jamais, et 
la'y a apparences qu'elles doibvent dyrainuer, chacun 
inuyant de le servir, et le desdaignent plus ceulx qui 
len sont près et le coognoissent que ceuls qui en sont 
I esl oignez. 

Il se murmure grandement par les habitans audit Ans- 
l Iredam qu'ilz seront forcez de s'accorder avecques le 
prince, et plusieurs disent desjà assez librement qu'il le 
faull faire, qui est tout ce qu'il y a à craindre en co faict, 
car, cela advenant, il fault tenir le pays pour du tout 
perdu et les forces d'Espaîgnolz et autres qui sont on 
Hollande enfermez entre deulx fers. Aucuns des princi- 
paux ont bien oppinion que le duc de Medine fera bien 
entendre toutes ces parlicularitez au Roy Catholicque, et 
que sur cela il le pourra induyre à trailer quelque accord 
selon que les Eslalz de ces pays se sont laissez entendre 
■avec luy. A quoy Vostre M" pourra faire prendre garde 
jtar delà. Car de ce costé icy, encores que les affaires 
noient au pyre ternie qu'elles aient esté et qu'elles aillent 
lousjours en empirant, ne sachant ledit S' duc par quel 
jBout commancer pour couvrir à l'endroyl du Roy Catlio- 
Ricque ce fait avec la longueur et ruyne de ceste guerre, 
mvy no s'en parlera il aucunement, mesmes ledit S' duc le 
dissuadera tousjours tant pour son respect que pour ce 
^que s'estoit à recommancer une autre foys et qu'il vault 
l^eulx en sortir tout d'un coup, mesmement qu'ilz con- 
I gnoisseut et publyent assez ouvertement que la France a 
I assez d'affaires et en aura davantage cy après pour s'oc- 



eupper. Et quant à l'Angleterre, y aiant desjà quelque 
eatîncelte de feu entre la Royne el les ministres, cela y 
pourra faire naistre la guerre, de sorte qu'ilz concluent 
par là qu'ilz ne doibvenl craindre leurs voisins, et, quel- 
que malqu'llz seuloat. ilzne perdent l'eapéraDce de don- 
ner quelque jour audit Angleterre par le moyen de telles 
ilivisions qu'ilz y sèment ; et, à ce que j'ay se» pour cer- 
tain, ilz y ont des pensionnaires italiens qui n'y oublient 
riens'. 
De Utrecht, ce XSIIII' octobre 1373. 



CXXXII. — Au Roy. — [26 oct., IS73.] 

Révolte des soldats Allemands qui exigent vingl-huit mois de solde. 
— Ce que pourra faire le Grand Commandenr. — Si^ge de Middel- 
bourg et de Arnemiiiden. 

Sire. Vous aurez veu par mes deux dernières deppes- 
ches des XXIII' et XXIIIT tie ce raoys comme il survient 
journellement nouveaux empescliemens à M. le duc 
d'Alve, lesquelz le reliennenl en Anstredam plus longue- 
ment qw'il ne désiroj-t ; el lors qu'il pensoit avoir donné 
quelque ordre à toutes choses pour en partir et s'en aller 
rencontrer eu Brabaut le Commandeur major, son suc- 
cesseur, ccsle mutination de Wallons est survenue à 
laquelle il a promplement remédyé par le moieo de quel- 



* Dans une lettre d« Guaroi^ au duc d'.VIbe du 31 octobre on 
tinuie à peu pr«s les raèine^ expressions : Httalions poUt. de fAn- 
glrtfrrr n dn IVijrt-Bcu. vi, 836. Le prince d'Orwize écriTaol à 
W^ljùifitum. 13 DiiT. 1373. se pUint de i-ertains Italiens qui disent 
Toyagtr en Irlitnde po«r leurs affairai; pArlicoli^res. el ■ font en 
rertjùi» ports d'Anï:leterr« amier et équiper quelques bateaux 
pe«r le sertue du rov d'Kspaijçae ■■ **•, *i. 839-839. 



Tque paye qu'il leur a fait douner, ainsi qu'il est b 
de faire en tel cas, aussi qu'estans peu en nombre comme 
ik sont, ilz en estoienl plus aisez à contenter. Mais la 
conaéquance de ce Fait a esté suyvie d'un autre bien tost 
après, s'estans les Allemaiis pareillement mutinez lors- 
que don Fadricq en est vouUu partir et les laisser en 
garnison tant dedans les fortz que l'on a fait faire que 
aux autres endroyz, demandans XXVIIl raoys de payes 
qui leur sont deues, aians cependant retenu ledit don 
Fadriq; sur quoy ledit S'' duc a sur le champ deppesché 
quelque somme d'argent pour, avecques les belles pa- 
roUes qu'a charge de leur donner son secrétaire Albor- 

ips, essaier de les contenter pour cesle hem'e, atendant 
ytre argent que l'on leur fera tenir ; et croy que c'est 
hose doat il pourra veuir à bout, s'estans monstrez 
tisez obéissans en ce fait à leurs coUonnelz et cappitai- 
ç_s, lorsque la mntinalion des Espaignolz advynt. Tou- 
jfois, j'ay entendu qu'ilz menassent de se retirer devers 
le prince, s'ilz ne sont aatisfaitz ; qui n'est, à mon advis, 
que pour haster leur paiement. L'on m'a aussy adverty 
^^ue plusieurs desditz Allemans et bon nombre d'Espai- 
^Bmolz s'estoient desbandez pour se venir rafraischir de- 
^Hnns Darlem, ou, soubz cesle coulleur, se saisir de la 
^^■îlle, ausquelz la porte a esté fermée, de sorte qu'ilz 
^Ktnt demourez campez là auprès et vouidroient bien 
^Houvoir escbapper de reste Hollande s'il estoit possible ; 
mais ledit S' duc a estably si bonne garde au fort de 
Sparandan, qui est la seulle porte pour en sortir, que 
ung seul .ne peult eschapper, et faudra, maugré qu'ilz 
en aient, qu'ilz y hivernent si les glaces ne leur peuvent 
aider à se desrober, 

Yosire M" jugera, s'il luy plaist, que se sont toujours 
^uvelles occasions données audit prince de se resjoyr 
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et promouvoir ses aiïaires, lesquelles s'eslablisseat cha- 
cun jour davantage par les désordres qui surviennent 
de deçà, ausquelz il est très mal aisé de remédier de 
reste année ny de la prochaine, quoy que puisse appor- 
ter ledit Commandeur de la part du Roy Catholicque; et 
doubtent plusieurs qu'estans lesdllz affaires en si mau- 
vais trayn, il ne soyt dissuade et diverty d'en accepter la 
charge ainsi que felt le duc de Medine. Néanmoins aiant 
le commandement absolut du Roy son maistre de s'en 
charger, on pense qu'il n'y rccuUcra, si par le moien 
des dernières deppesches faites par ledit S' duc d'Alve 
en Espaigne il n'y intervient quelque nouveauté ou chan- 
gement dont bien tost nous verrons l'issue que j'espère 
vous faire entendre. Il est vray que je ne veoy pas que 
ledit duc soyt pour délaisser encores cesle Hollande de 
plus de troys sepmaines, mesmement s'il veult faire 
compte de tout ce qu'il doibt du passé à tous ses gens de 
guerre, ainsi que j'ay esté adverty qu'il veult faire, es- 
tant en ceste ville, ce que je croyroîs bien afin qu'il peust 
laisser es mains dudit Commandeur Testât de toutes cho- 
ses et des grandes debles qu'il laissera. 

Cependant, Sire, il est à croyre que le S' de Beauvais 
ne différera plus son parlement pour aller secourir Mi- 
delbourg et Armuyden, pour ce que le temps le presse 
et que toutes deulx se trouvent en eslrêmc nécessité de 
vivres, ainsy que l'on nous asseure, estant ledit Armuy- 
den assiégé par les Gueulx par mer et par terre il y a 
plus de quinze jours, de la prise de laquelle encores fait 
on doubte pour le peu d'apparence que ceulx de dedans 
voioient d'esire secouruz à temps, aussi que lesditz 
Gueulx font si bon guet sur tous les passages qu'il est 
malaisé de leur faire savoir nouvelles ne d'en recepvoir 
d'euis ; et ce qui fait encores plus juger qu'il y est sur- 
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Venu quelque chose d'importance de ce costé Ik est que 

l'on tieut la ville d'Auvers en beaucoup meilleure garde 

que l'on n'avoit acoustumé, aians condanné doux portes 

du costé de la rivière et la garde de ladite rivière esté 

renforcée. Chacun a l'espérance fort foible que ce voiaige 

puisse eslro plus avantageux que les préceddans, mais 

^Jieaucoup moings, ainsy qu'ilz jugent, aians lesditz 

H^eulx fait passer bon nombre d'hommes et de vais- 

Hkaux du pays de Hollande en ces quartiers là pour ré- 

^TÎster à ceste entreprise, et sont résoluz, à ce que l'on 

m'a dit, de taire cest hiver une fin de ladite Zelande, de 

laquelle s'ilz viennent à chef avec ce qu'ilz ont en ce 

costé de deçà, esbranlera bien tout le reste des autres 

provinces de ce pays qui n'en cherchent que l'occasion. 

De Utrecht, ce XXVI' octobre 1573. 



y, — [30 oct-, 1573.] 



"rivée du duc d'Albe à Utrecht. il repart pour Bruxellea. — Les 
r Allemands ont été apaisés ; Chevreaux et Noircarmes commandent 
Ven Hollande; Amsterdam canne toujours des inquiétudes ans 
I Espagnols. — Situation de la Zélaode. — L'Empereur a envoyé 
[ des poudres au duc d'Albe, mais le premier convoi a été arrêté 



Sire. Après que M. le duc d'Alvc a eu donné ordre le 

"mieux qu'il a peu à ses affaires de Hollande qui l'ont si 

longuement retenu en Anstredara, ainsy que VostreM'* 

en aura peu clairement congnoistre les occasions par le 

"^contenu de mes dernières deppesches, mesmes de celle 

Ba XXVI° de ce moys^ il est en fin arrivé en ceste ville 

0trecht] hier au soer avec son filz don Fadricq, lequel, 

kuparavanl que d'en partir pour en eschapper, a satisfait 
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les Allemans quy esloieQl mulinez, ainsi que vous au- 
rez entendu, les aiaas adoulcyz par le moieii de quelque 
peu d'argenL qu'il leur a fait délivrer el de belles parol- 
les el prooicases de les faire bien lost accommoder du 
surplus de ce qui leur esl deu ou de la pluspart ; à quoy 
s'il n'eust pourveu prompLcmenl de cesle sorle, il eusl 
esté plus mal aisé de le faire par après, parce que les- 
ditz Alleiaans commengoienl desjà à ue vouUoir laisser 
partir ledit don Fadriq el à le retenir là quasy comme 
par force, et autres k se desbander pour chercher leur 
party ; ce qui s'est ainsy accommodé el moîennant les- 
diles promesses, el de leur faire soigneusement admi- 
nistrer vivres cest hiver. Hz oui promis d'y tenir garni- 
sou, mais aians les ungs et les autres esté si mal contenlz 
et reçeu si peu d'argent que ce n'est riens, outre qu'il 
leur faull ordinairement achepter à vivre sans pouvoir 
s'estandrc en pays, ilz seront ung de ces jours encores 
aussi preslz à se mulioer qu'ilz ont esté. 

Le baron de Chevreaux' est deraouré chef el gouver- 
neur des fortz nouvellement failz à .^îgmont et près 
d'Alkemar, elle S' de Noircarmes se tiendra pour quel- 
que temps en ceste province pour la nécessité qui y est. 
Ceulx de la ville d'Anstredam ont lousjoiirs oppiniaslre- 
mcnl résisté à ne rerepvoir aucune garnison el en sont 
demourez exemptz, leur aiant ledit S' duc laissé la garde 
et conservation de leur ville entre leurs mains et sur 
leur foy cl soulz Vauctorité supresme dudit S' do Noir- 
carmes, lequel encores ne s'y veult tenir pour ceste 
heure, tant à l'occasion de l'ayr qui y esl fort infect et 



' Henri de Vienne, baron de Ctievraux, commandail les troupes 
qu'il avait amenées de Bourgogne : on les avait appelées les SliUt 
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kaliféré, que pour ce qu'il y a là dedans beaucoup de 

personnes suspectes, lesquelles on veult faire mainte- 
nant deslogep par l'auctorité du magistrat de ladite ville 
et sans que ledit de Noircarraes y assiste. Je vous ai cy- 
devant escripl assez amplement de quelle conséquance 
estoit ladite ville et les propos que plusieurs habitans 
^^'îcelle tenoient à Tadvanlaigo du prince, se voians pri- 
^Mfiz du commerse de la mer, dont, avec ce qu'ilz sont 
^■Blicilez de la part dudit prince et seront pour L'estre 
^Tnaiotenant davantaige, il est à craindre qu'il n'advienne 
cy après quelque sinistre accident, qui me gardera de 
vous en dire autre chose par Ea présente. Seulleracnl 
j'asseureray Voste M" que ledit S'" duc, aprfes ce séjour 
qu'il a fait en ceste Ilollande durant lequel il espéroit y 
establir quelque bon ordre, y laisse les affaires aussi 
deacousuz et en aussi mauvais termes qu'il est possible, 
dont il est certain que ledit prince ne faudra de se bien 
^ïirévalioir, ainsi que ceulx du pays discourent et pré- 
^Boient bien. Je laisse icy ung amy qui me promect de 
^l^'advertir du succez. 

^^ Ledit S' duc part demain pour s'en aller droit à 
Bruxelles sans plus longuement séjourner icy et croy 
qu'il y pourra estre à ceste saint Martin, se voullant 
baster pour l'arrivée du Grand Commandeur, partie du 
irayn duquel y est desjà, à ce que l'on m'escript, et luy 
ne tardera guières après. Nous verrons ce qui s'y re- 
muera, dont je ne faudray d'advertir Vostre M", 

Quant à la Zelande, elle est tousjours aux raeames 
termes que je vous ay cy devant escrîpt, atendant le se- 
cours du S' de Beauvais qui larde longuement, et la pro- 
longation duquel, avec ce que l'on y va ainsi lentement, 
fait doubler de quelque chose de mauvais, s'en faisans 
Anvers plusieurs nouvelles que Ârmuyden a esté 
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prins par les Gueulx et qu'il estoit sorly environ vingt 
des principaux de Midelbourg pour parlementer avec- 
ques ceulx de Flessingues do leur reddition, dont au- 
cuns marclians d'Anstredarn ont aussy quelque advis ; 
autres quo ledit Armuyden est tousjours assiégé et ledit 
Midelbourg en espérance de cesie armée. Nous serons en 
CCS quartiers de delà bien tost et en aurons lors plus de 
vérité; mais j'ay encores esté adverty depuis ma der- 
nière qu'il estoit dessendu en ceste isle de Walcre plus 
de m mil bommes de guerre pour le prince, et qu'ilz 
sont résoluz de faire une fin s'ilz peuvent ceste année, 
afin de n'avoir plus à faire teste que du costé de deçà; 
lequel, à ce que je puis Juger, n'atend que ceste occasion 
pour faire quelque follie. 

L'on m'escript d'Allemaigne que l'empereur et l'ar- 
cbeduc Ferdinand secourent le Roy Catholîcque et ledit 
S' duc de environ cinquante mîliers de pouidre pour 
ceste guerre', dont ung commissaire qui est par delà a 
envoyé quinze milliers pour ung premier voiaige, les- 
quelz ont esté destroussez par deçà Spire par quarante 
reistres qui ont mys le feu dedans et renvoyé les cha- 
rettes avec leurs chevaux, et ne sayt on de quelle part. 

De Utrecht, ce XXS" octobre 1573. 



' Ces poudres avaient été envoyées par l'Empereur ; Imperalor 
mittil magnam vim pulveris tormentarii, dit Lanoukt, Epist. secr., 
I, 196. Le 12 octobre, le duc Casimir écrivit à l'Empereur qu'il 
les avait fait briller k cause de la grande tyrannie que le duc 
d'Albe eïerçait dans les Pays-Bas. Cf. Metere.n, f" 03 v°. Dans une 
lettre du 32 or.tobre, les frires du prince d'Orange lui racontërent 
l'évênenient : 13 voitures de poudre ont été brûlées non loin de 
Spire par les soins de Casiiuir : Groen Vao PaiMSTGREB, Archives lU 
la maison d'Orange, iv, 223. 



CXXXIV. - Au Ro,j. — [4 nov., 1573.] 

Le duc d'Albe, arrivé à Nimègue, repart pour Bruxelles. — On 
e Commandeur accordera des pardons; maie Mon- 
:t juge qu'ils seront inutiles, et qu'il taudra traiter avec les 



Sire. Depuis vous avoir escript du XXX' du passé et 
ait entendre la résolution qu'avoit prise M. le duc d'Alve 
tae partir de Hollande pour s'en venir en Brabant, il s'est 
Acheminé icy [Nymèguej avec toute la dillîgence possi- 
, vouUant gaigner Bruxelles pour ceste Saint Martin 
ijdevant que le Grand Commandeur y arrive, que je croy se 
lourra arrester à Naraur ou aulre ville en alendant. Je 
Hi'useray point par la présente d'autre discours à Voslre 
M" des affaires que ledit S' duc a laissées audit pays de 
Hollande, vous en aiant amplement et particuliferement 
adverty, tant par madite dernière que autres prL^cedden- 
tes lettres ; seullement je vous cliray encores ce coup 
qu'elles y sont domourées toutes si descousuea et avec si 
peu d'ordre pour y veoir de cest hiver ung meilleur che- 
. min qu'il est grandement à craindre, ainsi que je vous 
fcdisois, qu'il n'y advienne quelque chose de pys; et ne 
pisay comme il sera possible que ledit Commandeur se 
veulle charger de ce gouvernement et d'un si pesant 
faix que cestuy cy, quant il en entendra les particula- 
ritez et ce qui y est succeddé depuis le commandement 
qu'il en a eu du Roy son maisire, dont les principaulx 
ministres font le mesme double. Je me remectray de 
cela à sa venue pour en faire entendre à Vostre M'° ce 
L qu'elle apportera, mais j'estime que les évèncmons ne 



s'en pourront véritablement juger jusques à ce qu'il soit 
venu nouvelle response d'Espaigne sur le tout. 

L'on commence fort à publier et parler clairement des 
grandz pardons qui accompaignent ledit Commandeur 
pour le général de ce pays ; mais les meilleurs serviteurs 
et les plus simples et ignorans d'entre le peuple dient 
bien qu'ilz viendront trop tard, comme à la vérité il y 
en a grande apparence, estans les choses aux mauvais 
termes où elles sont, et me rangeray à l'oppinion à 
laquelle plusieurs ont répugné, et lesquelz y recommen- 
cent maintenant, qui est qu'il faudra entrer en traité ou 
pacification avec le prince et les Estatz de Hollande qui 
sont conjointz, dedans ceste année prochaine au plus 
tard, veu qu'il n'y a remède de regaîgner ceste Hollande 
par terre ; et par mer leurs forces sont si foibles qu'avec 
toute la despense possible dont les moiens leur man- 
quent, ilz ne sauroient atendre de toute ceste dite année 
prochaine à ce qui leur fait besoing. Sur cela, Sire, en- 
cores fault il atendre ce qui succeddera entre cy et là, 
mesmes en Zelande où ledit prince ne fault de veiller 
pour se nettoier cest hiver, estant arrivé depuis troys 
jours ung gentilhomme pour remonstrer audit S' duc 
l'extrémité où se retrouve Midelbourg et la grande haste 
qu'ilz ont d'estre secouruz dedans ce mois au plus tard, 
et au contraire les forces que ledit prince y fait venir de 
toutes partz pour Tempescher ; mais la maladie du S"^ de 
Beauvais et la longueur dont on use en ung affaire de 
telle importance n'en fait nul espérer. Toutefoys je me 
remectray à en faire savoir à Vostre l\r* plus de certi- 
tude d'icy à six jours que nous serons audit Bruxelles. 
Cependant je vous diray qu^il n'y a icy autres nou- 
velles, sinon des gens de guerre qui y passent assez sou- 
vent d'AUemaigne et de Clèves à la fille pour aller trou- 
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idit prince, et des courses qu'il/, font Jusquos aux 

portes de ceatc ville sans qu'ilz en soient empeschez. A 

quoy et à tous autres mauvais accidens il fault espérer 

<[ue Dieu remédiera. 

^L Sire, Il y a quatre jours que j'ay reçeu la deppesche 

^nu'îl a pieu à Voslre M"^ de me faire du XVI"" du passé, 

^KStant très heureux de recongnoistre par icelle et par 

^Wssez d'autres préceddenles le eontenlemeut que Vostre 

Hw* a de mon service en cesto charge, lequel je mectray 

toute peine de non seuUement continuer mais vous aug'- 

menter si je puys. Et à ce propos je vous supplicray 

très humblement. Sire, prendre de bonne pari la requête 

qui vous a esté faite pour moy de me pourveoJr el lion- 

norer d'un estât de maislre d'hoslcl de vostre maison, 

laquelle je vous reylère encores présentement sur l'ea- 

pêrance que j'ay que Voslre M'* me vouldra signer par 

cest effect ledit contentemenl, n'aianl voullu persister en 

la demande des II mil livres de pension pour ne donner 

mrcharge à voz finances : ce qui me fait plus hardiment 

Mtreprendre ceste très humble req" et sur l'espérance 

\ae j'ay que la Royne, voslre mère, et le Roy de Pollon- 

: s'en rendront intercesseurs; et,, ontre l'obligation 

laturelle que j'ay à vostre dit service, cola m'y lyera 

bvantage el sera pour donner plus de pois et auctorité 

!)it en ceste charge ou autres esquelles il vous plaira 

B'emploier. Eslant audit Bruxelles où sont les Ëscos- 

feys' desquelz vostre dite lettre fait mention, je ne fau- 



' Jacques et Jean HamilLon, deux frères de la maison du duc 
(le Châlellerault, Lannis d'Ecosse pour leur attachement à la foi 
ratholique; ils vinrent on France, et don Diego, qu'ils allèrent 
trouver pour s'engager au service du roi d'Espagne, se chargea 
^.'de transmettre leur demande à Philippe II après avoir pris des 
nformations auprès de l'archevêque de Glasgow ; Lettre de don 



dray de continuer ce que j'ay commencé et obéyr à i 
commandemens. 

De Nymègue en Gueldre, ce IIII' novembre 1573. 



- Au Roy. — [11 nov., 1573.] 



Le Duc est arrivé à Am 

Middelbourg. — lUuaii , ^ 

la polILlque que suivra le Coin m an (leur, 
uoacernanl le vojage du roi de Pologoe. 



I manque de crâdit. — Situation de 

Espagnols; încerLltudes au sujet de 

Nouvelles d'Allemagne 



Sire. Par ma dernière du IIII" de ce mois Vostre M"^ 
aura veu l'acheminemenl de M, le duc d'Alve en ce pays 
de deçà, où avec loules les difficullez et incommodilez 
du monde, tant k cause du passaîge des rivières, mau- 
vais cliemins, que pour le cliarroy et bagaige, il n'est 
arrivé que d'hier, el moy ce jourd'huy pour les mesmea 
raisons. Sur son chemin il reçeut quelques deppesches 
d'Espaigne qui iuy feyrent changer d'avis et venir en 
ceale ville [Anvers], El, à ce qucj'ay apprys, c'est plus 
pour fait d'argent que pour autre chose, aiant ledit S' 
duc piys certaines sommes de deniers depuis quelque 
temps en ça d'aucuns marchans genevoys, ausquelz il 
avoit baillé ses polices cl rescriplions pour estre rem- 
boursez en Espaigne, où lesdiles polices ont esté refu- 
zées, et ne les a voullu faire acquiter le Roy d'Espaigne ; 
en quoy l'on recongnoist le crédit dudil S' duc et la 

Diego de Zuaiga au roi d'Espagne, du 8 avril 1373. I'eulet : Aéra- 
tions poil tiques de la France H de l'Espagne avec l'Ecosse, v, 110. 
A la suite, pages H) el 1 12, est une lettre de Jacques Hamilton 
écrite de Bruxelles, 29 sept. 1373 ; il a vu le duc d'Albe, Albornoz. 
et a décidé un gentilhomme de sa natiou à teater l'assassinat du 
prince il'Orange. 



■Téputalion qu'il a acquise par delà aussi bien que eu ce 
pays. Il accoramoJe lel?. affair^es en cestc ville le mieux 
qu'il peull, cl fait compte d'eu parlir demaiu pour aller 
à Bruxelles recepvoir le Commandeur major qui y doibt 
r samcdy ou dinieuchc procliain. Ce pcnitaiit estant 
1 ceste ville il a visité la ciladelle et tout l'ordre qui y 
ffll, afin de s'eu iuformer mieux pour en rendre compte. 

Et quant à l'armée de mer pour le secours de Midei- 
k)urg c'est cLose si longue et à laquelle on procedde si 
bnlement, y défaillant l'argent, tes pillottes et mariniers 
mt bon courage aux aoldalz pour y retourner, aussi que 
lies Gueulx y sont si forlz d'hommes et de vaisseaux, que 
chacun fait le jugement dudit Midelbourg, et de louto 
Zelande, que je faisoia à Vostre M" par ma dernifere et 
autres préceddenles ; et ce qui me forliflie davanlaige en 
cesle oppinion est que lesdilz Gueulx ont eucores puis 
naguières prys une digue entre ledit Midelbourg et Ar- 
muyden où ilz se sont foriiffiez si bien que l'un ne peult 
secourir l'autre, mesrae le collonuel Mondragon les en 
voullant chasser a perdu plus de II cens hommes ; sur 
quoy aucuQS Espaignolz de cculs qui manient affaires 
par deçà font estât que cela soit desjà perdu, ne pouvans 
avec tous leurs discours trouver le chemin par lequel on 
pourra reconquérir telle perte, laquel avenant il est 
très certain sera suyvie en Hollande el ailleurs de plu- 
sieurs autres, si ce n'est que ce nouveau gouverneur y 
apporte quelque meilleure médecyno, de laquelle iln'ap- 
paroisl encores riens. 

Il est vray qu' ilz allèguent bien les grandes puissances 
de sa M'* Calholicque cl les moicns qu'il a de lasser le 
prince el le pays eu ceste guerre et d'en avoir la raison 
et la fin avec le temps. Mais il est grandement h crain- 
dre pour son bien particulier et universel de la dires- 
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tîenté que ce terme fust trop long*. Il ne se parle nulle- 
ment de traité ou accord avec le prince, asseurans tous 
lesditz Espaignolz que le roy aymeroit mieux perdre les 
Estatz de deçà que d'y permectre jamais deux religions, 
ny d'en retirer les garnisons EspaignoUes qui sont les 
deulx pointz principaux desquelz deppend cest affaire et 
en quoy la conséquance de ses autres pays et autres 
considérations que Vostre M'* peult penser le retiennent. 
Je mectz toute la dilligence possible de bien esclaircir ce 
négoce, afin d'en donner la lumyère à Vostre M** que je 
say estre nécessaire pour la direction des affaires de la 
France, et prendray garde à toutes choses le plus près 
que je pourray à l'arrivée- dudit Commandeur afin de 
vous en donner advis, ne vouUant cependant oublier de 
vous dire que lesditz Espaignolz font ce mesme double 
s'il recepvra cedit gouvernement ou nom estant en Tes- 
tât qu'il est. 

Au surplus, Sire, je ne veux faillir d'adverlir Vostre 
M** qu'il m'est escript d'AUemaigne que le duc de Saxes 
a six mil chevaux prestz pour recepvoir le Roy de Pol- 
longne en son passaige, le marquis de Brandebourg 
II mil et le marquis de Amspach XV cens, dont Ton 
s'esbahist grandement sur les lieux. Vostre M" en pourra 
estre mieulx advertye d'ailleurs et de leur intention, qui 
me gardera d'en dire autre chose par la présente ^ 

De Anvers, ce XI"*' novembre 1573. 

* Le roi de Pologne fut très bien reçu par tous les princes pro- 
testants d'Allemagne. Le duc de Saxe n'alla pas à sa rencontre, 
mais il envoya son gendre, Jean-Casimir de Bavière, avec une es- 
corte de 2.000 chevaux. Le margrave de Brandebourg, vassal de 
la couronne «le Pologne, le reçut avec toute sa maison. Tel fut le 
résultat des longues négociations dirigées par Frégose, puis par 
Schomberg et le comte de Retz pendant l'année 1573. Cf. Bague- 
NAULT DE PucHEssE, Jean de Morvilliers, 308-314; de Thod, édit. de 
1740, V, 22, 23. 



- Au Roy.— [16 nov.,1373.] 



B duc d'Albe est arrivé à Bruxelles, il esl malade ; MondouceL Iraite 
c lui quelques diincultâs do rrontiëres, — Itiquiétudca des F.s- 
l'pagaols an sujcl des disposUlona do la France. — Propos malveil' 
l^lanta sur Requeseus; annonce d'un pardon gËDËra!. — L'armée de 
e Beauvoir en Zêlande. — Maladie de Charles IX. 



^.0 



Sire. Depuis l'arrivée de Mons' le duc d'AIve en cesle 
qui fut vendredy dernier, il a tousjours gardé le lict, 
it qu'il euL les gouttes comme l'oû dit, qu'il soit lassé 
"deaonvoiaigeainsyprécypité, ou bien qu'il ne se veuille 
monatrer au monde pour les mauvais succez qu'il a euz 
et se retienne ta dedans pour, selon l'usance espaiguolle, 
tenir réputation, sans aller au devant du Grand Com- 
mandeur de Casiille, son .successeur, qui doîht arriver 
demain, qui est, à mon advis, la cause principalle de son 
mal. Car il ne laisse de négocier ordiuaircmeat et de se 
deppescher d'affaires en toute dilligencc, atendant la ve- 
nue dudit Commandeur, afin qu'il ne puisse séjourner 
icy après que le moings qu'il pourra, encores que le temps 
et la saison pour faire ung si long voîaige en sa vieillesse 
soit fort rude ot contraire; mais l'envie qu'il a de sortir 
d'icy le fera beaucoup plus avancer que toutes telles in- 
commoditez n'auront puissance de le retarder. 

Je le feuz hier veoir pour luy parler de plusieurs affai- 
18 particulières conscrnans vostre service, celluy du 
Loy de Navarre et autres vos subjelz, sur lesquelles, 
après m'avoir sommairement entendu, il me promeyst 
et asseura qu'il donneroit ordre et en feroit une fin et 
résolution, s'il pouvoit, auparavant que d'Iiabandonner 

gouvernement, me priant de bailler promptemenl ung 
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mémoire des cliefz et articles de tout au s' d'AssoUeville 
pour le luy faire veoyr, y adviser et en faire sortir Texé- 
cution. Ce que j'ai fait dès ce matin et les feray pour- 
suyvre si vifvoment Tun et l'autre qu'il ne tiendra en 
moy que je n'y voie la fin, principallement à la nomina- 
tion des commissaires et depputez de ceste part pour 
décyder des contraventions au traité de paix, usurpations 
qui se font d'une part et d'autre sur les frontières, mes- 
mement au territoire de Therouenne, et du temps et lieu 
qu'ilz si debvronl trouver, dont et de ce que j'avanceray, 
soit on ce fait ou autre je ne faudray d'advertir inconti- 
nent Vostre Ma*^. Ledit s' duc me feyt une plainte de 
laquelle le gouverneur de S*-Omer Tavoit adverty, qui 
est que deux compaignies de gens de pyed qui sont en 
garnison à Ardres courent tous les jours bien avant en 
ce pays, pillans el saccageans ce qu'ilz peuvent, et desro- 
bans des boys du Roy Catholique, dont ceulx dudit 
S*-Omer se vouldroienl ressentir et par ce moien pour- 
roil avenir quoique altération en Tamitié de Voz deulz 
Ma^''\ mo priant d\^nadverlir le gouverneur dudit Ardres 
afin do les faire contenir, et Yoslre Ala*^ pareillement pour 
lo luy commander: oo que de sa part il avoyl desjà fait à 
colluy dudit S**-Omor. luy commandant de ne passer outre 
ny onlroprondro aucune chose sans autre charge. Sur 
quoy j'ay osoript ung mot davis au gouverneur dudit 
Arilros. 

Mais jo no mo puys garder de vous dire sur cela. Sire, 
roxlromo jvino et crainte qu'ilz onî en Testomach que 
ce no soit quoique oommoucomont de ce qu'ils ne rool- 
droîont vooir. ol qu'il navlvioaae quelque rapture en 
l4idilo amitié. mainSonan: que leurs aJaires sont en Testât 
m4ittvais qu Viles sont : on quoy les principaux mesmes 
pv^voieul ^rrand pn>gtv2 que Vostre Ma"" y feroit et l'hea- 
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reux succez qui vous iuterviendroit, estant généralle- 
ment tout ce peuple si fort anyrné contre l'Espaignol 
qu'ilz 110 le peuvent quasi plus veoyr, et seroient prestz 
ù, se jecter entre les bras de queEque autre prince que ce 
'lusl, pourveu qu'ilz le sentissent assez puissant pour 
'(les deffcndre et conserver ' . 

Sur ce propos je ne veux celler h Vostre Ma'^ ce que 
lesjà. ilz ont commeucé à publier par tout tant des qua- 
itez du nouveau gouverneur que de sa vie et depporle- 
mens passez, premièrement qu'il est simple gentilhomme 
d'espée et cappe, et que ces pays icy ont tousjours eu 
et désiré d'avoir ung gouverneur du sang de leur prince; 
que c'est luy quy rompit la foy et parolle aux Mores en 
Grenade k la dernière guerre qui leur fui faite, et que au 
gouvernement de Millau d'où il vient il s'est si mal com- 
ité envers tout le peuple qu'il en a esté excommunié*; 



Ce passage résume toute la politique de Mondoucet. On ne 
sera pas surpris de le trouver en 1S78 occupé a^ec des Pruneaux, 
AIféran et autres, il ui^gocier avec les États Généraux pour faire 
reconnaître l'autorité du duc d'Anjou en Brabant et en Flandre. 

* Dans la campagne contre les Mores, Requesens conduisit une 
armée de 7,000 hommes qui opéra dans la région de Cadiar en 
septembre 1370; il fouilla les fjroltes où s'étaient cachés les Mores 
avec Aben-Aboo qui réussit à s'échapper; on massacra tous les 
hommes au-dessus de vingt ans, on ne j^arda que les femmes et 
les enfants. Il présida en novembre à l'expulsion des 50,000 Uo- 
risques qui restaient encore dans le pays de Grenade, et quitta le 
pays peu de temps après don Juan, dont il était le lieutenant. His- 
toire des Mores modéjares ci des Morisqjtes, par A. dk Gibcoort, m, 
i30-l3S. 

Les difficultés â Milan portèrent d'abord sur la juridiction de 
l'archevêque; dans la suite, liequesens défendit par un édit les pro- 
cessions de Pénitents, et toute i-éunion religieuse, à moins que l'As- 
semblée ne fAt présidée par un magistrat qui devait être désigné 
par l'autorité laïque. Beqneseus voulut aussi dépouiller te prélat 
d'une partie de son domaine, et fit marcher des troupes contre la 



— 38 — 

ainsi ilz le deschirent et diffament le plus cpiîlz peuvent 
afin de faire continuer envers luy la haine qu*ilz portent 
audit duc d*Alve et à sa nation, ce qui ne sera pas mal 
aisé en mon advis. Nous verrons bien lost ce (ju'il appor- 
tera et si sa venue sera de si grand firuict que aucuns 
autres veuUent dire, lesquelz asseurent qu'il apporte 
ung pardon général à tous les fugitifz de ce pays avec 
charge de les remectre en leurs biens, offices et posses- 
sions par Tauctorité des Estatz,et que plusieurs qui sont 
en AUemaigne, pays du Liège et ailleurs, ausquelz on a 
desjà fait parler, ont promis de retourner; lesquelz on 
laissera joïr paisiblement de ce qu'on leur promectra, et 
qu en se faisant il est sans doubte que les autres qui sont 
près du prince d'Orange (à leur exemple) se retirerons 
et seront pour Thabandoner, et les villes pour se remec- 
tre doulcement soubz ce pardon et miséricorde : ce qui 
pourroit avoir quelque apparence, n'esloit que la def- 
fiance est très grande de la part de ce peuple pour les 
évènemens passez, que ledit prince et les villes qu'il tient 
sont trop avant embarquez en ceste guerre et trop unyzet 
lyez ensemble; puys après la continuation de leurs pri- 
vilèges et l'exercice de la religion qu'ilz demandent 
seront trop mal aysez à accorder, joint que, quant on 
leur accorderoit, ilz ne le liendroient point asseuré si les 
Espaignolz ne sortent du dit pays. Ainsi Yostre Ma" peult 
veoir et bien juger par ce discours combien ilz sont en- 
cores loinsr de leur but et Testai de leurs affaires du 
succez desquelles je vous adverliray continuellement, 
Quant à l'armée du s»" de Beauvais pour le secours de 

château d'Arona : enfin, il disposa plusieurs compagaies autour 
du palais de rArohevè.|uo, qui tut rêollement traité comme un 
prisonnier. Philippe II linit par désavouer son gouverneur, qui 
arait été excommunié par le prélat. 



I 
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Midelbourg, Yostre Ma" entendra par ce mot ce que j'en 
ay veu estant en Anvers, qui est qu'ilz sont environ soi- 
xante quinze vaisseaulx en tout, dont il y en a douze 
assez grandz à Iiuncs, vingt cinq batteaux platz chargez 
de vivres et munitions scullcmeut, et le reste autres 
batteaux médiocres et petitz armez de soldatz, mais as- 
sez mal de pillotes et mariniers, lesquelz commencèrent 
:à partir hier au soer dudit Anvers, et le reste les doibt 
Ipuyvre ce jonrd'huy, aiaus déliiération, à ce que j'ay 
peu entendre, de faire ung fort à Terneuze du costé de 
Flandres, à la faveur duquel ilz puissent doresnavant 
estre plus près de leur ville ; et, s'il est possible, ilz veul- 
lent auparavant secouiir ledit Midelbourg, faisant passer 
lesditz batteaux platz par dessus les bancqs quand la 
mer est haulle et avec ung bon vent, ce pendant que 
lesditz vaisseaux armez combatteront et entretiendront 
les Gueulx en escarmouche. Dieu veuUe qu'il leur suc- 
cedde selon leurs discours, mais je veoy cliacun en avoii- 
très grande defliance et mauvaise oppinion, par ce que 
lesditz Gueulx sont en tout plus de six vingtz vaisseaux 
bien armez etrésoluz de combattre, estans, à ceque j'ay 
toy dire, très marryz et jaloux de ce que les Holtandois 
l^'ilz n'estimoîent point tant que eulx aient eu une vic- 
'Wreles premiers, outre qu'ilz tiennent tous les passaiges 
merveilleusement bien gardez et fortiffiez; nous verrons 
bien tost ce qui en adviendra, car ledit Midelbourg se 
trouve si pressé, ainsi que j'ay cy devant fait savoir à 
Vostre Ma", que, s'il n'est pas secouru dedans huict ou 
dix jours au plus tard, il ne peult plus supporter ceste 
extrémité. Ledit 3' duc s'en deffie Iny mesme, m'aiaut dit 
que la Zélande ne se peult maintenir sans la Hol- 
lande, du coslé de laquelle il fault faire tout l'effort pour 
.se rendre maislre de tout. 
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Au surplus, Sire, j'ay receu il y a troys jours la dep- 
pesche qu'il vous a pieu me faire du dernier du passé, 
à laquelle il n'eschet autre response sinon vous dire 
Textrême depplaisir que j'ay receu de la maladie advenue 
à Vostre Ma" laquelle on fait courrir bruyt icy estre de 
la petite vérolle^; j'espère que n'estant qu'un rume, ainsi 
qu'il vous a pieu me mander, vous en serez maintenant 
dehors. 

De Bruxelles, ce XVP novembre 1573. 



CXXXVII. — Au Roy. — [20 nov., 1573.] 



Arrivée de Requesens. — Changements dans les commandements et 
les gouvernements de provinces. — Situation et embarras des Es- 
pagnols. — Le Prince se fortifle. — Mort de Genlis qui a été assas- 
siné. — Visite de Mondoucet à Requesens qui envoie un gentil- 
homme au roi de France pour annoncer sa venue. 

Sire. Vostre Ma^* aura entendu par ma dernière du 
XVP de ce moys la maladie de mons" le duc d'Alve, la- 
quelle n'a pas esté longue Dieu mercy après la venue 
du Grand Commandeur de Castille qui arriva mardy, 
ainsi que je vous escripvois; par ce que le lendemain il 
laissa le lict sans encores passer oultre, plus, à ce que je 
veoy, de crainte des importunitez et demandeurs d'argent 
dont il est fort pressé, et pour avoir plus de loysir de se 

* La Mothe Fénelon parle aussi de cette maladie du roi dans 
une lettre du 18 novembre : Correspondance, v, 446. « Le roy est 
demouré malade à Vitrv de la petite vérolle, et ay grand peur 
qu'il en ayt pour ses trois sepmaines », écrit le cardinal de Lor- 
raine le 2 novembre 1573 ; lettre citée par M. le baron de Ruble 
dans son édition de YHistoire universelle de d*Aubigné, iv, 187, 
note 2. 
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^esvelopper d'affaires que pour autre occasion. Ledit 

Commandeur est venu fort peu accompaigné de noblesse, 

aïant ameniî une compaîgnie de chevaux légiers et une 

autre de harqucbuziers à cheval pour escorte, et a depuis 

^■éonlinuellement négotié avec ledit duo, le venant trouver 

^Rn sa chanbre, se résolvant, selon ce que je puis juger 

^bar ses depporlemcnts, de recepvoir et accepter ce gou- 

^nernemenl, encores que eoît par la vérité qui luy en est 

Haéclarée par plusieurs du mauvais estât auquel il est, 

Boyt que les haineux et mal veillans dudit duc le luy 

dépaignent encores beaucoup pire , il en deust estre assez I 

diverty et dégousté. 

kYoslre Ma" aura veu par madite dernière plusieurs 
articularilGz des affaires de deçà qui y esloienl conte- 
ues, desquelles je ne feray ponr le présent autre répé- 
' tilion. Seullemont je vous diray que les meilleurs et plus 
affectionnez serviteurs du Roy Catholique en ce paya 
.n'^fit pas grande espérance de recepvoir soulagement en 
iJeurs maus ne abréviation en ceste guerre par la venue 
Hudit Commandeur, n'estant tenu pour homme de grand 
!espect et qualité pour soustenir une telle charge, outre 
[u'ilz ne l'eslimeot personnaige expérimenté au fait des 
, mais négociateur et homme de paix'. Il ne s'est 
tacores rien descouvert de ses charges et pouvoirs ny 
Hu chemyn qu'il doiht prendre pour remédier à une si 
Irgente maladie. Je voy bien que le s' Chappin Vilelly 



' Saint-Gouard, l'ambassadeur de Charles IX à Madrid, avait 1 
^gé Requesens de la même façon ; .1 Je tiens le grand Comman- ' 
deur pour boinme qui ne se at^oiiiodera pas mieuls ipie le duo 1 
d'Ahe ; il est en réputatiau de raeiileur négociateur que de grand 
souldad, et aïecque tout cela il est plein de TumÉe et présomption, 

I et pense que aultre ne le vaille. .1 Gacuasd, La Bibliothèque natio- 

Wfiale à Paris, i\, 436. 
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est cncores arrestiî par deçfi', luy estant, à ce <jue j'eo- 
tentiz, doQQi^ la charge de collonnel de l'infanterie b»- 
paignoUe et illl mil escuz de rente pour mercéde, lequel 
l'assistera au fait de la guerre s'ilz se résolvent de la con- 
tinuer, comme aussi fera le comte de Mansfelt que l'on m'a 
dit se debvoir approcher après le partement dudil s"" duc, 
et se pai-Ie davantaige de plusieurs autres changemens, 
comme des gouverneurs de Frize, Gueldresct Namur en 
autres mains, qui ne se peuvent faire sans engendrer 
beaucoup de mal contenlemens et ainsy aigrir et altérer 
de tant plus les choses qui le sont siforl que je juge estre 
impossible de les remecirc en bon chemin de bien long- 
temps;ostans général lemeul toutes les vùluntez alUénnées 
de leur prince, le commcrse cessant et se divertissant 
ailleurs, la nécessité d'argent très extrême, les debtes 
merveilleusement grandes et iuQnies, et puis desponr- 
veuï de toutes munitions de guerre, outre qu'ilz Qnt 
affaire à uug pays et peuple si fort d'assiette et si oppi- 
nîaslre et à ung prince si ancré et bien voullu en icelluy, 
qa'il sera mal aisé d'en avoir la raison par la force. 

Toutefois. Sire, j'estime qu'ilz atendront à se résoudre 
en ceste affaire sur le succez et événement de l'armée de 
mer du s' de Beattvais tiaguière partie pour secourir 
Midelbourg ; car, si elle a bon et heureux voiaige, dont, 
ainsi que je vous ay escript, chacun fait mauvais juge- 
ment et se deffie, ils pensent que toutes choses suivront 
après à souhait et se tiendrons plus fortz; comme au 
contraire, s'il en advient mal, cela les poussera à prendre 
autre parly. 

' Li" duc d'Attw ^cril au n>i. 12 tltV'^mbre, que le ^rand Com- 
maudmir et lui uni eu beauo^iip de [leiiie à engager Chappin, 
Vilelli, Julian Komero et Saiicho d'Avîta à rfister &ax pjgrs-Bai. 
CM-ri-^. d* Pkit^pt U, 11, US. 



En somme je les veoy très cmpescliez de toutes partz, ' 
et mesmes en Hollande où les muLînations de soldatz se ] 
renouvellenl, principal Icmcnt des allcmans du régiment 
du comte de Bossu et 111 cens reislres, ostans veoiiz Icy 1 
personnaigcs exprès do leur part advertir les gouver-' 
neurs que si on ne pourveoyt à leur paiement, ilz s'en 1 
yront servir le prince ; en quoy et plusieurs autres uéces- j 
sitez qui se présentent par delà le s"' de Noircarmes qui J 
y est se trouve bien empesché. 

Quant audit prince j'ay ce jourd'liuy entendu qu'il ] 
couUe tous les jours par trouppes des forces d'AUeraaigne 
qui le vont trouver- et que depuis quatre ou cinq jours 
il est passé à Bommol six ou sept cens hommes et quel- 
que cavallerie qui sont encores auyviz d'autres. S'il avoit 
les moieus plus grandi, il seroit bien en sa maiu de faire 
^e belles et grandes choses maintenant; mais, estant 
Passez paouvre et nâcessilcux comme il est, il fera heau- 
;oup de se conserver, atendant que le temps luy présente 
lutre occasien. 

Au surplus, Sire, je feuz encores hier venir ledit s' duc 
pour le soliciter et prier de donner une fin k tous les af- 
i&irea que j'avois cy devant encomraencez de traiter 
'avecques luy, et desquelz j'avois baillé le mémoire au 
'8' d'AssoUevillo, ce qu'il m'a encores promis faire et n'en 
âtend que le rapport, à ce qu'il m'a dit, pour les lermy- 
'. Après cela je luy ay dit avoir entendu la mort subite 
de Genlys el que je jugeois bien, il y avoit longtemps, 
■qu'il n'atendoît autre chose, laquelle il me confirma, 
blasmant iuQniomcnl ledit Genlys mesmes que estant pri- 

mnier il se mesloit encores de ruiner mcsnaige, et sur 

I m'a déclaré que c'estoit à luy à qui la lettre dont il 
lUie parla dernièremenl s'adrossoit, de laquelle aussy 
j'advertyz lors Voslre Ma"* sans me vouUoir dire le Bom 
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de celluy qui l'escripvoit. Mais jecroyque c'est une cou- 
verture qu'il prend de l'arivancemenl que chacun juge 
que on a fait des jours dudil GenIj'S '. Après cela j'ay 
esté trouver ledit Commanfleur major en sa cbambre 
'pour le salluer et l'asseurer du plaisir que Vostre Ma" 
recepvra de sa venue par deçà, pour estre estimé per- 
sonnaigo qui saura bien maintenir et conserver la bonne 
et fraleruelle amitié et corespondance qui est entre Voz 
deux Ma"', el donner bonne et prompte expédition à tou- 
tes les affaires qui se présentent par deçà, tant de Vostre 
dite Ma" que du particulier de voz subjets; ce qu'il seroit 
pour mieux congnoistre cy après par les lettres que 
Vostre Ma"* luy en pourroit escripre ; atendant lesquelles 
je n'avois voullu faillir de le veoir, usant en cela de tous 
les complimensque j'ay jugez estreà propos. Sur quoy il 
m'a dit que selon la charge et commandement qu'il avoit 
du Roy son maistre, il mcctroit toute peine et dilligence 
d'eutretouir ceste bonne amitié, et d'user de toute la 
dextérité et promptitude possible pour rexpédîtion des 
affaires qui se présentent, estant bien aise d'en avoir à 
traiter avecquesmoy, et que, aiant accepté ceste charge, 
il ue faudrotl de dcppescher ung gentilhomme devers 



* Dans une lettre du 15 octobre adressée au duc d'Albe, Plii- 
lipp« Il dit >]ue le {<\as sûr reUtivement à Genlis e\ aux autres 
prisonuierï est de les faint mettre à mort secrèlemeot : en lo dt 
iitniis y lui: iifrits.,. mm pttmw que et h mejor y mas Kgvro 
dfSfmehttrli's sttrtttmmtt . . . Corrrsp. de Philippe II. n, 416. Le 
A\tc d'Altw niMMit^ an roi, lettre du 17 novembre, qu'il a fait eiÉ- 
culer srrrttoiueni tîentîs «prt^ «loir f«it p*iWîer qu'il était ma- 
Ude. Iiunlis n'A p^i^ ivntti s<^ mnfrssor, quoique anlérieureinent il 
eâl donn^ ii enlrudre qu'il éUit calbolc^u-^. et qu'il dèjirxit que 
l'i«hiu« *lnt l'abwwU* et l'admettra 4 l'obéissaoce de l*Egl^. 
JA, It. 431. 
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Vostre Ma" pour vous baiser les mains et vous advertîr 
le sa venue ' . 
De Bruxelles, ce XX"" jour Je no'"'' 1573. 



CXXXVm. — Au Roi/. — [24 nov., 1373.] 

imbarras financiers du duc d'Albe qui prËpRj'o son départ par 
Génea. — Inaction du grand Commandeur; son projet de convo- 
quer les États pour leur demander de l'argenl. — OpÉralions de 
Beauvoir en Zélande, près de Romerswael. — Préparatifs du 
comte Louis de Nassau en Allemagne. 

Sire. Depuis avoir escript assez amplement à Voslre 
Ha", du XX"" de ce mois, tout ce qui se présentoit es 
iffaires de ce pays à l'arrivée du Grand Commandeur, il 
l'y est pas survenu grand chose de conséquence, le tout 
Semouranl encores suspendu et au mesme estât qu'il 

Btoit auparavant, atendant le parlement et retraite de 
tioDs' le duc d'Alve, lequel continue de garder la cham- 
)re et le lict assez souvent pour son indisposition de 
jouttes qui le tiennent, comme je croy, plus à la leste que 

«x jambes et pyedz; car toutes sortes de négoces luy sur- 
iïennenl maintenant en si grauJe abondance que sa vici- 
asse n'y sauroit satisfaire, comme aussi ses moiens et fa- 
illi tez, ou si promptement que l'envie qu'il a de parlir lore- 

niert; elcraignent toules sortes de personnes à qui il est 

1 argent, que se tenir ainsy reserré ne soit ung com- 

iiencement pour peu à peu se deffairc d'eulx et puis se 

partir tout en ung coup sans dire adieu, manquant son 

redit en Anvers et ailleurs, comme ilzveoient qu'il fait, 

Requesens députa auprès de Charles IX le sénéchal de Bai- 
laut; voir plus loin la lettre du 6 décembre. 
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Ce que je ne puis croyre qu'il veuUe faire et que avec la 
disgrâce des affaires publiques qu'il laisse en mauvais 
eiâtat, il veulle ainsi engaigcr son particulier. Nous en 
verrons bien tost la vérité, aiant desjà fait partir tous ses 
meubles et bagaiges sur soixante muUetz qu^il a envoîez 
devant à Gennes. En quelque façon qu'il parte il s'en va 
très mal content, disant que, après avoir tant travaillé 
par deçà depuis qu'il y est, il congnoist bien qu'il n'en 
remporte ny le contentement du roy son maistre, ny cel- 
luy du moyndre de tout ce pays, mais une haine et mal- 
veillance généralle de tous. 

Cependant ledit Commandeur n'a encores accepté 
aucune entremise de ce gouvernement ny ne veult res- 
pondre à requête qui luy soit présentée, remectant toutes 
choses après le partemont dudit s" duc, et ainsi le tout 
demeure h\ au grand mal contentement d'un chacun, 
quy perd espérance que ce changement de gouverneur 
leur porte allégement à leurs travaux, ainsi que j'en ay 
cy devant escript à Vostre Ma^'^le discours et les raisons. 
L*on m*a bien asseuré qu'il veult assembler les estatz, 
si tost qu'il se verra seul, pour leur exposer sa charge et 
fairt^ do belles remonstrances. Toutefois il n'en a £ait en- 
cort^s aucune doppesohe, et me semble à oyr parler 
quelques ungs do ooulx qui on sont, qu'il trouverra aussi 
pou do secours et aydo d'argent on eulx qu'a fait ledit 
8'^ duo, qui est nôamoins ung do ses principaux fonde- 
mous, ou oslaul venu assez mal garny pour continuer la 
guorrt\ ainsi que je sui> advortv do bonne part qu'ilz 
vouUout faire, n'y aiant Hou du monde pour parvenir à 
appointer oos Inniblos ot ditfôrondz par la voye qu'ilz 
dêsirt^roîout , car le prinoo dOrungo ot les pays qu'il tient 
s© Irouvont plus mal aiso/ à sorror qu'ilz n'ont pensé. 

QuMil à larmèe du s' de Bi^auvais, il n*est aucunes 



(nouvelles qu'elle eust fait nu! exploit, maïs que au con- 
traire aiant enlcndu la vérité des grandes forces des 
Gueuls par la mer et les fortz qu'ilz ont faitz sur cinq 
passaïges où ladite armée est contrainte de passer pour 
parvenir à Midelbourg-, elle avoit prys résolution de ne 
passer outre Torneuzc, atendant autre commodité, ce que 
mesmes ledit s' duc leur avoit mandé, sinon qu'il s'est 
publié ce malin que ledit s' de Beauvaia, voiant lesditz 
Gueulx en bataille et résoluz de l'atendre pour le com- 
battre, auroit prys autre résolution et usé d'un stralagè- 
Ine pour exécuter son entreprise, faisant acheminer en 
une nuyt une partie de ses vaisseaux chargez de vivres 
et autres armez de la plus grande part de ses soldatz par 
le canal de Borgnes pour surprendre Romesval, et de 
là gaigner Armuyde et ledit Midelbourg, ce pendant que 
lesditz Gueulx n'y pensoieut point: ce que l'on dît lijy 
estre ainsy réussy, ceulx dndit Romesval taillez on 
jjiiîces, el où il fait taire maintenant une fortïffication pour 
les nécessitez advenir. Autres dient que à ce passaigo 
nespéré on auroit perdu iroys vaisseaulx; toutefois il n'y 
"y en a encores riens d'assenré, et me remectray de la vé- 
ité sur ma première deppesche'. 

' Du costé de Hollande, les affaires n'y sont point amen- 
dez depuis maditc dernière, toutes choses si contonans 
plus par parolles que par effect el paiement, en atendant 
ce que fera cedit gouverneur. Au reste, Sire, l'advis que 



1 



Dans la lettre suivaDte, Mondoucet donne en effet des détails 
irla défaite de Beauvoir. 11 avait réellement l'intention de forti- 
fier Romerswael : il y laissa 600 arquebusiers Wallons, soua le 
commandement de Mauny, ijui furent abandonnés au moment de 
la retraite sur Berghes, et durent se reodre; ils furent emme- 
Saint-Martins-Dycke avec armes et bagages. Corr. de Fhil. II, 
^ 432. 
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j'escripvois à Vostre Ma^* m*avoir esté donné des forces 
qui passent ordinairement par trouppes allans trouver 
ledit prince, est véritable et ay encores ce jourd'huy en- 
tendu par homme qui a eu lettre d'Allemaigne que le 
comte Ludovicq se remuoit, assemblant deux régimens 
d'infanterie à Baquara avec de la cavallerie, dont la masse 
de tout se doibt faire en autre lieu plus voisin de ce pays, 
afin d'y entrer et bien tost, sans avoir esgard à la saison ^ 
Si ainsi est Vostre Ma*^ qui est prochaine de ceste fron- 
tière de delà^, en pourra estre mieux advertie, et ne 
faudray de vous escripre ce que j'en pourray descouvrir. 
De Bruxelles, ce XXIV« de no^»^« 1573. 



CXXXIX. — Au Roy. — [27 nov., 1573.] 

Maladie du duc d'Albe. — Échec de Beauvoir en Zélande. — Craintes 
des Espagnols du côté de la France. — Philippe II envoie de Tar- 
gent aux Pays-Bas. 

Sire. Il n'y a que troys jours que j'ay assez amplement 
escript et sastisfait Vostre Ma^"^ des occurences de deçà, 

* Mondoucet était bien renseigné sur les préparatifs de Louis 
de Nassau, redevenu l'allié de la France. Les négociations avaient 
été conduites par Frégose, comme l'établit un mémoire de Morvil- 
liers analysé par Bagueiiault de Puchesse, Jean de MorvillierSj 
308-314. L'affaire fut continuée par Schomberg, et à la fin de io73 
le comte de Retz passa en Allemagne avec de grandes sommes 
d'argent : dk Thou, iv, 743; v, 18. Le but immédiat poursuivi par 
Charles IX était d'assurer le passage de son frère, le roi de Polo- 
gne, à travers les pays protestants. 

* Le roi malade ne put accompagner son frère que jusqu'à 
Vitry; mais Catherine de Médicis alla jusqu'à Blamont où la cour 
arriva le 29 novembre ; Catherine eut pendant quatre jours de 
longs entretiens avec Louis de Nassau : Mémoires de La Huguerye, 
I, 192. 
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lesquelles quelques ungs jugeoient debvoir cy après 
prendre ung meilleur chemin qu'elles n'ont fait par la 
venue du Grand Commandeur; mais je les veoy au con- 
traire aller en ompiraiil, et ne say si après le parlement 
de mon'" le ducd'Alvcquine pcult estre si soudain, elles 
continueront. Ledit s' duc garde le lict, ses gouttes luy 
fistant augmentées et meslées de fiebvre, de sorte qu'il ne 
It plus riens; et, bien que ledit s' Commandeur n'ait 
icores receu cesle charge, si ne négocie il riens, et croy, 
ce qu'il m'a esié assouré, que à ce commaneemenl de 
iécemhre il le saisira de tout et s'en deschargera, qui 
lera bien à propos pour plusieurs personnes qui ont à 
lier avec eulX, et qui n'atendenl autre chose. 
Depuis ma dernière il est venu certaines nouvelles du 
succez de l'armée de mer du s' de Bcauvais, qui n'a esté 
tel ne si heureux qu'on le publioit, parce que ladite armée 
s'eslant séparée, les grandz vaisseaux prys le chemin de 
Terneuze du costé de Flessingues, afin que les Gueulx 
insassent que tout y fust, et les autres moiens et plus 
lers avec ceulx chargez de vivres et munitions tourné 
par le canal de Bergues et par Romesval pour gaigner 
Armuyde et Midelbourg, lesditz Gueuix se sont trouvez 
si forlz de l'un et de l'autre costé que les grandz ont esté 
contrains de deraourer en chcmyn où ilz sont encores à 
Schaaftingen ou près dudit Terneune; et les autres, que 
ledit s' de Beauvais conduisoit en personne, esté com- 
balluz et rencontrez, de telle sorte qu'il en a esté perdu 
quinze tant dos chargez de vivres que armez, s'estant 
ledit S' de Beauvais sauvé et retiré à toutes peines avec 
une partie à Bergues, où leaditz Gueulx l'ont pressé et 
suyvy de si près que ce qu'il a amené se trouve comme 
assiégé dedans le port dudil Bergues, pour y manger et 
consommer leurs vivres sans pouvoir venir en Anvers; 



el cculx qui soiit demourez (icrrière audit Homesval 
aussi semblablement comme porduz. Ainsi Vostre Ma** 
peult veoir, oulre la perte de ceste armée qui estoit la 
plus belle et grande qui fust encores sortie, de quelle 
importance et conséquance elle est. Car c'est à ceste foys 
que l'on est liors d'espérance de Midelbourg et du reste 
des Zélaiidcs, ainsi qu'il ne petilt faillir que bien tost on 
n'en entende l'événement, qui est ung pays tel et si fort 
d'assiette avecques les grandes forces navalles que ont 
lesditz Gueuls qu'il est quasi impossible au Roy Catlio- 
licquedele reconquérir de sa vie, sans que je vous veulle 
plus mecire devant les yeulx ne discourir !e ^rand dom- 
maigc dont il est h tout ce pays. 

El du costé de Hollande ilz se rendront si fortz qu'il 
sera mal aisé de leur résister, non pas les assaillir. Il est 
pareillement venu advis que audit pays de Hollande les 
alTaircs n'y vont guiferes mieus, si continuans les muli- 
nalions de soldalz, et que les derniers Espaignolz venuz 
d'Italie y sont enireî! comme aussi les Wallons, dont il y 
en a XIIII ou XV enseignes îcy prés qui courent et pil- 
lent le pays. 

Ainsi Vostre Ma" peult veoir et juger de ceste néces- 
siti', et combien de grandes atîaires conçurent de toutes 
partz, ausqueilcs nou-seullement ces gouverneurs icy 
sont bien cmpcscliez de remédier, mais si sa Ma" Catho- 
licque y estoit elle n'y feroit guiércs davantaige, el sera 
bien encores pys si les advis que j'ai vcuz d'AUemaigne 
du comte Ludovioq ot que j'ay naguières escrîptz à Voslre 
Ma" se trouvent véritables. 

Tout cela encores. Sire, no les travaille point si vifve- 
ment que Î&\1 le soubson nw'ih oui de vostre costé, voyans 
les forces qui viennent hiverner du costé de deçà, et ne 
p puys si bien rabattre, quelque cbose qae j'en dye, que 
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la peine ne leur en donne, et qu'iz n'aienl crainte que le 
mauvais succez de leurs affaires ne vous en face venir la 
volunlé'; no vous voullant ennuyer des raï sons qui s'al- 
lèguent là-dessus, toutefois il ne se parle d'aucun traité 
d'accord ny des moiens pour composer ses troubles, 
estans les Espaignolz trop endurcyz en leurs oppinions, 
de sorte que ceste guerre est pour prendre ung très long; 
trayt. Et, à ce que j'ay entendu d'un marchant Genevoys 
par lettres qu'il a d'Espaigne, le Roy Catholicque fait en- 
fin paior les debles constituées en ce pays icy et qu'il 
h estoit après à faire partyr de grandes sommes de deniers 
r tant pour paier ce qui est encores deu que pour continuer 
[ «este dite guerre, qui est tout ce qui se présente pour 
I teste foys. 

De Bruxelles, ce XXVIl" novembre 1573. 



- Au Roy. — [1" décembre, 1573.] 



■iBequesens a pris possession du gouvernement. — Bitaation générale ; 
difficultés tlnanciâres. — Capitulation de Bomerswael. 

Sire. Les affaires de deçà se sont cy devant conduites 

■ de la façon que Vostre Ma"* aura entendu par mes ordi- 
■Oaires et préccddentes deppeschcs et soulz la charge et 
Lordonnance de mona^ le duc d'Alve, du succez et esvéne- 
" oaent desquelles vous aurez pareillement esté adverty 

' Les Espagnols prirent en effet des mesures pour contenir les 
Français sur les frontières de l'Artois. Fernand de Lannoy, comte 

■ de ta Roche, gouverneur d'Artois, écrit d'Arras b, Granvelie te 8 
r 1374 qu'il a reçu l'ordre de Requesens de visiter les fron- 

res : Etcant les François verront i[ue donnons quelque ordre, 
at deux fois de prendre, et arrat peur de nous corament 
•pensent que avons d'eux. " Corr. de Gram'dle, v, 2. 
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fort fidellement maintenant; ethiermons'^le Gommandor 
major receut et accepta des mains et par la desmîssion 
dudit s" duc ce gouvernement*, auquel nous verrons cy 
après quel chemin il prendra pour le réduyre en meilleurs 
termes qu'il ne le rcçoyt. Car le fait des armes, de la 
guerre et munitions, de la police, bonne volonté et obéis- 
sance des peuples et villes, et des finances se trouvent 
en Testât que Vostre Ma*^* Taura assez souvent et parti- 
culièrement enlendu de moy ; qui me gardera d'en faire 
autre discours ny reprise par la présente. Je vous diray 
seuUement qu'il semble à plusieurs, pour le respect et 
considération qu'ilz ont à la nécessité en laquelle se trou- 
ve cedit pays, que ledit s^ Commandeur ne continuera la 
guerre et ne suyvrala piste dudit s^ duc, mais que avec la 
doulceur et humanité, les grâces et pardons particuliers, 
et avecques quelque traité ou accord avecques le prince 
d'Orange il pourvoirra et remédiera à tout. Ce discours, 
à ce que je veoy, est plus fondé sur l'envie qu'ilz en ont 
et sur le grand besoing qu'en a ledit pays que sur aucune 
apparence qui s'en puisse appercevoir; qui me fait juger 
avec les advis particuliers que j'ay de la charge qu'a ledit 
Commandeur de ce gouverner en ce fait à l'œil et selon 
les évènemens, que c^est chose qui se remectra encores; 
et cependant le temps, qui pourra par le succez donner 
advantaige à l'un ou à l'autre, le fera refroydir et retar- 
der davantaige et y adjouster nouvelles difficultez qui 
interromperont le tout. Toutefois je ne me repose point 
tant sur cela que je ne mecte toute peine d'y pénétrer 



* Requesens prit possession du gouvernement, sur les instances 
du duc d'Albe, le 29 novembre ; il prêta serment devant le Conseil 
d'Etat, en présence du duc d'Arschot, de Berlaymont et de 
Viglius. 
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pour vous CQ esclarcir, comme semblablement de tous 
autres aiïaîrcs. 

Ledit s'' duc esl toujours malade de ses gouttes, mais 
non si asproment qu'il a esté, do taçou que se trouvant 
bien tost mieux il sera pour desloger de cesle ville, soit 
pour ailerjusqucs en Anvers pourveoir à ses affaires par- 
ticulières, ou bien gaigner chemin pour son voiaige et se 
reposer en quelque autre ville, alendant le beau temps 
ou autre commodité. 

Et quant audit Commandeur il se parle qu'il yra bien 
tost audit Anvers pour peu de jours, afin d'y faire son 
entrée et par raesmes moien adviser de faire partyz de 
nances avecques les Genevoys, afin d'apaiser première- 
mont lesmutinations et révoltes des soldatz qui troublent 
jtout, en atendanlque, selon l'espérance que j'ay escriple 

Vostro Ma" qu'il avoit, il puisse tirer quelque bonne et 
^grande somme de deniers des estalz de ces pays icy pour 
paier les autres debles plus pressées et pour continuer la 
guerre; maïs il se trouvcrra bien esloigné de ceste espé- 
rance, à ce que je puis presentir, car lesditz estatz qui 
sont en toute la defliance possible de leur roy mesmes, et 
par conséquent de ses ministres, ne sont délibérez de 
faire aucun secours s'ilz ne voient autre chose et si on 
n'entre en quelque accord, congnoissans bien, à ce qu'ilz 
dicnt, que tous ces cbangemens de gouverneurs ne se 
font que pour les décepvoir et entretenir. L'on continue 
en l'oppinion que je vous ay cy devant escripte que ledit 
Commandeur uy demeurera longuement chef, et que don 
Jehan d'AusIria y pourra venir an printemps. Nous ver- 
rons ce qui en sera, mais quy luy y vienne, il selrouverra 
bien empeschémesmemenl s'il veult reconquérir par force 
ce quy esl es mains dudit prince. 

Par ma dernière du XXVII" du passé Vostre Ma" au- 



ra entendu ce qui ostoÎL survenu en Zélaade el à l'armée 
(le mer du s' de Beauvais. Depuis nous avoas eu nouvel- 
les que la plus grande part des mariniers et soldatz re- 
tournez k Bergues avec ledit de Beauvais se sont fouyz 
et relirez où ilz peuvent, ne vouUans plus retourner. Et 
quant à environ six ou sept cens bommes qu'il avoit 
laissez derrière à Romesval avec quatre de ses vais- 
seaux armez, se Irouvans despourveuz de secours, de 
vivres el de pouldrcs, ilz se sont renduz à la miséricrode 
des Guculx, lesquelz les ont tous renvoiez sans armes 
avec serment de ne les porter plus contre le prince, dont 
ilz se louent grandement pour le pouvoir qu'ilz avoient 
d'exercer contre euls la cruauté dont on a usé envers les 
leur; ce que l'on juge ilz ont fait à deuls fins, l'une pour 
tant plus tost faire venir à telle composition la ville de 
Midelbourg et s'en rendre maistre, l'autre affin de sépa- 
rer tousjours de la suitte et party des Espaiguolz ceuli de 
ce pays ausquolz ilz publient et dient tout haull que ce 
n'est pas à eulx qu'ilz en veullent. Je veoy chacun estre 
hors d'espérance dudil Midelbourg, ne faisans qu'atendre 
les nouvelles de la perte et par conséquent de tout le reste. 
Desjà de l'isle de Zutbevelaal, qui est la plus prochaine 
d'icy, tous les habitans s'en fuyent, et retirent leurs meu- 
bles en Anvers el ailleurs, ou lesditea affaires succeddaus 
de cesle sorte ainsi qu'il est à craindre cela fera adoulcir 
les Eapaigoolz on leur traité s'ilz en veullent faire. Pour 
ce ("comme j'ay cy devant escripl k Vostre Ma" ') pour la 
crainte qu'ilz ont que quelque prince puissant et voisin 
ne se jectc h la traverse pour aydcr ledit prince d'Orange 
el ne s'enimpalronisse.et pour préveoir quel esbranlement 
sera pour en recepvoir tout ce pays que pour autre con- 



' Voir plus haul, t. II, page St. 



sidération, sur touL je iic fauciray i\e continer à donner 
' lesadvis nécessaires k Voslro Ma'*, y aiant soigneusement 
l'œil. Au surplus, Sire, cBstc muLalion de gouverneur 
est cause que je n'ay seu encores avoir la résolution sur 
le fait des commissaires pour la deffiniliondes lymiles et 
confms. J'espère que ce sera bien tost que je le vous 
envoirray. 
De Bruxelles, ce premier jour de décembre 1373. 
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I Sequesens c'a pas encore accorda de pardons. — Les Iroupea sont 
ur le point de se révolter en Hollande. — Mîddelbourg est sur le 
oint de capituler. 



Sire. Je vous ay oscript assez amplement du premier 
gde ce mois, faisant entendre à Vostre M"* la desmission 
Tque avoit faite M. le duc d'Alve de ce gouvernement fes 
[ mains du Grand Commandeur dès le mesmejour. De- 
puis ledit S' duc est tousjours demouré malade de ses 
gouttes qui le retiennent au lict, et ne veoy pas qu'à cesle 
occasion il puisse partir d'icy de lout ce mois. Cepen- 
dant toutes choses se maiiiont et gouvernent par son 
Lconseil et advis, a'aiant ledit Commandeur encores exé- 
Icuté ne mys en lumière aucune chose des pardons et 
* moien pour parvenir à quoique repos en ce pays qu'on a 
publié qu'il apportoit. SeutlemenL a-t-on qdverty toutes 
les villes et estatz de son arrivée avec commandement de 
^Jny obéyr par cy après. Il n'y a point d'apparence que 
«vec ce chemin desdilz pardons il puisse riens advancer 
pn cest affaire, estans les haines et ceste guerre trop 
invétérées ; avec ce les affaires du prince vont chacun 



— sé- 
jour meilliorant, joint que ceste fréquente conununîc- 
quation et comférance qu'il a avec ledit S' duc luy ap- 
porte desjà (entre le peuple qui ne sait que c'est) une dé- 
réputation et mespris pour la malveillance qu'ilz portent 
audit duc. Chacun qui congnoist évidemment les urgen- 
tes nécessitez où est pour tomber ceste province, et bien 
tost à l'occasion de ceste guerre, dit tout hault et plus 
librement qu'ilz n'ont jamais fait, qu'il fault venir à quel- 
que traité et accord, et que la force le fera faire si on ne 
s'avance. Mais comme j'ay toujours escript à Vostre M** 
pour ce que je n y veoy aucun pyed ou moien d'asseu- 
rance pour y parvenir, si ce n'est en accordant liberté de 
conscience et que les Espaignolz sortent du pays, ce que 
le Roy Catholicque ne fera jamais, je ne pense point qu'ilz 
en viennent à chef. 

Quant ausdites affaires et du costé de Hollande il y a 
troys jours qu'il en arriva ung cappitaine pour faire en- 
tendre aux gouverneurs le mauvais estât où elles se 
trouvoient, qui estoit que tous soldatz et de toutes na- 
tions estoient sur le point de se mutiner, dont il y en 
avoit desjà quelque commencement, et pour faire pys 
principallemont les allemans ; et ce à faulte d'argent et 
de vivres si on n'y remédyoit promptement, que une in- 
finité y meurent maintenant de faim et de froyd ; sem- 
blablement il leur remonstra de la part de tous les chefe 
et cappilaines et autres qu'ilz désireroient que se conti- 
nuant la guerre elle se feyt tout d'une autre façon qu'elle 
ne s'est faite par le passé, assavoir que tous prisonniers 
se puissent rachepler par ransons ou autrement ainsi 
qu'ilz pourroient . sans qu'on conlinuast à les faire mou- 
rir. Sur le premier on y deppesoha incontinent ung peu 
d'argent pour appaiser ces troubles et les tenir en espé- 
rance d'en avoir bien tost davantaige. Mais, la nécessité 
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(staot si extrême que je vous ay fail savoir, ce sera k 
iacommencer d'icy à quinze jours. Pour l'autre poincl il 
feust résolu et accordé ainsi qu'ilz le demandoient, et 
mesmes lesdltz gouverneurs oui promis de faire tout ce 
qu'ilz pourront pour bien tost retirer de prison le comte 
de Bossu et tous autres. 

Du costé de Zélaude les affaires s'y en vont comme 
déplorées, encores que l'on ait expressément mandé au 
S' de Beauvais de faire ce qu'il pourra pour retourner, 
l'estant mesmes allé trouver à Bergues le Castelan d'An- 
feers et deulx autres espaignolz du Terce de Sicille qui 
nst là et tous ensemble se bazarder pour passer. Mais 
l'un costé lesditz Espaignolz qui avoient commencé à se 
Kiuliuer sans quelque argent que ceulx dudit Bergues 
Huy oui baillé, et puis la difficulté, voire impossibilité, 
qu'il y aura de rassembler les mariniers et autres sol- 
datz, outre que les Gueux sont avec environ trente bat- 
teaux à la veue dudit Bergues et leurs plus grandes for- 
ces derrière, qu'il est quasi hors de leur puissance de 
sortir dudit port, sera cause, en mon advis, qu'ilz ne 
retourneront point, avec ce que l'on publie desjà soulz 
main qu'il est venu nouvelles que ceulx de Midelbourg 
parlementoient, et autres qu'il estoil rendu; dont nous 
saurons la vérité dedans uug jour ou deulx, et, si ainsi 
est, je laisse au jugement de Vostre M"* de combien le 
prince d'Orange sera renforcii. Car lors il fera ordinaire- 
ment et librement courrir toute la coslc de Flandres, de 
jorte qu'il n'y pourra plus aborder aucun vaisseau, et 
bourra aussi faire passer la plus part de ses forces na- 
rallfis en Hollande pour y faire la guerre à Anslredan ^ 
Bon essient, outre que les richesses que l'on dit estre 
'dedans ledit Midelbourg sont incroyables, lesquelles luy 
1 apporteront d'autres moiens. Je ne faudray de faire en- 
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tendre à Vostre M'* le succez particulièrement de toutes 
choses. 
De Bruxelles, ce cinquiesmc décembre la73. 



■ Au Roy. — [6 déc, 4573.] 



La guerre doit contianer au printemps. — Hequeaei 
Bmbassadeure pour en prévenir les puiaaances voisin 
de Zélande. 



envoie des 
I. — Affaires 



Sire. Je feyz hier une deppesche à Vostre M'* que j'en- 
voiay sur l'heure par homme exprés à Péronne, laquelle 
vous aura fait entendre tout ce qui est passé es affaires 
de deçà depuis que M. le Commandeur en a prys la 
charge et administration, en quoy on ne se peult encores 
appercevoir ny le peuple aucunement espérer que ce 
changement leur puisse apporter aucun fruict et avan- 
taige mesmement si l'on veult continuer la guerre, 
comme il semble que ce soil leur inlenlion et la volunté 
du Roy Catholicque, Pour le raoings ces deulx gouver- 
neurs le monstreul en apparence et le veuUent ainsi Faire 
croyre, aians sur ce advisé que si leurs rebelles ne se 
contcutcut d'accepter les pardons apportez par ledit 
Oiommandeur et prendre toute asseurance sur iceulx et 
sur la foy et volunlé de leur roy, que sa M** est délibérée 
d'user de toutes ses forces et moiens pour les débellw 
an plus losl que faire se pourra, et faire passer ceste an- 
néu proehiiine une grande et puissante armée tant par 
mer que pai' terre pour ceste occasion ; ce qu'ilz ont 
cependant résolu de faire entendre à tous les princes 
leurs voisins, tant pour les exorler à «"avoir aucune ja- 
lousie desdites farcos qui tomneroat en ce pays, que 



f pour les prier mectre en coiisiilcratitin que c'est une que- 
I relie qui est connue à lous princes, et comme zélateurs 
[du bien et repos publicq de ne voulloir favoriser, ayder 
F ne en quelque façon que ce soil soustenir lesditz rebelles 
en leur mauvaise cause, et aux plus alliez et intrinsfe- 
I ques amyz les requérir de secours et ayde pour l'exécu- 
I tion de leur entreprise. El de fait ont dcsjà désigné des 
princîpaulx seigneurs de ce pays pour telles légations ; 
I assavoir le comte d'Harembergue vers l'empereur, et le 
1 scnescbal de Haynanlt, frère du prince d'Espinoy devers 
I Vostre M"', lequel par mesme vous pourra baiser les 
I mains de la part dudit Commandeur, et conséquemment 
I autres en Angleterre, Dannemarck, SuëJe et autres 
■ lieux dont je n'ay voullu faillir de vous advertir inconti- 
Inent, afin que Vostre M** ne puisse eu cela estre pré- 
Tenue. 

Je ne vous diray riens davantaige des affaires de deçà, 

l'y estant riens surveou depuis, sinon que l'on continue 

§la reddition de Midelbourg, laquelle je ne veux croyre, 

"parce qu'il s'est fait une entreprise d"y mener cinq vais- 

ftseaux chargez de grains par quelque voie et canal in- 



' Charips de Ligne, comte d'Areraberg, était fila de Jean de 
[Ligne, tué à Heyiigherlee en 1368 ; il fnt cliargé de voir l'Empe- 
rimpératrice, leurs enfants, Ferdinand et Charles, le duc 
WAe Bavière, la duchesse douairière de Lorraine, les archevêques 
Me Cologne, Trêves, Mayence, le duc de Wurlemherg. Gacbabb, 
rr. de Philippe II, u, 446. Il y a une notice sur lui dans Gachard: 
ffitutfeg et notices concernant l'histoire des Pays-Bas, u, tS4 et seq. Le 
liéoéctial de H ai na ut est Pierre deMelun, llls de Hugues deMelun; 
ton frère a!né, Charles de Heluq, portait le litre de prince d'Es- 
pinoy; il mourut célibataire h Venise en 1579, et le sénéchal de 
^ainaut s'empara de sou titre de prinoe; Cf. Blaes, Mémoires 
r, IV, 303; v, 343. Jean de Vuytenhorst, seigneur van den 
lorst, fut envoyé vers les ducs de Clèves et de Brunswick, et 
B'évêquc de Miinster. Gorr- de Phil. II, ii, 448, note 2. 
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congneu cependant que les Gueulx sont empeschez à 
deffendre le passaige à Tarmée entière et en autres en- 
droyz, dont je ne say si Texécution réussira selon qu'il 
est proposé, et plusieurs en doubtent mesmement estans 
ces grandes gelées survenues ; estant ce moien perdu on 
ne fait plus estât de la Zélande. Par ma première j'es- 
père en escripre quelque chose de plus véritable à Vos- 
tre M". 

De Bruxelles, ce VI"' décembre 1573. 



CXLIII. — Au Roy. — [11 déc, 1573.] 

L'accord avec le prince d'Orange. — Négociations par Tentremise 
de Julien Romero. — Mondoucet a une longue conversation avec 
le duc d'Albe, qui croit à la prochaine soumission du prince. — 
Middelbourg a été secourue de vivres. — Requesens reçoit les 
gouverneurs, qui se plaignent du mauvais entretien des places 
fortes. — Mondoucet demande de l'argent. 

Sire. Depuis les deux dernières deppesches que j'ay 
faites à Yostre M'* des V et VI"" de ce moys par les- 
quelles vous aurez entendu en quelz termes estoient les 
affaires de deçà, et pareillement les deppesches qui se 
debvoient faire de quelques seigneurs de ce pays, tant 
devers Yostre M^'' que l'empereur et autres princes voi- 
sins, et de l'occasion d'icelies, il ne s'v est riens avancé, 
estans encores lesditz personnaiges atendans leur expé- 
dition. Ce pendant M. le Cirand Commandeur, lequel, 
ainsi que le contiennent mes préceddentes deppesches, 
a prys l'administration de ce gouvernement, ne perd 
jour, heure ne temps qu'il ne vacque continuellement 
ausdites atTaires, et avec une telle vigilance qu'il fait 
bien paroistre de TafTection qu'il a de les amender et re* 



I 



meclre en meilleurs termes; mais, comme je vous ay 
BZ de foys cscrîpt, le principal nerf luy deffault qui 
est l'argent, soit pour contenter toutes sortes de person- 
nes à qui il est deu du passé, soit pour la continuation 
de la guerre à laquelle il semble qu'ilz se veullenl résou- 
dro, encores que l'oppinion comune et plus généralle 
fcust de prendre l'autre party de doulceur, auquel, à ce 
que j'entendz, le prince d'Orange seroit pour se laisser 
entendre et accommoder, congnoissant très bien qu'il 
n'est en sa puissance de tousjours sousteiiir et supporter 
ce faix, et que enfin, s'il n'est secouru d'ailleurs que des 
villes et du pays qu'il tient, il ne pourra subsister, aiant 
le Roy Catholicque les rains trop forlz pour luy. 

Estant Julîan Romèro demouré en Hollande après 
M. le duc d'Alve pour commander aux Espaignolz, il y a 
fait quelques factions avec lesquelles il s'est bien avancé 
dedans le plat pays, tellement qu'ilz tiennent quasi en 
Bubjection par le moien de leurs garnisons les villes de 
Leydeu et Deift de laquelle le prince s'est retiré à Dor- 
dreq, qui, à ce que m'a compté mesmes ledit Julien, luy 
escripvit trois lettres estant par delà, lesquelles tendoient 
à entrer en parlement ensemble; mais cela ne se peust 
accorder ainsi que ledit Julien le voulloit, aussi qu'il 
n'en avoit point de charge de deçà ', Enfin ledit prince luy 
escripvit que il cntendoyl qu'il debvoil passer en Espai- 



' 'I .., Ledict Romero m'a escripl troys ou quatre fois dea 
leUres plaines de courtoisies et hoaestes olfres, auxquelles luy ay 
respODdu en pareih termes., , » Lettre du prince d"Orange, 
13 nov, 1373, dans Archives de la maison d'Orange, iv, 338. Julien 
Romero fut vivement blâmé de cette démarche inconsidérée; 
Requesens lui fit savoir qu'il consentirait à traiter avec les villes, 
mais se refuserait à toute négociation où le prince interviendrait 
comme iotermédiaire. Corr. de Pkil. II, jf, 451. 
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gne, que, si ainsi cstoii^ et s'il osoit, il présentast ses 
très humbles recommandations au roy, et qu'il estoit le 
plus esbahy du monde du conseil que suivoit sa M**, 
lequel ne pouvoit venir de vous ny de loiaux serviteurs 
et subjetZj de le faire ainsi consommer à acquérir ung 
pays qui est sien, estant très aisé de remectre toutes cho- 
ses eu bon estât, et qu'il scroit beaucoup meilleur d'em- 
ploier toutes ses forces siennes et despenses en autre en- 
droit pour Taugmentation de sa couronne. Somme que 
icelluy Jullien me dist estre asseuré que ledit prince se 
contenteroit d'une pension en AUemaigne de trente ou 
quarante mil escuz par an, moiennant que son filz qui 
est en Espaigne * feust remys en ses biens et sa succes- 
sion, et ainsi des autres gentilzhommes particuliers 2. 
Et quant aux villes, qu^elles ne demandent que l'entre- 
tènement de leurs privilèges avec lesquelz l'empereur 
Charles les a prises, qu'il leur a jurez et promis comme 
a fait le Roy Catholicque, chose qui estoit bien raisonna- 
ble et en quoy la réputation de sa M** Catholicque ne 
pouvoit estre offencée ; mais qu'en aiant icy fait le rap- 
port audit duc, il n'en a fait compte ny n'en veult oyr 
parler. Et ledit Commandeur qui a prys là dessus quel- 



* Le comte de Bueren. 

* Philippe de Marnix de S**-Aldegonde, prisonnier, avait écrit d'U- 
trecht une longue lettre au Prince pour lui montrer la nécessité 
d'entrer en négociation avec le Roi : Archives de la maison d'Orange, 
IV, 283-293. Le Prince répondit le 23 décembre: «... Tout mon désir 
n*est que de venir au plus tôt à une bonne et assurée paix, et telle 
qu'elle soit à radvanchonienl de la gloire de Dieu, conseatement 
de S. M., bien et reposz de ses sujets. »» Il rappelle qu'il a rédigé 
eu septembre et fait parvenir au Roi un écrit dans lequel il a 
dénoncé les cruautés du duc dWlbe on suppose que cet écrit a 
dû déterminer ou hdter le rappel du Duc\ et proteste énergique- 
ment de sa iidélité au Roi ; id., iv, 299. 
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qiie Fondomont s'ca! résolu avec l'aJvis duiiil duc d'en 
depposcher en Espaigne, mesmes jecroy que leditJulien 
sera pour y passer aprfes dedans ce mois de Janvier a'il 
poult. 

Je feuz hier veoir ledit S' duc au licL pour luy conti- 
nuer les inslances de quelques affaires particuliers dont 
je luy ay desjà parlé, mais il me résolut qu'il ne se mes- 
loit plus de riens, s'estant deschargé de tout sur son suc- 
cesseur, auquel je m'adresseray doresnavanl, espérant 
le veoir dès ce jourd'huy ou demain. Et bien que icelluy 
duc soit ung' peu malade, si fait-il compte de partir d'icy 
ceste sepraaine prochaine pour aller à Namur, et de là 
s'acheminer le plus qu'il pourra, sur quoy il me dist qu'il 
eust bien désiré prendre son chemin de Bourgongne par 
Lyon et Languedocq, mais qu'il enlendoyt qu'en ces 
pays là il y avoit encores des garboilles ' ce que je luy 
comfirraay, et du peu de seureté qu'il y avoil pour son 
passaige ; ainsi il s'arresta à passer par l'Italie. Sur les 
affaires qui se présentent par deçà il continua à me mes- 
priser les forces du prince, disant qu'il ostoit nécessaire 
qu'il succombast, et qu'il s'asseuroit que son successeur 
auroit bien tost la fin de ceste guerre, mesmes que si le 
S' de Beauvais eust secouru Midelbourg comme il en 
avoit eu assez de moiens, qu'il estoiltrès certain que de- 
dans deux mois toutes autres villes qui sont si lassées 
qu'il n'est possible de plus, se feussent rendues, mesmes 
que aucunes branslent. A quoy je n'adjouste nulle foy, 
parce que se sont ses propos ordinaires et qu'il m'a lenuz 
si souvent. Il me diat davatilaige que Paul Viller (Poll- 
weiler), collonnel d'Allomans, qui est à Campen en gar- 
nison, luy avoit escript avoir eu advis de Hambourg par 



' Garboilles, querelles, désordres, du raot italien garluglio. 
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lequel on luy mandoit que ledit prince faisoil son compte 
de se retirer en ladite ville, et que bientost on Ty aten- 
doit, ce qui a aussy peu d'apparence. Pour conclusion il 
dist qu'il estoit bien besoing que son maistre et que Vos- 
tre M" advisassent à leurs affaires et à amortir toutes 
ces guerres civilles qui ne sont que pour subvertir les 
royaumes. 

Or, Sire, quant est dudit Midelbourg il a esté secouru 
par le costé de Tergoes d'environ quatre ou cinq cens 
sacqs de bled qui le pouront entretenir quinze jours ou 
trois sepmaines, dont les dix jours sont desjà passez*; de 
sorte que ledit Commandeur donne tout Tordre possible 
pour y renvoier ; mais les Gueulx sont si fortz de toutes . 
partz que c'est chose très mal aisée, si ce n'est à la des- 
robée, ainsi que l'on a fait; à quoy si lesditz Gueulx poU- 
voient avoir l'œil si ouvert et le soing pour l'empescher, 
bien tost ilz se rendroient maistres de ladite ville et de 
toute Zélande : ce que plusieurs désireroient pour l'es- 
pérance et oppinion qu'ilz ont que cela seroit pour pous- 
ser tant plus tost le roy d'Espaigne et ses ministres à 
entrer en quelque traité et accord. 

Au surplus, Sire, la plus grande part des gouverneurs 
de la frontière de deçà sont venuz icy saluer ce nouveau 
gouverneur, les ungs mandez et autres venuz d'eux 
mesmes, lesquelz se plaignent de plusieurs choses, entre 
autres des grandz arriéraiges deubz à leurs garnisons. 



* Le prince en parle dans une lettre du 23 déc. à ses frères : 
« Middelbourg passé quelques jours était nostre, si parla mau- 
vaise garde que faisaient aulcuns capitaines de Camphere (Vere), 
ladite ville n'eusse reçu quelques quatre ou cinq cents sacqs de 
bledz, qui toutefois ne pourront guère durer, si desja ne sont 
mangez. » Archives de la maison d'Orange, iv, 304. Cf. Corresp. de 
Philippe lit "» ^^û. 



» 



_ 65 — 

des réparations mal enlretenues el de ce que dejiuis ceste 
guerre on a du tout desgarny leurs places tant d'arLille. 
rie, pouldres, muoiLions que autres choses nécessaires 
pour la conservation d'icelles. A quoy il estoit bien be- 
soing de pourveoir pour la crainte ijue l'on peulL avoir 
de la part de vostre royaume, el estaas les afiaires de 
deçà en Testât qu'elles sont; ce qu'on leur a promis faire. 
Mais estant la nécessité telle que Vostre M'" a entendu, 
el y aiant tant d'autres choses pressées, cela sera niys 
en arrière, ou sera usé d'une très grande longueur. 

Sire. Il y a deulx jours que j'ay receu la deppesche 
qu'il vous a pieu me faire du XSIX'" du passé, à laquelle 
il n'eschel autre response que ce qui est contenu cy de- 
Tanl, estant très heureux du coutenlement que vous 
pecepvoz de mon travail, vous suppliant très humble- 
ment m'excuser si je vous fayz une iteralifve plainte de 
ce que je ne puis eslre nullement payé des assignations 
qui m'ont esté baillées sur le trésorier de voz parties ca- 
suelles pour argent avancé par deçà pour vostre service; 
ce que je supplie encores Vostre M^ voulloir commander 
et outre considérer que depuis que je suis en ceste 
Icbarge j'ay continuellement esté contraint supporter de 
'grandes despenses eslraordioaii'es à l'occasion de la 
guerre, plus que n'a jamais fait iml autre de mes prédé- 
cesseurs: pour raison de quoy il vous avoit pieu me 
faire don de six mil livres il y a nng au, dont je n'ay ja- 
mais «eu avoir aucune chose^ bien que, outre ceste 
somme, j'aye despendu plus de lioyz mil escuz du myen. 
Et le S' de Ferrailz ' pour récompense de troys moys de 

' Le baron de Ferrais avait été réaideot de Fraoce aux Pays- 
JBas en 1S70 et 1S71 ; sa correspondance est à la Bibliothèque na- 
flionale; Gachard un a publie de nombreux extraits: La Biblio- 
t'thèque nal., u, 480-oiO. 
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la ipremîèoc guecre du prince eut dixiinil livres, de doii. 
Je vous supplie donc très humblement encores ce ooup^ 
Sire, me donner moien de m'entre tenir à vostre service, 
'me «faisant paier de ladite somme, et que au lieu de m'y 
advancer je ne me ruyne et mecte tant en arrière comme 
j'ay fait jusques icy, en atendant qu'il plaise à Vostre 
M'* me faire autre bien. 
De Bruxelles, ce XI™* décembre 1573. 



CXLIV. — Au Boy. — [16 déc, 1573.] 

Entretien avec Requesens sur les différends à la fronUère, sur les 
affaires du roi de Navarre. — Premières réformes militaires du 
Commandeur. — Bruit de la perte de Middelbourg. — Départ des 
ambassadeurs envoyés en France, en Allemagne, en Angleterre. 

Sire. Vous aurez assez amplement entendu comme 
toutes choses se passoient es affaires de deçà, depuis ce 
nouveau gouvernement, par mes dernières deppesches, 
singulièrement par celle de Tunziesme du présent, de- 
puis laquelle il y est intervenu fort peu de chose, sinon 
que M. le duc d'Alve se prépare chacum jour pour son 
partement, qui pourra estre selon le bruict comun pour 
demain ou vendredy. Toutefois aucuns disent qu'il 
pourra encores retarder jusques à l'arrivée d'un courrier 
d'Espaigne qu'il atend d'heure à autre, dont nous ver- 
rons rissue que je ne faudray de faire entendre à Vos- 
tre M^^ 

J'ay depuis esté veoir le Grand Commandeur pour luy 
faire particulièrement entendre les affaires desquelz 
j^avois cy devant fait instance audit S' duc, et qui de- 
mouroient irrésoluz, afin que, selon la remise qu'il m'a- 



J^Mvoît faite, il y pourveust al conioiandasl l'expédition 
" d'iceulx ; entre autres ponr la nomination des commis- 
saires qu'il fauU «atablir pour diScyder avec les vostres 
Ides différendz ijui sont sur la frontière; et puis d'autres 
«ffairos du roy de Navarre suivant les mémoires que j'en 
*y par cy devant receuz, avec celles de M. le comte de 
iCharny' et autres, ausquelles il m'a fort courtoisement 
promis de donner ordre, et que, bien que la guerre le 
'divertisse de penser si exactement aux affaires de ce gou- 
vernement qu'il faudroyt, que néanmoins il fera en sorte 
que celles qui regarderont Vostre M'* ou qui seront re- 
commandées de vostre part, ne soient pour cela inter- 
I mises. Desjti j'ay esté asseuré par le S' d'Assonville que 
«our le regard desditz commissaires onpeult tenir pour 
Koertain qu'iU en nomment deulx en tout, lesquelz se 
lilrouverront fi Casteau en Carabresy au XX"' ou à la fin 
j'avril, dont j'espère avoir au premier jour ung acte 
Kd'eulx, lequel je vous envoîeral; et pour ce que je les 
ipressois d'accorder main levée aux parties en alendant 
ft descission, ilz ont pensé qu'estant le terme si court, 
HQu'il seroit meilleur que toutes choses feussent wydées 
ipar mesme moien. 

Ledit S' Commandeur n'atcnd que le partement dudit 
duc pour s'en aller en Anvers où je croy il commencera 
k faire apparoir de ses facultez et pouvoirs, dont jusques 
icy il n'a fait aucune démonstration ; et lors l'on verra 
b'U vonldra tendre à la voye de doulceur pour accommo- 
der ces troubles, ainsi que ça esté la première oppinion, 
ou s'il continuera la guerre, comme il semble que l'ap- 



' Léonor Chabot, i^timte de Ciiarny, grand écuyer de Fra 
fut lieutenant gémirai au. gouveriieiueQt de BourgoRne i 
Henri III ; il mourut en 1307. 
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parence en soit pour la provision qu'il veult faire de 
deniers, vivres el munitions, que pour ce qu'il chasse et 
renvoie tous sohiatz Espaignolz el autres en leurs garni- 
sons, réduisant les corapaignios espaignolles d'environ 
soixante et six ou sept qu'il y a à trente enseignes seul- 
lement soubz deulx maislres de camp, et faisant senibla- 
bli3menl autres reformations sur la guerre, afin d'esviter 
à la grande despense passée. De ce qui en adviendra, 
Sire, jo ne fandray de vous en donner advis, et mesmes 
le préveoir si je piiys, mais eu quelque façon que ce soit, 
j'entendz que les villes do Hollande se sentans fort foul- 
lées de la longueur de cesle guerre seroienl bien facilles 
à s'accommoder en leur délaissant leurs antiens privilè- 
ges, et sans qu'il feust parlé de religion. 

Il est vray que si la ville de Midelbourg est réduite en 
la puissance dujprince, ainsi que depuis deulx jours ce 
bruict en demoure constant et asseuré ', les moiens de 
se deffendre et se conserver ce qu'il a luy seront grande- 
ment accreuz pour les raisons que je vous ay cy devant 
, desduites. Je n'asseurcray point encores à Vostre M" la 
prise de ladite ville pour la grande diversité d'oppïnions 
qui en est, et que l'on n'ose en parler sur pêne de la vie. 
Mais j'ay esté ailverty que ceuJx de dedans veoians le 
secours de grains que l'on leur menoit qui ne pouvoit 
estre que pour bien peu de jours et se senlans grande- 
mont nécessitez de plusieurs autres choses se seroient 
reuduz ausdilz Gueuls, Nous ne pouvons tarder que bien 
lost nous n'en sachions la vérité. 

Au reste. Sire, Vostre M" aura esté adverlie du 
voiuigc que va faire le grand seneschal de Haynault de- 
vers vous, lequel parlyl hier, el, à ce que j'ay seu outre 



MiilolLours ne capilula ijiie le t8 févri 



: 137*. 
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les pointz que je vous ay escriz desquelz il vous doibt 
parler, porle à Vostre M'* des lettres du Roy CaLbolicque 
que luy a baillées ledit S' Commandeur, qui {comme je 
croy) se rapporteront à ce raesmo fait. Et ce jourd'huy 
part le comte d' Ilaremborgue pour aller devers l'empe- 
reur ainsi que fait en Ang'lelerre le baron d'Obigoy 
(d'Aubigny) qui sera suivyde deux autres' pour achever 
de résoudre et termyner lo fait du commersc d'entre les 
deux pays, aiant, à ce qu'on m'a dit, esté apportée par 
ledit Commandeur la ratiiicatîon du dernier accord fait. 
De Bruxelles, ce XVI""" de décembre 1373, 



CXLV. — Au Eoy. — [19 déc, 1513.] 

Le duc d'Albe est parti le tS décembre pour Namur et Gènes. — 
Projets de Requesens qui vu à Anvers. — Négocialions des Espa- 
gnols avec l'Angielerra. — Les Écossaia qui négocient à Bruxelles. 

Sire. Aiant assez amplement escript à Yostre Ma" du 
XVI"' de ce mois et précédemment Testât et progrez des 
affaires de deçà, ceste lettre servira seuUement pour 

aroQ d'AuLigny fui bien reçu eo Angleterre; Cf. Corres- 

^pondanae de La, Mothe Fértélon, vi, 11. Il devait négocier le rélablis- 

t sèment de l'enlrecours et des relations uo m. merci aies. Les deux 

wmmissaires qui devaient l'accompagner furent d'abord retenus 

i. Dunkerque, puis la reine leur envoya leur passe-port. C'étaient 

Malevya de Zweveghen et Jean de Boisschot, conseiller fiscal du 

ferabant ; voir leurs pouvoirs renouvelés et leurs instructions dans 

Ifflïfat. politiques des Pays-Bas et de l'Angleterre, vu, 7. Il, 13. 

Morillon annonce le retour du baron dans une lettre du 15 fé- 
vrier 1374; il rapporte, dit-il, beaucoup de belles paroles avec 
uae chaîne de 500 écus; mais la reioe lui a dit qu'elle ne peut dé- 
laisser le prince, « et qu'elle ferait tellement envers le Iloy qu'elle 
r le (le prince) ferait rentrer en ses biens». La dernière recomman- 
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vous adverliï" comme Mons' le duc d'Alve, après avoir 
différé jusques à présent d'habaudonner ce pays, est en 
fin parly hier accompaigné du Grand Commandeur et de 
tous les seigneurs de cesle court, s'aclieminantàNamur, 
où il passera la fesle, et de là g'aig'uera pays à petites 
journées pour s'aller embarquer k Gennes, Ce parlement, 
Sire, n'a esic nullement odieux à personne quelconque, 
ainsi que Voslre Ma'* peull croyre, pour les occasions pas- 
sées qui luy ont engendré une telle haine et si extraor- 
dinaire aux CLBurs de toutes personnes de ce pays, que 
s'ilz osoient ilz en foroient des fenz de joie ; ce qui sera, 
en mon advis, bien tost récompensé par pasquilz et 
libelles diffamatoires qui s'en sieuvront. Je l'accompa- 
gnai et ledit S' Commandeur, lequel est bien délibéré de 
couvrir cl remédier à toutes telles faultes par sa dout- 
ceur, aumoings selon ce que je jugeay des propos qu'il 
me tint, non que pour cela il veulle riens lascber de l'an- 
tienne et catholicque relig^ion davantaige que ce qui en 
a lousjours esté par deçà, n'estant point l'intention du 
roy son niaislre. En quoy, je préveoy, comme aussi plu- 
sieurs le jugent, qu'il advancera bien fort peu pour re- 
mectre ce pays on repos et entière obéissance ; car n'ac- 
cordant riens de ladite religion qui y est si mullipliée et 
faisant continuer les pugnitions contre les infracteurs, 
ce sera tousjours à recommancer et pys qu'auparavant. 
Ledit Commandeur s'en va en Anvers dedans peu de 
jours, où je le suivray, encores qu'il n'y doïbve demou- 
rer que huicl ou dix jours, à ce qu'il m'a dit, et est l'oc- 
casion de son voiaige fondée principallement sur troys 

dation qu'elle fit au baron fut de dire au Commandeur d'avoir 
soin de mieux servir son maître que n'avait fait le duc d'Albe. Le 
baron dit que « les p;spaigiiolï sont piz voulus en Angleterre 
que nulle aultre part .1. Corr. de Granirlle, y, 35, 
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toinlz. Le premier pour si faire recepvoîr et reconguois- 
tre pour gouverneur y faisant publier ses pouvoirs, et, à 
ce que j'ay entendu, les pardons que l'on dit qu'il a ap- 
portez, pour, à son nouvel avènement et le duc d'Alve 
estant parly, veoir quel fruîct ilz pourront faire. L'autre 
est pour travailler au recouvrement de finance, et y né- 
gocier avecques les marehandz genevoys et autres; et le 
pour donner plus de chaleur et du presse à l'ar- 
sment, avitaillcmenl et équipaige d'une armée de mer 
qu'il veult dresser pour faire passer en Zélande à quel- 
que prix ou bazard que ce soit. Car, suivant l'instruction 
qu'il a prise dudit S' duc et de ceulx de deçà, il veult 
faire tout effort do ce coslé là, au cas que lesdîtz pardons 
et la doulceurnc luy puissent riens amener de mieux. 
Je ne faudray d'avoir l'œil à toutes choses, afin d'en 
donner les advis nécessaires et véritables à Vostre Ma". 
Cependant je vous diray, Sire, que j'estois tousjours 
bien en deffiance que le bruict que l'on a fait courrir si 
constamment et qui dure encores quelque peu de la prise 
de Midelbourg estoit faux, car, si ce eust esté chose cer- 
taine, la vérité ne s'en fcust peu ny ne sauroit si longue- 
ment celer, encores que les passages et advenues de là 
îcy soient du tout cloz. Je croy bien pour certain qu'elle 
iadure de grandes nécessitez, aiant esté si peu secou- 
laquelles, s'il n'est pourveu et remédié bien 
imptement, qu'elle sera pour se perdre. Je continue- 
d'en escripre le succez à Vostre Ma** et des autres 
Lires. 

surplus, Sire, il y a seuUemenl troys jours que j'ay 
la doppescbe qu'il vous a pieu me faire du 111° de 
)is, au contenu de laquelle je mectz et mectray 
la peine de vous satisfairo, ainsi que j'ay com- 
lencé, et que Vostre Ma" le peuU avoir congneu par mes 
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tleppraches , et liens pour asseuré que le roy d'Espaîgne 
et ses minislres feroQt ce qu'ilz pourroot pour divertir 
le:i secours et aides que le prince d'Oiauge tire de l'An- 
^lelorre, lesqurlz, à la vérité, luy soustiennent le men- 
ton, n'en aiani que peu ou point d'ailleurs : soit en se 
remeclant, s'ilz peuvent, en boune amitié et inlelligence 
avec ladile royne, en quoy ilz travaillent par ambassa- 
des de bienveillance et asseurans le dernier accord fait 
pour raison da corcmerse d'entre les deux pays, ainsi 
que je vous ay escript ; soit en troublant les affaires de 
ladite royne ot de son royaume avecques les menées et 
pratiques de leurs pensionnaires, ' Icsquelz il 

semble qu'ilz veullenl adopérer maintenant qu'il y a 
quelque commancemenl de trouble audit pays, en estant 
venu icy quelques ungs des chefe depuis quatre jours, 
ce que je suis aprfes à descouvrir. Mais pour en parler 
franchement, Sire, je ne saurais désirer que ledit prince 
perde ce support, pour la crainte qu'il fault avoir que 
ceulx cy ne vinssent trop toslau dessus de leurs affaires, 
comme i'z feroient s'il n'estoit souslenu et supporté 
d'ailleurs, et lors ilz excerceroienl à l'endroit de Vostre 
Ma" ce qu'ilz ont ferme oppinîoii que l'on fera envers 
eulx. Ainsi de la continuation de ce mal deppend une 
bonne partie du repos de vosti-e royaume, cl mesmes 
quant la meilleure part des turbulans d'icelluy l'assiste- 
roient, ce seroit autant de segnée et purgation. 

Quant aux deulx ii'ères escossois * ilz sont tousjoura 
icy. aians trouvé leur party tout presL et accordé en Es- 
paigne, car ilz sont bien trailez pour ce commencement 
et louclienl leurs pensions par les quarltcrs. Je ne faulx 



■ Un mf;t Ulisible. 

' Voii plus haut, tome II, page 31. 



'louLefois de les entretenir des remoiistrances acoustu- 
mées, ausquelles ilz presleroieiit l'oreille, sinon qu'elles 
ont bien peu de force si elles ne sont accompaignées de 
quelques offres. En quoy néanmoins suivant la volunté 
de Voslrc Ma" je no ma suis jamais tant avancé que de 
m'obliger de paroUe ou promesse queile qu'elle soit 
comme je ne feray sans voslre commandement. 
De Bruxelles, ce XIS™' jour de décembre 1573. 
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:A.ttaque préparée conlre le duc d'Albe sur la trontière de Lorrainei 
■ Projets de Bequesena pour ravitailler Middelboiirg. — Lei 
troupes de Hollande esigent leur solde. — Mondoucet prévoit una 
violente opposition de la part des États Généraux. 



Sire. "Vous aurez veu par ma dernière deppesche du 
tIX°" de ce mois le parlement de ceste ville de Mons' le 
Educ d'Âlve, lequel s'est arresté à Namur selon sa desli- 
«ération pour y passer les fcstes ; mais ung autre point 
dont j'ay esté adverty ly arrestera davantaige ou ail- 
leurs, qui est que le comte d'Harembergue s'estant ache- 
rayné pour son voiaige d'AUemaigne auroit ou certain 
advis qu'il y avoîl une entreprise sur ledit duc, et que 
cinq cens chevaux assenibloz so délibéroient de l'atendre 
entre la Lorraine et Bourgongne pour luy donner une 
estrette: dont, aiant esté adverty par ledit comte, se 
trouve fort fasché, et qui pourra retarder son voiaige, 
entrant desjà une crainte à ceulx de deçà que ce ne luy 
toit une occasion pour y retourner '. Je croy facillement 

' Lumbre écrit de Cologne, 12 janvier 74, que l'on, a fomiâ le 
I projet d'attaquer le duc avec quatre cents chevaux et autant d'ar- 
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ladite entreprise et que ce pourroient estre les gens de 
guerre que l'on disoit se lover par le comie Ludoviq. 
Nous verrons quel parly il prendra là dessus. 

Quant au Commandeur Major, après que, depuis le 
parlement dudit duc, les esLatz de Brabanl le sont venuz 
saluer et recongiioislre pour gouverneur, ausqnelz il ai 
seuUement fait quelques reraonslranccs en général, et 
qu'il a fait le semblable à couls des Ëuances et du conseil 
privé et des troubles pour los exorler à continuer en leur 
debvoir pendani son absence, il pari demain pour, pas- 
sant à Mallines, aller à Anvers faire Noël et donner or- 
dre h toutes les part iculari lez contenues par ma préced- 
dente. De là il ira à Bergues pour faire tout ce qu'il sera 
possible à ce que le S' de Beauvais qui y est avec partie 
de son armée, comme assiégé des Gueulx, en sorte et 
prengne le hazard de passer pour aller secourir Midel- 
bonrg selon les occasions et ce que ledit Commandeur 
en pourra vcoyr à l'œil. Ainsi son voiaige sera de plus 
d'un mois, voire davantaige, selon les grandz affaires 
qu'il trouverra sur les lieux, de sorte qu'il ne fault estre 
tousjours à cbeval. Mais, à ce que j'ay certainement en- 
tendu par bomme qui a esté sur l'armée desdiU Gueulx 
et qui en est venu depuis troys jours, c'est chose du toul 
impossible que de pouvoir faire ce secours, ainsi que 
Vostre Ma'^ pourra mieux congnoistre par ung mémoire 
que je vous envoie des particiilarilez que j'en ay re- 
cueillies. 



qiiebusiers; le bruit courL qu'il est retourné à Namur, après avoir 
eu son Lagage ¥olé : Archives de la Maison d'Orange, iv, 325. Mais 
HequBsena nous apprend qu'il avait eu la précaution de se faire 
accompagner de cinq compagnies de cavalerie (deux île lanciers 
et trois d'arquebusiers], qui durent, l'accompagner jusque dans 
l'état de Milan : Corresp. de Phil. U, m, 4. 
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Du cosié do Hollande les affaires y demourent au 
mesme estât que Vostre Ma'" aura veu par mes deppes- 
ches, et est ce temps humyde fort coutraire pour y exô'- 
cuter riens davanlaige. Les Espaignolz qui y sont ont 
;ript une lettre audit Commandeur, le priant de les 
lire paier, puisque le duc s'en esloît aile et qu'il en 
'oit prins la charge, luy faisant beaucoup de belles 
imonstrances suyvies en (in d'une menace de mutina- 
ion, k quoy icelluy Commandeur leur a respondu qu'il 
donneroit ordre prompleraonl, estant en Anvers, pour 
leur bailler partie argent comptant et partye en draps, 
qu'ilz ne veuUent accorder. 

J* vooy bien que contîuuaut la guerre comme toutes 
iparences sont jusqucs icy que l'on veult faire, et allant 
ant ceste grande despense dont il fault qu'elle soit 
Buj^ie, les affaires se rendroient encores en pires termes 
qu'elles n'ont point esté, ainsi que le temps le nous ap- 
prendra. Mais je préveoy outre cela, Sire, que, aupara- 
vant la mi-caresme, on verra par deçà quelque change- 
ment estrange qui pourra procedder de la licence et auc- 
lorité que s'atribueront les Estatz des pays en général 
itans assemblez, lesquelz s'estans maintenant despoull- 
a et dessaisie de l'antienne et invétérée crainte que leur 
'à apportée la venue dudit duc et les exécutions ordinai- 
res qu'il a fait faire, commenceront k parler plus bault 
et licencieusement qu'ilz n'ont fait ; joint que le peu 
d'estime et repputation en quoy ilz ont ce nouveau gou- 
verneur leur en donnera plus de hardiesse et d'exécuter 
quoy il n'a point encores esté pensé. Au surplus, 
je vous envoie présentement une coppie de ce que 
nouveau gouverneur et ceûlx de ce conseil m'ont ac- 
rdé louchant le commanderaenl qu'il vous avoil plau 
donner de leur faire instance pour nommer commis- 
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saires quy puissent tcrmyner de lour part les différenilz 
des lymites et enclaveraens, afin que selon cela il vous 
plaise nommer les vostres et en faire faire une résolu- 
tion. 
De Bruxelles, ce XXII décembre 1373. 

Sire. Depuis cestc deppesclie faite, j'ay entendu que 
ledit S' duc d'Alve aîant eu l'advîs contenu cy-dessus 
haste plus son voiaige qu'il n'avoil proposé, voullanl, 
s'il est possible, arriver en Luxembourg' à ce Noël pour 
le y passer, puis, par la dîUigence qu'il espère îaHre, pré- 
venir 30S cnnerays et leurs délibérations. 

Je viens tout présentement de recepvoir la deppesche 
qu'il vous a pieu me faire du XV"' de ce mois k laquelle 
il n'eschet autre responce sinou que je loue Dieu de la 
bonne et sainte résolutiou que Vostre Ma" prend de re- 
mcclre toutes choses en vosire royaume en bon estât et 
en son antienne splandeur, qui est le vray et seul moien 
pour vaincre tous voz ennemyz et leur fermer la bouche. 

Dudit jour XXII décembre 1573. 
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On prépare le ravi la[l[ entent de Middelbourg qui est alTamée. — DE' 
placements du prince d'Orange. — Négociations flaanciëres avec 
les banquiers génois. — Ce que feront les États d 



Sire. Depuis vous avoir escript du XXII' de ce mois, 
Mons' le Commandeur Major est arrivé en ceste ville (An- 
vers) jeudy dernier oùraianlsuîvyj'ay observé qu'après 
yavoîr fait son entrée et aiant esté recongneu des che&; et 
magislraz d'icelle, il ne s'est encores aucunement laissé 
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entendre sur le fait du pardon que l'on disoit qu'il y deb- 
voyt faire publier, estant résolu, selon ce qu'il se peult 
juger par ses actions, de continuer la guerre et ne tend 
à présent qu'à la conservation do ia ville de Midelbourg, 
emploiant tout soing et dilligcnco possible pour la &ire 
secourir. Mais s'approchant des lieux où elle peult estre 
secourue il veoyd et congnoist à l'œil que la difficulté et 
résistance y est plus grande qu'il ne pensoit, de sorte 
qu'il a du tout délaissé l'entreprise de la force, ne la pou- 
vant pour ceste heure faire lelle ne si grande qu'elle 
puisse non seuUemont faire reculer celle des Gueuls, 
mais coraparoislro devant eulx. Ainsi il donne ordre à 
faire charger de vivres en divers lieux et endroyz plu- 
sieurs petiz balteaus platz, lesquelz pourront aisément 
passer par dessus les bancqs et sables pour par diverses 
voyes les y envoior, espérant que, quelque eslroîte garde 
que facent lesdilz Gueulx sur les passaiges, il sera bien 
mal aisé qu'ilz empeschent qu'il n'en eschappe quelques 
ungs. Mais, à ce que je puis entendre et que Vostre Ma"* 
aura peu juger par les dernières parlicularitez que je 
vous en ay envolées, la nécessité y est si grande qu'il 
in'est possible qu'elle puisse se soustenir guères plus lon- 
fuement, nous estant rapporté qu'il y a desjà beaucoup 
jours qu'ilz ne vivent que de cliair de cheval, chiens, 
chatz et ralz et jusques à y desrober quelques eaffans ' ■ 
Aussi le coUonnel Mondragon qui y commande a escript 
audit Commandeur qu'il ne luy est quasi plus possible 
de retenir les Wallons en obéissance et qu'ilz ne se ren- 



' Morillon donne des détails navrants sur la famine dont souf- 
fraient les assiégés de Midiielbourg : la rasière de blé se vend, dit-il, 
cent écus; le quartier de chien, un écu; un rat, douze patars. Les 

t soldats espagnols ayant mangé des enfants, pour ce f&it Moadra- 
gOQ les a fait exécuter : Coiresp. de Grantelk, v, 12. 
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dent auadilK Gueulx, si bien losL il n'esl assisté et secouru 
de vivres, ce qu'il sait, bien ne so pouvoir faire par force, 
mais qu'à la desrobéc il y en pourra passer. Nous ver- 
rons bien losl ce qui en réussira ; car c'est cbose qui ne 
se peuU différer que jusquos au X ou XII"' du prooliain. 
Le S' de Beauvais qui e&loiL k Bergues aiTÎva hier en 
ceste ville pour en prendre advis avec ledit commandeur 
et lout le conseil qui se Irouve prfes de luy, et estime 
que, ces fcstes passées, ledil Commandeur pourra aller 
jusques audit Bergues pour veoir les moiens qui se pré- 
senteront. 

Il y a icy Eisseurance que le prince d'Orange a esté 
ceste sepmaine passée k Flessingues, où après y avoir 
réduyt les affaires en meilleur ordre qu'elles n'estoient 
et pourveu à lout ce qui y faisoit besoing pour y entre- 
tenir la concorde entre les ungs et les autres, il est venu 
trouver son armée de mer jusques à la teslo dudit Ber- 
gues, ainsi que l'on a peu juger par une salve de troys 
ou quatre cens coups do canon qui feurent tirez hors'. 
Depuis il est repassé en IIol lande aiant repeu ses soldalz 
de paiement sur la prise de ladite ville; cependant que 
l'on a regardé de pourveoir ainsi peu h peu h la nécessité 
d'icelle, je croy que l'on ne laissera pas d'adviser aux 
moiens de se fortiEfior de plus grand nombre de vais- 
seaux pour ce printemps, et desjà on a fait arrester tous 



' Sur le séjour du priace d'Orange en Zélande, voir les Archives 
de la Maison d'Orange, iv, 298. 300 et seq. Dans une lettre du 33 
décembre à ses frères, il dit : n Devant hier suis esté veoir nostre 
flotte navalle qui tient la Hotte ennemie assiégée au pont de 
Berghes opt Zoom, et n'ay peu a-ssez remerchier le seigneur Dieu 
de la bonne délibération en laquelle j"ay veu touz nos capitaines, 
soldatz... etc. " Id. iv, 304. Il resta en Zélande pondant tout le 
mois de janvier. Cf. aussi la Con: de Philippe II, n, 442, note 1. 
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ceulx qui se trouvoient à Dunquerquo ' et autres portz de 

I Flandres. Mais quoy qui se face. Je ne veoy personne qui 

I ail espérance d'une bonne et prompte fin aux affaires de 

deçà, ny que par les armes on les puisse remectre en 

bons termes ne le pays en repos. 

Quant aux finances elles sont aussi courtes que Vostre 
Ma" aura entendu par mes préceddentes, et n'estoit que 
■ces marchans goncvoys qui sont embarquez en plusieurs 
,parlyz et de longue main avec Mons' le duc d'Alve s'effor- 
I .cent de continuer et fournir ce qu'ilz peuvent pour eslre 
:asseurez do tout, elles se trouverroient encores plus 
mal aisément, estant cesle bourse du tout tarye pour la 
discontinuation du commcrse qu'aporte la closlure de la 
mer. Lesditz Genevoys fournissent maintenant une par- 
tie de III cens mil escuz (111° " ") tant en argent comp- 
tant que draps qui serviront pour la nécessité des sol- 
dalz de Hollande. 

Au surplus, Sire, j'estime, selon ce que j'ay esté ad- 
iverty, que soit icv ou â Bruxelles ledit Commandeur 
.fera assembler les Eslatz' pour cesle my-janvier, elver- 
[ jrons lors quel fruict il ou tirera, qui ne sera pas grand, 
iselon ce que je vous ay dernièrement escript, et que 
. ..quelques ungs d'iceux le dient assez franchement. Sur 
tout je ne faudray d'avoir l'œil pour vous en continuer 
les advis. 

De Anvers, ce XXVI"° décembre 1573. 

' Dans une lettre du 30 décemlïre, Requesens annonce à Ptki- 

■ lippe 11 qu'il a fait arrêter à Dunlterque 16 ou t7 navires bretons 

venant d'Espagne ; il en a donné le commanderaeut à Juan Mar- 

J tinez deRecalde, avec ordre de les amener à Hiddelbourg ou à 

Iw&nvers. Corresp. de Philippe II, ii, 441. 

T * La lettre par laqueUe le Commandeur prie les gouverneurs de 
' convoquer les États de leur province est du 6 janvier 1574; elle a 
été publiée dans la Corr. du Pk. ÏI, m, 4, en note. 



CXLVIII. — Au Boy. — [31 déc, 4513.] 



Bequesens fait de grands préparatifs pour continuer la guerre (ne 
parle pas de pardon). — Middelbourg. — Butreliea avec Reque- 
aena sur les alTairus uoticernanL la France. 



Sire. Je vous ay escripl du XXVI"' de ce mois 
comme, selon les comporlemeus de Monsieur le Grand 
Coraniandeur.jefaisois jugement qu'il esloit pour prendre 
les erres que luy avoil laissées Mons' le duc d'Alve de la 
continuation de la guerre ; en quoy je me comforte tous 
les jours plus fort, voyant la peine et le travail qu'il 
prent tant pour les expéditions qui sont nécessaires pour 
ce fait que pour le recouvrement de finances pour y sa- 
tisfaire, ne se parlaoL nullement d'aucuns moiens de 
doulceur pour remeclre cts pays en repos, dont je veoy 
chacun perdre couraige et ce peuple si abattu pour y 
préveoir une si extrême longueur que il ne s'en peult 
ensuivre que leur ruync, tout leur fait consistant au 
commerse et trafficq, lequel cesse par ce moien. Aussi 
ne sont-iiz nullement délibérez, à ce que je puis enten- 
dre, d'craploier beaucoup de leurs facultcz pour ce se- 
cours et ayde. Mcsmes les Ëstatz, ainsi que je vous ay 
cy devant escript, sont bien délibérez de parler d'autre 
sorte et faire autres reraonsirances qu'ilz n'ont accous- 
tumé, comme elles se pourront entendre deJans le XV 
ouXVIIl' du prochain qu'ilz sont convocquez à Bruxelles, 
lesquelles j'espëre faire lors savoir à VosLre Ma". 

Estant le S' de Beauvais venu icy. et aiant congneu 
ledit S' Commandeur le peu de fruict que pouvoit appor- 
ter le voiaige qu'il voulloil faire k Bergues, il s'est ré- 
solu de n'y aller poinct, donnant toujours ordre le mieux 



fc 
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'il peult pour faire secomir oeste pauvre ville de 
Midelhourg, mais il n'y a aulcun de ce couseil mesmes 
ledit S' de Beauvais et autres qui ne liiy aient tout pla- 
tement résolu qu'il se donnoil ceste peine là en vain, 
tstant chose du tout impossible pour la grande force 
l'avoient les GueuJx et l'estroîte garde qu'îlz faisoient 
lur toas les passaiges et mesmes en l'isle aux cndroyz 
lù ung petit balteau pouvoit débarquer, où encores de- 
^puis peu de jours ilz ont surpris quelques peliz batteaux 
chargez de bledz que l'on y passoit de Flandres ; do 
sorte que l'on commence à perdre toute espérance do 
ladite ville, qui est en sî extrême nécessité que l'on ne 
fait qu'en atendre de mauvaises nouvelles. 

Pour tout cela on ne laisse de pourveoir à une plus 

.grande force de vaisseaux pour ce printemps, ainsi que 

le portoit madite dernière , cL ay enteudu que ledit S'' 

Commandeur est résolu d'emploier le verd et le secq 

jour se rendre raaîstre Je la mer, estant le seul but 

lour parvenir à son desseing : ce qu'il ne peult faire 

l'ayde des princes voisins de ce pays, lesquelzj'ay 

adverty qu'il veult requérir de ce faire et pourra le 

'Seneschal de IlaynauU en toucher quelque mot à Vostre 

Ma". On a aussi envoie devers les Roys de Dauneraarcli 

do Suède pour ceste occasion'. Mais je préveoy en 

.a, Sire, une si grande longueur et despence si ex- 

ime, outre que lesditz Guculx seront si fortz et mais- 

;rea absoluz de Zélande, qu'il sera 1res mal aisé d'y pou- 



' Georges île Westeadorp, syai'ic de Gronîngue, eut i 
d'aller vers le roi de Danemarlt, le duc de Hûlstein, la ville de 
iLulieck pour ilemander des vaisseaux, à. la solde du rai. Gérard de 

fcOialendorp, (.'oaseilltr au Conseil d'Overissel, fut envoyé vera 
"rtme et Hambourg; ils partirent dans les deruiei's jours de M- 

Icembre 1B73. Note de Gacbahd, Corresp. de PMI. U, u, 44i. 
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voir faire bou exploit, Joînct que les mariniers di' ceate 
armée recullent de servir et s'enfuyenl quant on en a 
besoinsf. Je no faudray de vous advertir continuellement 
de tous les sucrez. 

Jo feuz hier vooir ledit S' Commandeur auquel je feyz 
entendre l'ordre qui avoit esté donné pour réprimer 
fculx de la garnison d'Ardreset l'affcclion qu'avoit Vos- 
tre Ma''' à l'entière conservation delà paix et bonne ami- 
tié avec le Roy Calbolicque; dont, après m'avoirdit que 
c'ostoil la mesrae intention du roy son maistre, il me 
remercia au nom de Vostre dile Ma'' et me dist qu'il avoît 
toute asseurance du vostre part. Je luy feyz encores ins- 
tance pour avoir raain levée des biens du S' de Matri- 
^nan, et luy en baillay ung mémoire bien ample duquel 
il me dist qu'il se feroil imformer par le conseil des 
troubles, n'eslant cliose dont il eust encores eu congnois- 
sance, mais je veoy bien, Sire, que s'estans accordez de 
commissaires selon lo mémoire que je vous en ay 
envoie, ilz remeclront la descission de ce fait jusques 
alors. Je n'inlermeclray toutefoi.s riens de cesle pour- 
suite. Au surplus, Sire, estans les affaires de deçà en 
Testât que peult considérer Vostre Ma", on ne s'amuse 
guièros à parler ne discourir des vosires. Et quant à ce 
qu'en escript l'ambassadeur don Diego *, ses dernières 

■ Doa Difpi (le 7uniga. qui fui amba^sadear d'Espagae en 
FrjHUc lie 13TS it IS7Ï. Apre* un intprira de huit mois rempli par 
le secrAlaire Aguilao, il reniplaça don Francis de Atava. Aguilou 
i*sla auprès dp lui pour le siirveiller. La correspondance de don 
Diego «l coowrt-èe aux Archii-*$ m^ionaUt >U France, K. tS39 à 
ISt3. CiciiiKn <■» « donn^ une analr^. Btllrtinf île la Commission 
niyiil.> J'kist'iire. 3* s^rio, looif tu ; Tiulct a pnbltt^ plusieurs lel- 
(m (tans le Ipuw v des Adali^ns pWttif ors <U f<i JVaur^ et de l'Ss- 
K mwt rStmx. 1>oii nie^a i^Uit te oiasiu du Grand Coatman- 
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seu, il adverfissoit des Iroi 

levoient du coslé de Languedocq, Guyenne et Poitou, 
sans qu'à ce que je puis entendre il aigrisse le fait da- 
vantage, sinon de leur donner une asscurance de vostre 
>co6lé pour les empeschenienlz qu'il prévoyt vous tomber 
Bup les bras, dont je prie Dieu vous vouUoir garantir. 
Je ne faudray do continuer à y avoir l'œil, ne vouUant 
pour fin de la présente oublier d'accuser la réception de 
la dernière deppescho qu'il vous a pieu me faire du 
XXII' du présent, et vous en cnvoier une autre que jo 
■viens de recepvoir du S' de Vulcob. 

De Anvers, ce dernier jour de décembre 1373. 



■ Au Roy. — [4 janvier, 1374.] 



|,On paie les soldais de Hollande. — Disposil 
Étals qui doivent so réunir en janvier. — 
Middelbourg, qui est tr6s menacée. 



Sire, Vous aurez entendu par mes préceddentes dep- 

toescbes, princîpallement par celle du dernier du passé, 

Beomme toutes les affaires de deçà consistoient mainte- 

■nant en deuspoiniz: assavoir au recouvrement de finan- 

ïes et à dresser une bonne armée par mer, tant pour 

secourir Midt'lbourg que pour se rendre maistre et sup- 

périeur des Gueulx qui occuppent tous les passaiges. Au 

premier point mous' le Commandeur s'efforce d'y donner 

B par tous nioions, tant du crédit du roy son maistre, 

1 sien que autres sur lequel il a recouvert 111 cens mil 

i (I1I"° " ) tant en argent comptant que marcban- 

Idises, lesquels (comme je vous ay cy devant cscripl) 



s'empluienl îi oonlonler le inieus que l'on peull les soldaLz 
qui sont oq IlollanJe, dont les Espaignolz qui vinrent 
dernièrement d'Italie estoient entrez en miitînation, la- 
quelle a duré bien peu de temps pour avoir esté inconti- 
nent ropeuï de cesto sorte avec belles promesses qui en 
mon advis sunl fondées sur l'espérance que ledit s' Com- 
mandeur a de tirer une bonne et grande somme par le 
secours dos Eslatz de ce pays; en quoy il se pourroit bien 
tromper; car aianl ouy parler ceulx de Brabant, Flandres 
et Haynault, je veoy qu'ilitsonLen volunlé déparier haull 
et user de rcmonstrances plus rudes qu'ilz n'ont fait par 
cy devant, mesmement sur la demande qu'on leur veult 
faire d'un autre centième denier qu'on prétend avoir esté 
par eulx promis, lorsqu'ilz ont paie le dernier, dedans 
six ans ou quant une guerre ou urgente occasion se pré- 
senleroit'. Ce que pour raison de la présente on leur 
veult faire anticipper, et croy qu'ilz seront en termes de 
l'accorder, pourvou que leur Roy les remecle et roslilae 
en leurs pleines libériez et anciens privilèges à euisjureie 
et promis par luy et par le feu empereur Charles son 
père, ot non autrement. Vostre Ma'* peult juger là-dessus 
que c'est de la conservation desditz privilèges, et combien 
de diflicultez sont cachées Ui-dessoubz, dont l'une, et la 
première, est de n'avoir point de garnisons ny d'Espai- 
gnolz, et que nulz estrangiers ne pourront avoir les char- 
ges et gouvernemens d'un pays cl des villes d'îcelluy. 
De sorte qu'il se pcult préveoir qu'il y enterviendra plus 
de divisions el contrasl que l'on ne pense, qui, à mon 
jugement, a esté cause que ledit S"" Commandeur s'est 



' Cf. Corresp. de Philippe II. n, 458-461). Ueiiueseas, pour ob- 
tenir l'impôt du i/100=, était persuadé qu'il fallait absolument sup- 
primer le 1/10* denier. 
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ôncores retenu de les coQvocqiicr tous enang lieu, comme 
il s'estoil dil, k Bruxelles, et qu'il se contentera d'avoir 
la responcc particulière de chacun pays, afin que ceulx 
qui ont quelque bonne inclination n'en soient divcrtîz et 

ifroydiz par ceulx qui la peuvent avoir mauvaise et pour 
iutres raisons. 
Quant k l'autre poinct, Sire, il ne s'est depuis donné 
aucun secours audit Midelboui'g, quelque dilligence que 
l'on y face et que l'on ait adjousté des prix et imunitez à 
ceulx qui y mèneront vivres, do mode qu'elle se trouve 
tous les jours plus pressée, les bourgeois, femmes et 
habitans y mourans de fain par les rues; et n'y a que le 
coUonnel Mondragon qui, s'estant saisi de ce qu'il a peu 
de vivres pour luy et ses soldatz, qui la deffende ainsi 
oppiniastrement, disant qu'il fera plustost manger ses 
soldatz l'un à l'autre que de se rendre. Ce qui donne au- 
dit S'' Commandeur encores quelque espérance, et qui le 
fait hasier de faire mectre son armée en équipaige à 
Bergues pour la faire sortir, et en quoique façon que ce 
soit affronter lesditz Geulx et passer, s'il y a moien, dont 
selon que le portoit ma préceddente, je vcoy peu de 
personnes avoir bonne oppjnion, et ay entendu que ce 
qui se pressoit de ladite armée estoit pour l'exécution 
d'une entreprise qu'on avoit sur la ville de Siericzée, 
faignant d'aller audit Midelbourg, qui a esté descouverte, 
à cause que le prince d'Orange est si soudainement 
retourné en Zclande, aiaut passé audit Siericzée pour y 
assfiurer toutes choses et de là à Flessingues où il est 
présentement; qui fait encores entrer aucuns en autre 
double que sa présence pourra haster la reddition ou 
corapo-sition dudit Midelbourg, ou bien qu'aianl fait estât 
des grandz biens, richesses et marchandises qui sont 

(dans pour le paiement de ses gens de guerre et autres 
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chosfis qu'il a bcsoing, il veuUe estre prés de là afia qu'il 
ne s'en perde ricQS. Nous pourrons veoir dcilaiis peu de 
jours co qui réussira de tout cela, estant ladile armée 
pour partir dausceste scpmaine, ou bien ladite ville pour 
so rendre bien losL après s'il ne sur vient autre chose. 

Au reste, Sire, j'ay depuis deulz jours re^ou la" dep- 
pescUequil vousapleu deme faireduXXVlI°'°du passé 
par laquelle j'ay veu la fauUe advenue à uag de mes pac- 
quetz par la négligence d'un courrier espaignol dont le 
maistre de la poste de Péronne m'avoit auparavant adver- 
ly, qui feut occasion que jemen plaignyz vifvemenl et si 
bien que jespére que telle faulto n'adviendra plus; aussi 
que fort peusouvcntje me comfîe ausditz courriers, en- 
voyant ordinairement gens de pyedexpriss audit Péronne. 

Je ne répondray riens à Voslre Ma" sur le bruyt qui 
est par delà et l'oppinion que l'on peult avoir que l'on 
soit pour accommoder les affaires de deçà par accord, 
que ce qui enest contenu par toutes mes deppesclies der- 
nières et ce que Vostre Ma'* s'en peult représenter par 
icelles, n'en estant encores icy aucunes nouvelles soubz 
main no autrement. H est vray que le comte d'Harem- 
berguo qui est allé devers l'empereur peult bien avoir eu 
quelque charge d'en parler, mais ses instruclions ny 
mémoires n'en portent riens, et veoy que la guerre est 
pour suyvre le fyl qu'elle a prys, si ce n'est que, s'il ad- 
vient de Zélande ce que chacun en juge, cela face changer 
d'avis cl oppinion. A quoy et toutes autres choses impor- 
lans voslre service je ne faudray d'avoir l'œil comme je 
doibz. 

De Anvers, ce 1111° jour de janvier 1574. 




CL. — Au Boy. 



Le Commandeur a organisé dt'ii\ flotte 
— Projets du prini;B d'Orange. — Noi 
de soldats en Gueldre. 



Sire. Depuis vous avoir escrip t du Ilil" de ce mois l'eslal 
au(fuel se retrouvoieni les affaires du pays de deçà il y est 
succeddé bien peu, ainsi qu'il vous plaira d'entendre, 
n'aianLMous'le Commandeur pensé à autre chosequ'àrex- 
pédition de son armée de mer, la liastaut et pressant le 
plus qu'il pcult pour aller secourir Midelbourg, duquel il 
luy est lousjours demouré espérance, le voiantsi oppinias- 
trement conservé par le collooiiel Mondragon. Et après 
avoirfaitgarnirlesballeauxdetousles vivres et muni lions 
nécessaires pour ce ravitaillement, on y fait maintenant 
embarquer les soldalz et gens de guerre, pour la conduite 
estant ledit Commandeur résolu d'y faire à ce coup tout 
l'effort possible et plus qu'il n'en a point elicores esté 
fait, parce qu'il fait divertir les forces de ses ennemya 
par trois coslez: l'un par la coste de Flandres où ilz 
pourront estre plus de vingt-cinq ou trente batteaux, l'au- 
tre qui partira de Berffucs avecques soixante batleaux ou 
mvtron, et de ceste ville en partira aussi ung bon nombre 
Élisant en tout plus de six vinglz (VI") batleaux tant 
letilz et chargez de vivres que autres grands et armez; 
opérant qu'en ceste sorte lesditz Gueulx se trouvcrront 
X vifvement atacliez ot leurs forces séparées en tant d'en- 
IToyz qu'ilz n'auront moien d'y résister, on pour le 
inoings empescber qu'il ne passe et escbappe une bonne 
[uantité de vivres qui pourront souslenir ladite place 
■usques à autre meilleure saison. Mais, à ce que j'en- 



lendz, et qui vient, confirmé par divers endroyz, lesditz 
Gueuls se trouvent encores plus forlz et bieo résoluz de 
combattre tout ce qui se préseutera, aiaut disposé si bon- 
ne garde de batteaus pour donner sif,'ua[z et les advertir 
du partemenl pour se meclre en ordre, que l'on juge 
qu'ilz ne font qu'atendre autre chose, aussi que !e prince 
d'Orange qui est sur les lieux y donne tout ordre et cha- 
leur pour à ce coup eu avoir la fin. L'on tient icy pour 
certain que lesdtlz balteaux partiront dedans le comman- 
cemenl de ceste sepmaine prochaine, et bien tost après 
nous aurons nouvelles du progrez dout je ne faudray 
de vous advertir. 

Davantaige j'ay scu que ledit prince, se sentant foible 
de gens de guerre, faisoit faire quelques levées secrètes 
de gens de pycd, tant en Flandres que Arthois, lesquelles 
ont esté descouvertes et empeschées comme a sembla- 
biement ost6 une entreprise el inteUigence qu'il avoït 
depuis peu de jours sur la ville et citadelle dt Cambray; 
chose qui fait bien ouvrir les yeux à ceulx do deçà et 
prendre garde do près à leurs places d'importance. 

Quant au costé de Hollande la guerre se continue assez 
lentement, si ce n'est avecques escarmouches qui se font 
par unes et autres garnisons; mais la nécessité de deniers 
quiyestlosfaitporterplusmoUemenl, etso raulinentàlout 
propoz l'une nation après l'autre. Mosmes en toutes les 
garnisons de Frise et Gueldres les soldatz se sont muti- 
nez depuis ceste sepraaiue tout en ung coup, ainsi que le 
S' D'Ilierges a fait entendre audit S' Commandeur par 
UQg gentilhomme exprès ; à quoy il est après h pourveoir, 
mais il se présente tant rl'aiïaires pressées cliacun jour 
qu'il sera mal aisé qu'il y donne ordre si tost que la né- 
cessité le requiert, encores qu'il y marche bien d'autre 
pyed et avec plus de dilUgence que ne faisoit le duc d" Alve, 



I dont 011 a à ce commencement quelque bonne espérance. 
De Anvers, ce IX Janvier 1574. 
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ILl. — Au Roy. — [14 jaovier, 1374.] 

I, Entrevue de Monduucel avec ,1e ConiinandBar. — Prochain départ 
des flattes pour la Zëlande. — RequGseus a reçu des lettres de 
change d'Espag-ne. — Conjuration d'Espagnols en Hollande pour 
livrer le fort d'Egmont, — Mort de Jean de Mendoça. — Les né- 
gociations de l'accord sur la question de religion. 

Sire. J'ay regeu il y a deux jours la deppesche qu'il 
TOUS a pieu me faire du cinquième de ce mois avec les 
Jeltres que vous m'avez envoiées pour préscnler à Mods' 
le Commandeur, lequel j'ay cejourd'huy esté veoîr pour 
faire cest office, le salluor devostre part et l'asseurcr de 
la bonne volunlé et intenlion qu'a Voslre Ma''' à l'enlre- 
tfenement de la paix ainsi que voz actions et depportemens 

tesmoigneront lousjours, le priant et exorlant de faire 
[e semblable de sa part; et que quant aux affaires qu'il 
'avoit trouvées par deçà à l'entrée de son gouvernement 
vous lui en souhaistiez tout heureux succez. Sur cela 
il a très humblement remercié Vostre Ma" m'asseurant 
qu'il ne manquera en riens de sa part que ceste bonne 
■volunté de laquelle je lui faisois déclaration ne fust bien 
corespondue, estant tout ce que désire le roy son maistre, 
quant à sesdites affaires il supplie très humblement 

ostre Ma" de faire donner ordre à ce que aucuns de voz 

■bjeclz n'asistenl ses rebelles, et en faire faire la pugni- 

lon et chastimonl; qu'en ce faisant il espère que Dieu 

lui en donnera bonne yssue, dont je l'ay asseuré, et que 

outre les deffences qui en avoient par cydevant esté faites , 

TOUS y ferez encores prendre garde de nouveau. Je veoy 



bien, Sire, que le séneschal de Daynaull naguières re- 
tourné de France luy a rapporté les bruitz qui y courent 
des troubles et divisions, qui est cause qu'il estime que 
voz subjetz auront assez d'occasion d'esfre empeschez en 
leurs maisons et pays sans se mesler d'aller allieurs, et 
que le prince d'Orange en aura moings de support. Je 
prie Dieu qu'en l'un il se voyc Irorapé. Il ne fera faulte 
aussi, à ce qu'il m'a dit, de faire nommer les commis- 
saires de ceste pari pour la descizion des diiïérentz qui 
sont sur les frontières pour raison des enlëvemeos et 
autres parLîcularitez, en liiy parlant que les voslres si 
trouverroient. 

Quant à ce qui passe en ces négoces depuis ma der- 
nière du IX"' de ce mois, peu de cbose y est survenue, 
esLanl le tout remys sur le succez de ces armées de mer 
qui se préparent pour envoier en Zélande, lesquelles ne 
peuvent eslreencores sitost preste que je vous escripvois 
pour la faulte des mariniers et canonniers qui se trouve 
par deçà. Toutefois, avec la diligence extrême que l'on 
y adjousle, l'on pense qu'elles pourront partir dedans 
mardy ou mercredy. Mais je véoy uug incouvénient en 
ceste diversité d'armées, qui est qu'elles ne peuvent faire 
leur effecl en mesmes temps pour estre en Lroys divers 
lieux, ainsi que Vosire Ma'° aura entendu, d'où ung 
mesme vent ne les peult servir. Nous verrons comme il 
y sera remédié. Cependant plusieurs craignent que ceste 
longueur n'apporte quelque cbose de mauvais à Midel- 
bourg-, dont je n'ay oppinion, veu le long temps qu'il y 
a que telz bruitz de sa nécessité se sont semez. Il est 
vray que, à ce que jentendz, ledit prince d'Orange estant 
à Flessingues fait renforcer encores son armée de mer 
de trente balleaux, lesquelz tl destine pour faire teste à 
ceulx qui viendront do la coste de Flandres, sans en riens 
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dyminuer ce qu'il avoil du oosté de deçà qui se montent 
en lout à pins de cenl cinquante vaisseaux; et ceiilx 
d'ici ne sont pas davantaig'e que Voslre Ma'* aura enten- 
du par mes préceddenles. 
Ledit s' Commandeur atendra en ceste ville, comme 
[ je croy, l'issue de ce fait pour après s'en retourner à 
) Bruxelles atendre ce que les Eslatz de chasque province 
auront respondu sur les propositions à eulx faites pour 
après les assembler en général s'il le trouve à propos. Il 
[ a receu encores depuis peu de jours des lettres de change 
f d'Espaigne, dont je ne say bonnement la somme, qui 
I est cause qu'il ne haste si fort ladite convocation d'Estatz 
pour le secours qu'il en tirera. Mais les marchans se trou- 
vent si en arriîîre, et le commerse a icy si peu de lieu 
[ maintenant au regard du passé pour la clotture de la 
mer qu'ilz se trouvent bien empeschez de recouvrer 
argeat. 

Du costé de Hollande il ne si présente autre chose que . 
des ordinaires nécessitez, lesquelles sont cause du peu 
d'effect des armes et mesmesalliennentsibienles volun- 
_tez des soldatz qu'environ cent Espaignolz avoient fait 
lune conjuration de remectre les fortz d'Aigmont et le 
■ baron de Chevreaux qui y commande entre les mains des 
rGuenlx', qui a esté descouverte et plusieurs d'iceulx 
ï jnsticiez. Le S'' de Noircarmes qui y est demouré pour chef 
Ta esté extrêmement malade depuis quinze jours, sur 
|>quoy il a demandé son congé et s'est résolu de partir, 
Bquoy qu'il advienne, et veoy sur cela ledit S' Commandeur 
piiien empesclié d'y en envoler ung autre qui puisse estre 
paymé du pays et qui soit entendu ù la guerre. Il se trouve 



' Hetidoça, qui donne de nombreux détails sur la campagne du 
l'Jiaron de Ctievraux, Comm., n, 193, ne parie pas de ce complot. 
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aussi en mesme peine pour la charge de général de la ca- 
vallerie légière, qui a vacqiié ces jours icy parla mort de 
don Jehan de Mandosse, qui a esté tué ung soer en une 
rue, en alendant que le Roy d'Espaigne y ait pourveu'. 

Sire, Quant aux advis que Voslre Ma" peult avoir que 
l'intention du Roy Galholicque el que les actions de ses 
ministres tendent à accorainoder les affaires de deçà par 
quelque accord, je vous diray que j'ay entendu de bon 
lieu qu'ilz sont après pour adviser s'il y aura moien 
de pouveoir faire condescendre les villes qui tient à rece- 
voir le pardon de Sa Ma"', sans qu'en riens il veulle 
entrer à délaisser aucune chose do la relligion ; mais es- 
tant l'union qu'ilz ont avec ledit prince si grande est en- 
trez si avant à la guerre, durant laquelle ilz ont toujours 
exercée la relligîon contraire, je ne pense pas qu'ilz se 
délaissent l'un l'autre ny qu'ilz passent sy doulcement le 
fait d'icelle relligiou; en quoy le succez de cesle armée 
, et ce qui adviendra dudit Mîdelbourg frappera ung grand 
coup. 

De Anvers, ce XlIIPjanvier 1574. 



' Voir tome I", page 283, noie (.Requesens aônonce la mort de 
Jean de Meniioça au roi par lettre du ISjanvier : Jean a été tné 
la nuit par les domestiques de Chanipagney; il en a fait exécuter 
un et a soumis l'affaire au conseil de Brabant : Corr. de Philippe II, 
i][, 7, et note 2. Cf. une lettre de don Diego deÇuniga adressée 
Il Çayas la 16 janvier 1S74, Archives nni., K. 1533. 



■ Au Roij, — [19 janvier, 1574.] 



Sire. Il est survenu si peu de chose fes affaires de deçà, 
■ depuis ma dernière du XIIII' de ce mois que je ne vous 
rfayz la présente sur ceste occasion, ny ne deppesche ce 
porteur mon homme exprès devers Vostre Ma''' sur cela, 
mais pour ung particulier affaire de très grande consé- 
quence appartenant à la grandeur et avantaige de voz 
affaires, dont je n'ay voullu faillir de vous adverlir tout 
incoolinent '. El pour ce que c'est chose qui mérite estre 
tenue secrète et cachée, je n'en ay riens voullu déclairer 

Uondoucet parlera encore plus loin de cette proposition mys- 
luse, et la présentera comme une chose très certaine et assu- 
très facile et aisée à eiécuter, qui sera de grande utilité et 
[%ïantaj5e pour le royaume. On peut rapprocher une lettre de 
~ lisonfleur, écrite de Delft ie 16 novembre 1373. Maisonfleur 
huguenot échappe d la Saint -Barthélémy; il avait levé 
leuz compagnies en Angleterre et les avait amenées en Hollande, 
lettre est adressée à Charles IX : « J'ay pensé que ce pays était 
qu'il méritoit être possédé de V. M, et puisqu'on y désire sou- 
ésident, j'ay pensé a. vostrc frère,. El ayant desjà enteudu 
quelque vent de l'ouverture qui en avoit c)--devant été foite à 
V. M. par M. le prince d'Orange, al'fin de me rendre encore plus 
compte de son intention et voulonté, j'en ay par deux ou trois fois 
S. Excellence en proupos, laquelle, il fauU que je le die, que 
'ay tousjoura trouvée si bien disposée à y entendre et vous y ser- 
de tout son pouvoir que de là j'ai pris l'occasion d'en écrire £k 
V. H. » Cette lettre a été puhlîée pour la première fois par Ksrvïn 
DE Letibnhovb, Huguenots et tineux, ni, 277. Cependant, Ker?yn de 
Lettenhove ne croit pas que Mondoucet ait eu en vue à cette date 
l'introduction du duc d'Alençon dans les Pays-Bas; il croit que 
'Hondoucet voulait, parler d'un projet sur Anvers. M,, 379. 



com 
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— 94 — 

davaiilaige par )a présenlt', aiaiil si amplemeut et parli- 
culièrement inslruict ceiiil porteur de tout, qu'il vous en 
rendra très bon compte à houclio, suppliant trîis humble- 
ment Vostre Ma''' le voulloir croyre de ce qu'il vous dira 
de ma pari, comme vous vouldriez faire moy-mesme. Et 
si après cela vous avez agréable d'entendre à ce fait qui 
est extrêmement avantaigeux, il vous plaira choisir quel- 
que personnaige expérimeoté en tel/ affaires et tel que 
vous artvisercz pour venir par deçà eu veoir faire les 
preuves et s'esclarcir entièrement de tout, ainsy que j'ay 
desjà fait. Cedit porteur que j'ay aussi informé de ce qui 
passe en cesto guerre et de toutes autres particularitez 
consernans ce gouvernement depuis madîle dernière vous 
eu saura bien discourir par le menu et rapporter la véri- 
té de ce qu'il en a veu et entendu, dont il plaira aussi à 
Vostre Ma" de le croyre. 

De Anvers, ce XIX' janvier 1S74. 



GLIII. — Au Roy. — [22 janvier, 1S74.] 



La flotte est sur le pafnt de partir de Berg-op-Zoo 
alTaire que dans la lettre précédente. 



Sire. Vostre Ma" aura bien amplement entendu par le 
rapport de mon homme que je deppeschay il y a quatre 
jours tout ce qui se présentoil es affaires de deçà, esquel- 
les il n'est riens survenu autre chose depuis, sinon que 
enfin cesle armée de mer se trouve preste pour faire voille 
ceste nuict ou demain, afin do s'allor joindre avec celle 
qui est à Bergues pour tout ensemble aller combattre les 
Gueux qui sont à leur veue; tellement qu'ilz ne feronl 
grand chemin sans Irouver leur parly. Je ne faudray de 



I 
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m'en aller audit Bergues incontinent après ce parlement 
pour pouvoir juger h l'œil de ce qui se fera et inconti- 
nent après adverlir Yostre Ma'* de tout. Ce pendant 
m'estanl venu trouver ce porteur pour me déclarer au- 
cunes choses grandement importantes à vostre service, 
encorcs que l'on y doibve si soudainement adjousler foy, 
si est ce que estans du poix que l'on les peult juger et 
congnoistre.j'eusse grandement pensé faillir si je ne l'eusse 
à l'instant depposché devers Vostre Ma", afin qu'il vous 
plaise l'entendre et escoultcr par sa bouche. 11 vous dira 
semhlablement ce qu'il a veu et congneu es lieux oii il a 
eaté jusques à présent, qui me gardera d'en meclre autre 
chose par escript par la présente. Au reste, Sire, j'envoie 
présentement au S' Mollan, trésorier de voz parties 
casuelles, l'essay fait par le personnaige duquel mondit 
homme vous aura mys le partyen avant, afin qu'il le vous 
présente pour le faire veoir s'il vous plaist, suppliant très- 
humblement Vostre Ma'" croyre ledit Mollan de ce qu'il 
vous dira de ma part là-dessus, qui ay lousjours esté 
présent h le veoir faire. 

De Anvers, ce XXII' janvier 1S74. 



Au Roy. — [26 janvier, 1574.] 



I Bncore le prujol mjstôrieuv de Mondnucut. — Nouvelles des opéra- 
lions on Zélftnilo. — Fci'iiinand de Lannoj* remplace Noircarmea 
fin Hollande. — Le comte Louis de iNussau se prépara à intervenir 
dans les Pays-Bas. 

Sire. Je deppeschay samedy dernier, XXIII' de ce 

mois ung soldat devers Vostre Ma", lequel comme je croy 

n'aura failly de vous exprimer bien au long ce qu'il m'a- 

■ voit déclaré par deçà, que j'ay jugé estre de telle consé- 



quence qu'il mérUuil bieu de l'euvoier iniouLineut, aussi 
qu'il esloit queslîoD de peu de chose pour son voiaigo. Il 
me semble qu'il ne sera hors de propos de lerenvoîer d'oîi 
il vienL, si Vostre Ma" le trouve bon, afin d'observer 
soig'Qeusemeul les personnes dont il fait mention et pour 
tousjours avoir l'œil ouvert en leurs délibérations, ac- 
tions et toutes autres choses qui passeront par delà. 
Vostre Ma" aura veu l'essay que j'ay envolé du parly 
dont mon homme aura fait couverture, selon lequel il 
vous plaira faire une résolution pour tout incontment 
m'en advertir, par ce que celluy à qui cecy touche n'atend 
autre chose pour continuer ce qu'il avoit commencé ail- 
leurs. 

Quant h ce qui passe par deçà, l'armée de mer est 
encores partie ceslo nuict , n'aiant hier seu s'en aller avant 
parce que l'admirai au dep partir alla donner droit surung 
bancq, et que plus de cinquante tant mariniers que sol- 
datz se desrobërenl, ce que beaucoup cstimoient à mauvais 
augure, en estant advenu tout autant au vaisseau du S' 
de Bossu quant il partist d'Anstredam; toutefois il fault 
espérer que Dieu favorisera ceste entreprise. Ladite ar- 
mée s'en va le chemin de Flessingucs, ne pouvant pren- 
dre cclluy de Bergues pour le peu de fondz qu'ily a pour 
la grandeur de leurs vaisseaux, estant réaoluz de faire 
un efîor! pour passer à Midelhourg, ou bien se joindre 
avec les autres vaisseaux de Flandres, et revenir plus 
forts que paravant combattre les Gueux ; mais estant les- 
ditz Gueux sur les passaiges et n'aloudans autre chose 
que leur venue pour donner dessus, on pense que cela 
ne se différera si longuement. De l'autre coslé dudil Ber- 
gues l'armée qui y est conduite par Julien Romere part 
cejourd'huy ou demain pour aller aussi faire son effort 
contre lesditz Gueux qui sont tousjnurs à la teste dudit 
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Bergues en atendant, ol où ilz se sout bien renforcez 
depuis peu de jours jusques à bien quatre vingtz vais- 
seaus. Je partz présenlement pour m'y en aller afin d'en 
YËoir la vérité et le succez. Quoy qu'il y ait, il s'en fault 
beaucoup que ceulx de deçà aient les forces esgalles aua- 
ditz Geuls, aiant entendu pour certain que le prince 
d'Orange a fait faire monstre depuis dix jours à toutes ses 
veilles dont il s'entrouve do II tenskll cens Ltant grandes 
que petites, sans les piloltes et les mariniers qu^il a bons 
et voluutaires, au lieu que tous ceulx de deçà y sont 
menez à coups de baston et par force. Si trois navires 
chargez de bledz et lardz parties d'Eraden avecques pas- 
seport du prince pour mener farines à Flessingues feussent 
entrez audit Midelbourg, comme esloit leur desaeing, 
ceste armée eust eu encores temps pour se faire plus 
gaillarde; mais aians passé deux gardes, la troiziesme 
les arresta cl feurent tous les hommes jectez eu mer. 

J'avois cy devaut escript à Vostre Ma" que le s' de 
Noircarmes habandonuoit le pays de Hollande à cause 
de sa malladie, ce qu'il fait, et ay entendu de bon lieu 
que l'on y envoie bien lost don Fernand de Lannoy', 



' Noircarmes âlail déjà maladi; quand le duc d'Albe le chargea 
de gouverner la tloUande après la captivité du comte de Bousau : 
Corresp. de Philippe II, n, 429. II ne voulut plus rester aoug Re- 
qiieseas, qui ne fit pas lie dif(icullé pour le remplacer; on avait 
intercepté des lettres du prince d'Orange adressées à Noircarmes, 
1 dons lesquelles il essayait du l'exciter cautre les Espagnols, en 
I lui annonçant qu'il serait Lrailé comme E^^monL et Homes : CoT~ 
I Tfisp. dti Taeittime, m, 93-9S. Il fui remplacé par don Ferdinand de 
Lannoy. beau-fière de Granvelle. Caciiard a publié la lettre de 
Requesens par laquelle il lui proposait le gouveruement de Hol- 
lande; elle est du 8 janvier ; €orr. de Philippe II, m, 6, note 1, 
Lannoy fut remplacé en Artois par Rassenghien, gouverneur de 
Lille; sa nomination est du 16 février l'àli. 



gouverneur il'ArLliois, qui est icy pour chef laul du pays 
que do toutes les forces qui y sont el que en sa place s'en 
yra le S' de Beauvais qui esl encores uudit Bergues, et 
commence k se mieux porter. 

Au surplus, Sire, je ne veux Faillir de vous advertir 
d'un advisquo j'ay eu par homme venant naguières d'Al- 
lemaigncqui est que environ trois cens François el gascons 
esloienl passez le RKcim au commencement de ce mois 
pour aller trouver le comte Ludovicq, lesquelz il desti- 
noil pour sa garde', que ledit comte avoit fait une bonne 
provision de deniers à ces foires de Francfort et ailleurs-, 
de sorte qu'il lient pour certain qu'il se fera ccste année 
une dessente d'AUemans en ce pays, et que mesmes au- 
cuns princes seront pour se déclarer, voyans l'empereur 
n'embrasser aucunement ceste pacification comme ilz es- 
péroient, le prince «l'Orange tenu ainsi ferme, et ce nou- 
veau gouverneur n'estant homme de guerre et sans 
grande autorité. 

Sire, Je recouz hier la deppesche qu'il vous a pieu me 
faire du XV'"°de ce mois, suivant laquelle j'ay desjà mys 
gens après pour s'informer du personnaige y mentionné, 
espérant vous en donner quelque lumlfere par ma pre- 
mière s'il est possible. 

De Anvers, ce XXVI"' janvier 1574. 



' Reijuesens, lettre du 13 février 1374, écrit h Ptiilippe II qn'un 
grand nombre de Gascons sont arrivés ii Dillenbourg pour se 
joindre à l'armée du comte Louis de Nassau : Correap. de Phil. H, 
m, 17. C'étaient les Français qui avaient servi d'escorte au roi de 
Pologne. Cf. Con. df Granvelk, v, 47; Biblioth. nat., de GAca^ns, 
i[, 441 ; Archives ds la Mamn d'Oi-ange. iv, 34S. 

» Voir les Mmoires di La Huyuerye. II donne de nombreux dé- 
tails sur le paiement des sommes qui ayaienl été promises, et qui 
servirent h organiser l'armée du comte Louis: « Bt nous reçûmes 
l'argent dans les tonneaux que, soulz la faveur de ce voyage {le 



- Au Roy. — [30 janvier, 1S74.] 



' Dâparl de la flotte espagnole de Bergues. — Nouvelle de la déraite. 



I 



Sire. Aprîis avoir vu partir l'armée de mer de cesle 
ville pour commencer à s'acheminer au secours de Midel- 
bourg, je m'en allay ii Bcrgues, ainsi que je vous escripvis 
par mtt ietlrc du XSVI""' de ce mois, afin d'y pouvoir 
aussi veoir l'ordre qui esLoit pour l'armée qu'on y dressoit 
la quantité de vaisseaux et le parlement d'icelle; où je 
trouvay qu'il s'esloit préparé jusques à quatre vingtz 
(IIII"") vaisseaux, assavoir XXV chargez de vivres et 
munitions pour ledit avîlaillement , et du reste il y en avoi^ 
encores vingt cinq ou trente armez et artillez tellement 
quellement, les aulres chargez de soldatz, sur loua les- 
quelz vaisseaux il y peut avoir bien près de deux mil 
hommes de guerre tant Espaigiiolz que Wallons, aiatia 
bon couraige et bien délibérez de combattre, mais le prio- 
cipalle deltault, qui sont les mariniers et pilottes; ot tel' 
vaisseau debvroit avoir pour le moings quinze mariniers 
qui n'en a que trois ou quatre et tel autre que deulx, 
ainsi qu'il y est bien paru à ce parlement. Car de ladite 
quantité il en est demonré deux inutiiles sur le sccq de- 
dans le canal mesmesdudilBergucs par fa ulte de conduite, 
ung autre qui s'est demy enfoncé en l'eau et ung autre 
des priacipaulx et mieux armez brusié du tout à la teste 
duditBergues par ung accident de feu prys aux munitions, 
toute l'artillerie perdue, environ XXV hommes morlz et | 
plus de quarante blessez, bruslez et eslroppiez. 

voyage Je Pologne) nous transportâmes par te Rhin sur les terre 
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pai'femenl des vivres s'acheva encores hier et ne se feusL 
tant advancé sans la venue de Mnns' le Commandeur qui 
y estoit jour et nuicl. pour le haster. Il eut nouvelles, 
eslant là, que le vis admirai de l'armée de ceste ville 
g'estoit aussi brisé eL perdu sur ung bancq au commen- 
cement de son voiaige, quatre canons qui osloienl dessus, 
et bien XXV autres pièces de bronze perdues, mais que 
la pIusparL des hommes s'estoîent sauvez, et tout par 
manquement desditz mariniers, ce qui le travailla înfi- 
nieraenl et fait mal espérer à ung cliacun du succez. 
Toutefois cela est en la main de Dieu et ne peult tarder 
que dedans ce soer ou demain on en entende des nou- 
velles, aians leurs ennemys si prës d'eulx qui les sont 
allez atendre à la faveur de leur fortz qu'ilz ont faitz sur 
les deslroitz el passages où il fault absolument que les- 
dites armées passent. J'ay assez souvent escripl à Voslre 
Ma'* et discouru de combien imporloient cesditos armées, 
Boit au Roy Catholicque pour avoir la fin de ceste guerre, 
s'il luy réusist bien, soil au prince d'Orange pour s'agran- 
dir et augmenter s'il deveuoit maistre dudit Midelbourg 
et supérieur desdites armées, qui me gardera d'en dire 
autre chose par la présente, et se pourra lors faire ung 
meilleur et plus asseuré jugement si cesle guerre se ter- 
mynera par les armes ou par accord et appoinclemeut. 
Car jusques icy il est très certain que les Espaignolz y 
ont tousjours fermé les oreilles sans y vouUoir entendre, 
à quoy néanmoins j'ay les yeux ouvertz, ainsi que je 
doibz. 

Je receuz hier la deppesche qu'il a pieu à Vostre Ma" 
me faire du XX"° de ce mois, à laquelle je ne feray autre 
response, sinon que je ne faudray de faire de rechef tou- 
tes les instances possibles audit Commandeur pour obte- 
nir la main levée des hiens du S' de Matrignau, ainsi 



qu'il vous plaisL me le commander; mais estant main- 
\ tenant fort occupé k ceste guerre et n'aiant le conseil 
f près de luy, je le remeclray à son retour k Bruxelles, qui 
sera bien tost, comme j'espère. 

Sire, Estant sur le point d'achever la présente doppes- 

I che, il est survenu telles nouvelles de la routte de l'armée 

r de mer de Bergues' que j'ay pensé cstre bien raisonnable 

kde vous envoier ce porteur mon bomme exprès tant sur 

f-ceste occasion que sur une autre grandement importante, 

I afin que plus particuliferemenl il puisse racorapler le tout 

i bouche h Vostre Ma'", selon l'ample instruction que je 

luy eu ay donnée; aussi qu'aianl ordinairement travaillé 

près de moy pour vosire service depuis le commencement 

de ceste guerre, il en est plus cappable et mieulx instruict; 

suppliant très-humblement Vostre Ma" le voulloyr croyre 

le ce qu'il vous dira de ma part. 

De Anvers, ce XXX ° jour de janvier 1S74. 



* La défaite des Espagnols devant Berg-op-Zoom l'ut un véritable 
idésaslre : Louis lioisot, vice-amiral des Gueux, un des plus ha- 
biles tiommes de mer de son temps, dit Gregorio Leti, battit coni- 
^lëtement Julien Riiiaero, qui eut bFiaucoiip de peine à se sauver. 
%a Commandeur était présent, Glymes M tué. Les Espagnols per- 
Atrent neuf navires de guerre et plusieurs de ceux qui portaient 
es sans compter ceux qui coiilèrent. Sancho d'Avila, parti 
a' Anvers le 22 janvier, devait attendre à Biselinglie celle de Ber^; 
a espérait qu'elles seraient réunies le 30. Sancbo d'Avila s'arrêta 
nface de Flessioglie. où il reçut du Commandeur l'ordre de re- 
p-venir à Anvers. Comment, de Van. de Mendoça, w, 183 et seq. 
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CLVI. — Instruction donnée à Blatier pour le roi. — 

[30 janvier, 1574.] 

Blatier racontera au roi la défaite subie par les Espagnols le 29 jan- 
vier. — Requesens ne réussira pas. — Lannoy a remplacé Noir- 
carmes en Hollande. — Les Espagnols se déflent de la France. — 
Montgommery en Angleterre ; Mondoucet dit qu'il est parti pour la 
Rochelle. — Politique d'Elisabeth à l'égard des Pays-Bas. — En- 
core l'afTaire mystérieuse que Mondoucet a proposée à Charles IX. 

Le S' de Mondoucet, conseiller du Roy, résident pour ses 
affaires es pays bas de Flandres, envoiant présentement 
devers leurs Ma^^^ Claude Blatier, son homme exprès, 
leur fera entendre de sa part ce qu'il s'ensuict: 

PREMIÈREMENT, 

Quant aux armées de mer Sa Ma" pourra estre esclar- 
cie de Tissue par la lettre que ledit S' de Mondoucet luy 
envoie. Et pour ce que depuis il est advenu quelque ren- 
contre et deffaite du costé de Bergues, ledit Blatier la 
racomptera bien par le menu et tout ce qui s'en dit tant 
entre les S" de ceste court que par le peuple; lesquelz 
tous ensemble demourent d'accord que le prince d'Oran- 
ge se faisant maistre de Midelbourg (comme il est à croyre 
qu'il fera) il ne sera pas en la puissance du Roy Catho- 
licque ne de toutes ses forces de reconquérir Tisle de 
Walcre par force de six ans pour les raisons que ledit 
Blatier dira. 

Que depuis ravènement de Mons"" le Commandeur à 
ce gouvernement, ledit s' de Mondoucet a fait continuel- 
lement et curieusement observer ses actions, lesquelles 
ne luy peuvent faire juger autre chose avec les advis 
qu'il en a, sinon suivant la charge du roy son maistre de 
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L coaLÏDuer la guerre, en quoy oa le void marcher fort 
[ yolunlairement et de grand zelle, tant pour le service de 
t Ba Ma** Catliolicque que pour l'honneur qu'il espère acqué- 
I rîrpnsoQ particulier après que le duo d'Alve l'apréceddé, 
I pouvant meclre à bonne fin les affaires qu'il a trouvées 
i mauvais estai, en quoy le commencement et bon 
progrez de ces armées de mer l'eussent à la vérité gran- 
dement avancé; mais, estant, advenu le contraire de son 
«spérance, il en sera d'autant plus recuite, mesmes plus 
mesprisé de ceulx du piiys qu'il n'est et des siens mes- 
I mes. 

Que si losdiles armées de mer eussent peu passer avec 
les hommes et les vivres qu'elles portoient, ledit S^ Com- 
mandeur estoil résolu de leur faire faire l'entreprise de 
Il'isle de Zulbevelant, afin de serrer de plus près celle de 
Walcre, et outre leur administrer tant de moiens et de 
renfortz de batteaux et autres choses nécessaires qu'en 
ipeu de temps il se feust rendu suppérieur en la mer, qui 
est ce à quoy il tend le plus, 
Que à ceste occasion la guerre se feust peu bien tosl 
ftchever, estans les garnisons qui sont en Hollande si 
svant dans le plat pays que les villes en demeurent 
comme assiégées, dont elles sont fort ennuyées, et qui 
les faîsoît ung peu bransler, oulre que les chefz qui y sont 
ne cessent de pratiquer et négocier secrètement avec au- 
cuns bourgeois de leur parly pour les faire emploier et 
gaignor la voluoté des autres, afin qu'ilz se remectent en 
la main du Roy; que maiuLenanL Sa Ma''' leur voulL eslre 
^.favorable et miséricordieux, et que mesmes il leuraccor- 
II de ne leur bailler aucune garnison, soit Espaignolz 
1 autres, pourveu qu'ilz deschassent celles du prince 
t se depparlent de son alliance?. En quoy ilz disent que 
fceulx de la Goude se sont accordez, comme a escript le 



S' de Noiicarmes, mais cola n'est que pour les entretenir 
eux mesmes pendani que ledit prince fait sea affaires 
ailleurs, la garnison dudil. princfi y estant depuis retour- 
née, et que maintenant tout sera bien reconfirmé ' . 

Fera entendre le parlement du comte de Lannoy pour 
aller en Hollande gouverneur et chef des forces au Heu 
du S' de Noircarmes, lequel retourne malade. 

Que ledit S' Commandeur doibt bien losl aller à Bru- 
xelles entendre les responces de ceulx des Estalz, laquelle 
ne sera si agréable qu'elle cusl esté si les armées de mer 
eussent fait quelque bon exploit; toutefois qu'il saura à 
ce coup la volunLé qu'ilz auront de secourir le Roy. 

Que par deçà Hz ne sont jamais sans soubson du costé 
de France, disans que depuis peu de temps le prince 
d'Orange en a reçeu lettres par lesquelles on le prie de 
continuer la guerre et que les moiens ne luy manqueront 
pour le faire. 

Que en ce pays ilz sont si fortz desgarnyz d'artillerie 
et munitions qu'ilz ne savent où en prendre, les Gueux 
aians prys depuis le commencement de ceste guerre plus 
de deux cens dix pièces d'artillerie, et quasi autant esté 
perdues, les places de frontières desgarnies et les cita- 
delles. 

Ledit a' de Mondoucet a esté adverty depuis na-^ 
guières de lieu bien asseuré que ces jours passez 



' Goudft avait chassé sa garnison, parce que les bourgeois ne 
s'enleidaient pas avec les Anglais qui la composaient; mais ell» 
reçut d'autres iroupes euToyées par le prince d'Oraa^e. Lettre de 
Requespos, Correap. tle PhU. II, m, 19. Morillon prâsente #63 faits 
comme Mondoucet ; au commencemenl. d'une lettre du 2S janvier, 
il écrit qu'elle a demandé à Noircarmes de la recevoir en grâce, 
mais dément la nouvelle à la fiii de la lettre : Coiresp. de Gran- 
velte, v, 12-U. 
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Ile comte de Mongonmery, estant en Angleterre hors 
lia court, ne laissait toutefois de négocier avecques 
Bla Roync et autres plus particulierz de son conseil 
I pour faire une estroite alliance entre les Anglois 

■ et les lïuguenotz de France, et qu'il a promis de , 
■.remeclre la Rochelle entre les mains de ladite Royne, 

■ Boil par asaeurance pour le remboursement du secours ' 
vde deniers qu'elle leur ferait en leur nécessité de guerre 
^(ainsi qu'elle feyt du Havre), ou autrement, ce qu'elle a 

accepté; et pense-t-on que co que les marclians de Lon- 
dres ont donné et quicté audit Mongonmery (ce qu'il leur 
debvoit), qui monte à trente raîl sterlins, a esté par son 
I commandement et sur cestc espérance'. 

Que certainement ledit Mongonmery et son filz sont de I 
l présent passez en ladite ville de la Rochelle, s'estans em- ] 
I barqucz le plus secrètement qu'llz ont peu pour y aller, i 
iSur lequel advis il est bien nécessaire que sa Ma** face 

■ prendre garde pour y pourveoir promplement, eslans 
Imcsmement les Gueux suppéricurs on ces mers de deçà i 
l'{[ui pourroient bien causer quelque appointement et faire J 
I parler plus bas les Espaignolz. i 

Que ladite Hoyne, vouilant lever et oster tout soubsoa 
lau Roy d'Espaigne qu'elle aydast et favorisasL le party 
dudit prince d'Orange, a en apparence fait révocquer les i 

' D'après le P. Arcère, les amis de Montgonmeri lui auraient ' 
reposé de venir à La Rochelle. Mais le comte s'était brouillé avec 
Et Noue l'année précédeote, il fallait d'abord se récondlier avec 
e chef des huguenots de l'ouest; Montgonmeri lit des avances, 
(nais La Noue prétendit que le comte rendrait plus de services en 
Jpant dans la Basse-Bretagne ; voilà pourquoi de Jersey il 
jna les cdtes de la Normandie, flisl. de la RochHie, i, 546. Ëli- 
li protesta vivement quand l'ambassadeur français essaya de 
i reprocher l'appui q'u'elte avjiit accordé au comte : Corr, de 
l la Mothe Poêlon, vc, 73. 
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Anglûix qui esloient à son service, et cependant le fait se- 
courir par clos Escnssois le plus qu'elle pcuU, aiantpuis- 
sauce audit Ëscosac ainsi que sait Sa Ma". 

Qutinl au persounaig'e menlionné par la lettre de Sa 
M" du XV"" de ce mnis, il n'est cncoros arrivé par 
deçà, pI a ledit S' de Mondoucel fort bonne espérance de 
descouvrir à sa venue quelque chose de sa négociation, 
en quoy îl n'obmectra riens. 

Au reste, quant au parly proposé par l'homme dudit 
S'' de Mondoucel dont depuis il a encores envoie l'ess&y, 
sera remonstré par ledit Blatier à Sa Ma'^ que c'est chose 
très cerlaine et asseurée, très facille et aisée h exécuter 
et qui se fait en vingt-quatre heures, qui sera do grande 
utillité, prouffil et avantaige pour son royaume et tout 
son estât, et suppliera leurs Ma'^' d'y entendre et envoîer 
par deçà homme cspériraenté et entendu qui leur en face 
le rapport, pour après en faire une résolution, ainsi que 
ledit S'' de Mondoucet a cy devant escripl. 

Fait en Anvers, ce SXX"'' jour de janvier 1574. 



Au Boy. — [2 février, 1574.] 



Résultats do l'Échec subi en Zéiande. — Demaniles faites c 
par Be que sens. 



Sire. Depuis vous avoir deppesché mon homme du 
XXX™° du passé, lequel entre autres choses vous aura 
bien fait entendre les deus poiniz principaux de sa 
charge et puis toutes autres occurences de deçà, M^ns'' le 
Commandeur est retourné en ceste ville, aussi esperdu 
qu'il est possible de ceste roulte intervenue k son armée 
de mer, et ne sait par quel costé il doibt commencer 
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pour y remédier el secourir Midelbourg n'y en voyant 
aucun moien. Toutefois il domoure encorea en quelque 
espérance sur ceste autre armée partie de cesie dite 
ville ', laquelle n'aiant eslé si lost advertye de la résolu- 
tion qu'on avoit prise de la faire arrester, s'csloit desjà 
plus avancée avec la faveur du vent qui l'a servye en 
cela. De sorte qu'elle a marché jusques à ung certain 
villaigede Flandres nommé Brécliiu", quasi devant Fies- 
eingues, où elle est comme assiégée des Gueulx qui ont 
(ainsi que Voslre Ma'* peult penser) fait tourner la plus 
part de leurs forces de ce coslé là. L'on an alend chacun 
jour des nouvelles ou de la prise dudit Midelbourg qui 
ne peult plus long'uement tenir, puisque cesle disgrâce 
est advenue. Je ne faudray de vous advertir incontinent 
de ce qui aucceddera; mais cependant je vous diray, 
Sire, que je veoy le prince d'Orange très bien comfirmé 
lar ceste victoire en la possession de Hollande et Zé- 
nde qu'il tient, et sera pour doresnavant s'augmenter 
et accroisire davantaige aprè.s que ledit Midelbourg sera 
prys. Car j'enlcndz que quelques villes, congnoissans 
par ceste perte leur diminution et ruyno à l'occasion du 
traffîcq qui cessera, no seront exemptes de rébellions et 
révoltes. 

Ledit S' Commandeur est en volonté de retourner bien 

st à Bruxelles où les Eslatz de Brabant l'atendent pour 

dixiesme de ce mois, afm d'onlendre leurs responces, 

Bur la proposition et demande qui leur a esté faite, qui 

est de paier ung autre cenliesme, d'accorder par chacun 

|Bn la somme de deux millions de florins au lieu du 



' Celle de Sancho d'Aviia. 

• Breskens, village près duquel esl le fort moderne de Frédé- 
iïik- Henri. 
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dixiesme et de Ull cens mil Oorins par an pour l'îiiléresl 
de ce que ladile somme n'a esLé paiée lorsqu'elle feut 
offerte; sur quoy, selon l'oppinion comune, j'eslime 
qu'ilz feront de belles remonslrancea et refuz, parlans 
encores plus haull qu'ilz n'avoient délibéré, aians veu 
cesle roulle et perte intervenue. 

Au surplus, Sire, j'ay veu la responce qu'il vous a 
pieu me faire par mon liomme que j'avois deppesché 
devers Vostre Ma" pour le parti et invention qu'il vous a 
déclairée, suivant le contenu en laquelle j'ay inconti- 
nent donné congé au personnage. 

De Anvers, ce 11° jour de febvrïer lo74. 



CLMII. — Au Roy. — [7 février, iS7i.l 



La situation de Middelbourg f 
Gueux. — Les Espagnols mettenl des Iroupes 
France. 



Sire. Vous pouvez considérer quelz sont les premiers 
succez et combien de désordres adviennent on ung estât 
après qu'il a receu une perle sy notable et tant inapor- 
tante d'une bataille, comme a fait cesluy-cy en la vic- 
toire obtenue par le prince d'Orange sur l'armée navalle 
que vous aura récytée mon homme, qui me gardera d'en 
entrer en plus longs discours par cesle lettre; seulle- 
menl je vous diray que depuis cela je veoy toutes choses 
fort yrésolucs es affaires de deçà, ne sachant Mons' le 
Commandeur quel remède il si peult trouver, aumoings 
qui puisse promptement servir d'obstacle à une telle dis- 
grâce. Car je veoyd sa répulalion du tout en tout dymy- 
nuée avecques ses moiens et facultez, et celle de ses en- 



^emyz croîstre oLs'augraenter de lelle sorte que de (ouïes 
partz on n'entend parler d'autre chose, sinon d'entre- 
prises qu'ilz font pour faire suyvre ceste dite victoire de 
bons effectz, et n'y a plus aucun lieu d'espérance (au- 
moings selon ce que j'entendz de ceuls qui ont quelque 
congnoîssance des affaires et du pays) que Midelbourg 
puisse estre aucunement secouru, estant à présent tenu 
de plusieurs et de la plus grande part de ceulx de ceste 
ville pour perdu, et le coUonnel Mondragon avec tous 
les Espaignolz qui y estoîcnl pour raorlz, et les Wallons 
réduyz au service dudit prince par leur serment ; et au- 
tres, qu'il se pourra encores souslenir quelques jours, 
n'estans les soldalz si pressez de vivres pour la provi- 
sion qu'en avoit faite ledit Mondragon. Nous verrons 
bien tost ce qui en sera, et semble que veu la grande 
haste que l'on a donnée à toutes ces armées, que l'on 
peult bien juger de la nécessité qu'elle avoit, et que 
n'aiant esté secourue d'un ne d'autre costé elle aura peu 
estre contrainte de se rendre, veu aussi que l'espérance 
qu'on avoit sur l'armée de Chincho Davilla, partie de 
ceste ville, a manqué comme les autres, et que vouUanl 
s'efforcer de passer il a perdu troys de ses vaisseaux, les 
autres estans retournez ce soer en ceste ville, sauf dix 
qu'on a laissées à troys lieues d'icy pour servir à. empcs- 
cher les courses que pourroient facillement faire les 
(iueulx jusques en ceste dite ville, ainsi qu'ilz ont fait 
cy devant, en atendant qu'on ait fait ung fort sur ung 
passaige le plus estroit, où ilz veullent planter quelques 
pièces d'artillerie. 

Depuis ladite victoire, lesditz Gueulx ont assailly ung 

gros bourg fortiffié enlre cy el Bos-le-duc, nommé Osler- 

yick [Oiaterwiik], qu'ilz ont prys, bruslé et mys en piè- 

"fees ce qui estoit dedans, et courent maintenant si avant 



t)u ce pays de Brabant qu'il y a peu de chemins seure ; 
mais, à ce que l'on peult juger de leurs desseings, ibs 
tendent bien ailleurs, et semble qu'ilz menassent la 
Flandres pour y faire des dessentes, afin do divertir les 
forces qui sont en Hollande et neltoier à eulx ledit pays, 
en prenant par le moyen de leurs balteaux la ville d'Ans- 
Iredam et l'affamer comme ilz ont fait Mîdeibnurg, qui 
est cause que, à ce que j'ay peu aprendre, ce jourd'huy 
ledit S' Commandeur a prys résolution de révocqner la 
plus grande et meilleure part des gens de guerre qui 
sont par delà pour les faire venir icy, y laissant néan- 
moings don Fernand de Lannoy avec le reste pour ob- 
vyer à ce qui se pourroit entreprendre et distribuer 
ceulx cy, tant audit pays de Flandres que le long de 
vostre frontière, où, selon les ordinaires advîs que j'ay, 
il craint que le plus grand oraige luy doibve tomber. 

Car depuis quelques jours euçà, je veoy ce soubson 
croislre à veuc d'œil, ces armées de mer n'estans pas plus 
tost reiournées que l'on a deppcscbt^ six ou sepi des com- 
patgniesquiestoient dessus pour tout soudain s'aller jec- 
terdedansMons.Maribourg.PJiilipeville et autres places, 
et tiennent pour certain que, soit du cosié de Vostre Ma" 
ou du comte Ludovicq, il y a de grandes intelligences 
contre ceulx de ce costé là, présuposans que ce que les 
armes a'eslèvenl en plusieurs lieux de Vostre royaume 
n'est qu'une coulleur et couverture pour les prendre an 
despourveu. Co que je leur say très bien rabattre selon 
• la vérité que je congnois de vostre bonne et seincfere 
intention qu'ilz ont trop congneue, encores que je dési- 
rasse qu'il feusl ainsi pourveu que j'eusse cesl heur de 
veoir vostro dit royaume purgé de guerres inlestioeSj 
mais cela y ayde peu, Hz sont aussi après à faire lerer 
et souldoier par oesle ville douze compaignies de gens 
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î pycd et cent cinquante chevaux pour la garde d'icelle , 

' dont plusieurs sont mal contens, voyansle peu de fruict 

et soulagement que leur apporte l'argent qu'ilz ont des- 

boursé pour la construction de la cUadellc, par le moyen 

duquel ilz debvroient estre exemptz d'autres charges. 

Il n'y a encores riens de ciîrLaiu du partement dudit 
Commandeur pour Bruxelles, et se trouve si chargé el 
empesché d'affaires qu il ne sait à quoy recourir. Car 
comme on veoyd une personne affligée estre ordinaire- 
ment non aeullcmenl hahandonnée, mais encores plus 
assaillie, ainsi il prévoyt luy debvoir estre faite une très 
mauvaise response par ceulx des Estatz sur les proposi- 
tions ot demandes à eulx faites, ainsi que je vous ay 
escript, et tout h l'occasion de ceste routte et du mal 
qu'ilz voient en debvoir advenir. Je ne faudray de conti- 
nuer à escripre à Vostre Ma'* ce qui se présentera en 
toutes choses que je pourray descouvrir. Cependant je 
vous diray que l'Angloix venant d'Espaigne est encores 
arrivé cejourd'huy, ainsi que j'ay esté adverty. J'ay mys 
gens après pour pénétrer en sa négociation, s'il est pos- 
sible. 
^L De Anvers, ce VII' febvrier 1374. 

^p-toi 

Sire. Depuis avoir assez amplement escript à Vostre 
Ma" du VII° de co mois, j'ay envolé par liomrae exprès à 
Péroane du IX"^ ensuivant ung pacquet du S' de Vul- 



CLIX. ~ Au Roy. — [12 février, 1574.] 



i AUeniaiids sous Casimir menacent la frontière de Gueldre. — 

:a des Gueux ea Brabant. — ],e lieutenant de Mondragon a 

Y tié fait prisannier. — Grandiss forças réunies à Flesslngue. — Les 

y États de Brabant accordent un subside à la condition qu'on retire 

tous les étrangers do la province. 



cob, lequel j'acconipaignay d'un mot de lettre que j'es- 
cripvois au S' de Villeroy sur ce qui s'fsloit présenté es 
alTiuros de deçà, dont je croy qu'il n'aura failly de vous 
faire pari. El pour ce que les bruilz el nouvelles des des- 
senles de gens de cheval et de pyed allemans desquelz 
madite lettre faisoil mention se sont plus cschauffées et 
continuent devoir esLre bien prochaines, je n'ay voullu 
différer plus longuement k vous en adverlir, aiaiit veu 
Mons' le Commandeur bien empesclier sur cela à envoior 
plusieurs cappitaincs de tous costez tant pour se mectre 
dedans les places de la Erontiërc de Gueldres et autres 
de delà, que pour se rendre prfes de leurs compaignies 
Pl autres pour eu faire de nouvelles ; mais tout cest ordre 
là me semble bien petit, estaal ce mal qui presse si 
grand, el que l'advis qu'il a eu desdiles fortes et qu'ilz 
doîbvent estre VI mil chevaux et VII mil hommes de 
pyed, avec lesquelz sera le second filz du comte Pallatin, 
qui commenceront k marcher vers le S ou XII" du pro- 
chain, aiaus quelque entreprise qui est encores incer- 
taine et incongncue par deçà. Outre que la nécessité de 
deniers où il est qui le contraint faire toutes ces expédi- 
tions sans argent fail bien refroydir ung chacun, les 
ungs mec tant en avant que leurs compaignies ne veul- 
lent marcher sans avoir quelque paiement, el que mes- 
nips elles seront pour se mutiner, et autres qu'ilz ne se 
pourront faire obéyr dedans les places, avecques autres 
inconvéniens que ladite nécessité peult apporter, mais il 
n'a laissé de les faire partir promptemenl soubz l'espé- 
rance que bien lost il leur en envolera. 

Encores que j'aye veu lettres d Allemaigne qui font 
lesditos assemblées si soudaines, sî ne les puis je croyre, 
congnoissant par expériance es années passées les bruilz 
l menaces des Alleniatis estre beaucoup plus grandes 
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que leurs effectz. Toutefois eslaul le jeu si beau pour le 
prince d'Orange qu'il se présenle mainlenani, et que 
avecques peu do forces il pourroit faire ung grand pro- 
grez, eslans mesmemenl tes choses en Testât qu'elles 
sont, je ne say si cela les Laslera. 

D'autre part depuis ceste routte navalle les Gueuls 
font des dessenles ordinaires autour de Bergues el ail- 
leurs, infestans le pays ; pour refréner lesquelles et pour 
obvier k ce qu'il n'en advienne surprise d'aucune ville, 
ledit S' Commandeur a aussi deppesché Julien Romere 
avecques quelques compaignies. Mais dès ce matin il 
est venu nouvelles qu'il/, avoient prys près de Breda ung 
gros bourg forliffié et rays en pifeces une compaignîe de 
Wallons et nne autre d'AUemans qui y estoienl. 

Quant à Mîdelbourg il se maintietil tousjours avec- 
ques toutes les nécessitez possibles, et avoit le collonnel 
Mondragon qui y commande l'antre jour mys dehors 
Bon lieutenant pour venir faire quelque romonstrance et 
donner advis par deçà sur ce qui esloit à faire, lequel a 
esté prys prisonnier par ceulx de Flessingues, et par le 
moien duquel et des lettres qu'il avoit, ilz ont congneu 
qu'elle ne pcult plus guferes tenir ; cliosc qui néanmoins 
les arreste tousjours et retarde leurs entreprises. 

J'ay entendu que depuis huict jours en çà il estoit 
arrivé audit Flessiugues plusieurs soldalz esirangiers 
tant François que Anglois et Escossois qui y sont venuz 
bien à propos pour faire passer en l'isle de Zulhewelaut, 
où il a esté advisé par deçà de dresser ung fort devant 
Arrouyde pour sei-vir à la conservation de co passaige et 
de ladite isle, alin qu'ilz le puissent crapescher, ce qui je 
croy leur sera aisé eslans maistres de Midetbourg. J'ay 
pareillement sen que audit Flessiiigues ilz tiennent de 
quarante k cinquante vaisseaux des meilleurs qu'il/ aient 
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bien armez etéquippez, tous prestz, pour, k ce qu'il s en 
dit BOubz main, faire ung: voiaise eo Espaigae et donner 
ung gast il toute la coste do Galice, Asturia et Biscaye, 
brisiincfans les villes qu'ilz pourront. 

Au surplus, Sire, survenans ainsi nouveaux affaires 
chacun jour audit S' Commandeur, je le vcoy relarder 
son reiour à Bruxelles, estant cesie ville icy plus près et 
plus à propos poui' se secourir que nulle autre, encores - 
que le secours d'argent qu'il en pourra doresnavanl tirer 
soit bien petit pour l'cffect qu'il y a fait, afin de nieclre 
dehors ses armées navalies qui ont fait le peu de fruict 
que Yostre Ma'" aura entendu ; el mcsmes il a ces jours 
icy fait appeller quelques marclians pour ceste occasion, 
lesquelz sont demourez courlz. Kl quant aux Eslat2 de 
Brabanl qui l'atendoient audil Bruxelles, j'ay entendu 
qu'ilz ont fait et envoie leur response, qui est que pour 
le regard d'une lettre de crédit de llll cens mil escuz 
{lin™ ") qui leur demandoit sur el tant moings du cen- 
tiesme qu'ilz doibvent el onl promis paior dedans deulx 
ans, qu'ilz n'ont jamais promis ne accordé ledit cen- 
tiesrae, toutefois qu'ilz sont prestz de le secourir de 
ladite somme, pourveu qu'il plaise au Roy Calholicque 
les remectrc el conserver en leurs privilèges anlicns, et 
que tous estrangiers, gouverneurs, cbaslelains, officiers 
et aulres soient desmis et ostez de leurs charges pour en 
pourveoir des nalurelz subjctz des mcsmes provinces. 
El pour les deux millions de florins qui leur demandoit 
de secours extraordinaire par chacun an au lieu du 
dixième, que en rcmuclanl le pays au mcsme estât qu'il 
estoîl lorsqu'ils l'offrirent ol accordèrent, qu'ilz seront 
tous prestz d'y satisfaire el de monslrer davanlaige com- 
bien ilzsonl obéyssans de leur prince, de sorte que Vos- 
Ire Ma'" peull juger que l'ayde est bien foible de ce costé 
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là'. Je lie fauHraj" d'avoir l'œi! ouvert à tout pour vous 
en advertir. 
De Anvers, ce XII° jour de febvrier 1374. 



CLX. — Au Roy. — [17 février, 1S74.] 

'Los États de Brabnnt demandent pour gouverneur un prince du 
sang ; leur jugement sur la guerre. — Embarras dn gouverneur 
qui manque d'argent, est menscë par les troupes allemandes du 
comte Louis, et n'est pas rassuré sur les dispositions de la France. 
— RévoUe de mariniers à Duntorque ; la ville ne veut pas laisser 
entrer les troupes du comte do Bteulx. — Ne pas espérer la main- 
levée des biens de Malrignan, — Middolbourg est compiélenient 
bloquée. 

Sire. Par ma dcppesclie du Xll"" de ce mois que j'en- 
voïay par homme exprès k Péronne, Yoslre Ma'* aura 
entendu assez particulièrement Testai des affaires de 
deçà, et, pour n'inlermeclre aucune chose de ce qui y 
survient à la journée que je ne le vous face savoir, je ne 
différeray plus longuement à vous dire que je veoy cha- 
cun jour MonsMe Commandeur bien empesché à remédier 
aux mauvais succeï qui luy arrivent. En premier lieu 
Voslre Ma'* aura veu par madite dernière une partie de 
la response donnée par les estalz à la proposition et 
demande à euls faile, à laquelle, ainsi que j'ay entendu 
pour vérité, j'adjouateray qu'ilz demandent encores estre 
doresnavanl gouverneK par ung prince du sang au cas 
que le Roy Calholicque n'y veullo passer en personne, 
ainsi que leurs privilèges et concessions le portent ; que 
quant à ceale guerre, qu'ilz désirent bien scavoir si c'est 



' Cf. Corresp. de Phil. H, i 
a sang pour les gauvermT, 
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voulai 



1 prince 



par l'auctoriLé du roy et son commaQdemeal qu'elle se 
fait el si elle oâl raisonnable ou non; parce qu'îlz dyent 
que le prince d'Orançe fait publier partout, et mestnes 
leur a fait entendre, (|ue ce qu'il a prys les armes n'est 
pour autre occasion que pour la liberté du pays el conser- 
vation de leurs ditz privilfeg'es, sans voulloir riens alté- 
rer ny innover en la rellig'ion ; eslans passez encores 
plus oultre jusques à dire qu'ilz veullent l'assister à rai- 
son de tous leurs facuUez et moicns. 

Ce sont. Sire, des propoz de la conséquence que Vos- 
li-e Ma" penlt considérer, qui tendent h faire tomber tout 
le faix des faultes advenues sur le duc d'Alvc en relevant 
la réputation de leur roy, qui font aussi bien paroistre 
du peu de respect qu'ilz portent audit S' Commandeur ; 
sur lesquels il a deppesclié il y a deuls jours ung cour- 
rier exprès en Espaignc pour en advertir son maistre ; 
mais l'occasion encores plus prégnanto de ladite dep- 
pesche a esté pour se faire secourir proraptemcnt d'ar- 
gent, se voyant réduyt avecques les Estatz aux termes 
qu'il est, et d'autre part luy manquaut le crédit avecques 
les marchans ; ensemble les advis que j'ay seu qu'il a de 
divers endroyz des forces qui luy doibvent tomber sur 
les bras, qui le fout entrer plus avant cbacun jour au 
soubson que je vous ay cy devant escript qu'il avoil 
conceu de Vostre Royaume, luy aiant esté envolé icy 
homme exprès par le S' Dubergy ' pour l'advertir que au 
iluclié de Bourgoigne se levoient quinze enseignes de 



' François de Vergy, (ils de (iaillauma V; par lettre du 1" fé- 
vrier (SOO, Ptiiiippe II favaiL noram^ lieulenant du prince d'O- 
range au fîouveniement de la comté de Bourgogne, Vergj derint 
gouverneur quand le prince donna sa démission; pour récom- 
penser sa fidélité, Philippe II érigea le fief de Gtianiplilte en 
comté; t'i'^nçoia de Vi>rgy put la Toison d'or en lo84. 
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gens de pyed pour venir par deçà soit au secours du 
comle Ludovicq, lequel a desjà quelques françois, à ce 
qu'ilz dient, ou autrement ; que en AlJemaigne on son- 
noit le labourin partout et se faisoit levées de gens de 
cheval pour la mesme ocrasion. D'autre part ilz ne peu- 
vent demourer netz de soubson des autres forces que 
Vostre Ma'° prépare tant de gens de cheval que de suisses 
et gens de pyod, ensemble des vaisseaux qui s'arment 
en divers porfz de vostre coste', no considérant ou ne 
congnoissans pas les affaires que vous en avez, qui a fait 
que avec ladite deppesche d'Espaigne il en a parliculîii- 
remenl fait sur le champ d'autres à tous les gouverneurs 
des villes d'importance et de frontières et aux magis- 
tralz d'icelles, afin que chacun pour son regard preigne 
garde à soy et demeure en la bonne volunlé et obéis- 
sance de son prince. Et quanta la préparation des forces 
pour résister à tous sinistres accideus, il a desjà com- 
mencé d'advertir le comle de Mansfeld pour une levée 
de III mil reistres, et ung autre dont je ne suis certain 
pour deulx mil, qui sera en mon advis l'évesque de Col- 
longne, faisant aussi lever par le S' de Havre vingt nou- 
velles enseignes de Wallons-. Outre que, à ce que j'es- 



I Sti'ozzi, véiitable corsaire, avait réuni vingt vaisseau* à Saint- 
I Valeri. On disait qu'ils étaient destinés au Pérou; mais le véri- 
i table but était d'arrêter les vaisseaux d'Espagne, sana négliger 
i les occasions favorables pour piller les côtes de Biscaie, de Galice 
I et des Asluries. Il y avait seize cocnpaf^nies de Français dans l'é- 
Ivâclié de Trêves, disposées pour se joindre au comle Louis Je 
f Nassau ; après la défaite do Mook, elles battirent le comte Anaibal 
rd'Altiemps près de Strasbourg, et retardèrent sa venue aux 
iPa^a-Bas : Hetëhe.\, Î° 103; ne Tnou^ v, 141. 

' Requesens Qt lever 35 compaguies de Wallons : 20 par d'Ha- 
I Tré, 10 par Georges de Ligne, comte de Fauquemberghe, et a par 
' M. de Champayney. Momloucet le dil dans la letlrc suivante. 
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lime, il ne faudra de faire remplir Loules les compaigntes 
d'AIlemans et autres qu'il a de □ouvelle» creues qu'il 
fera lever. 

Ledit S' Commandeur ne autres ne sont aucunemeat 
ontreK en telz propos de deffiance avecques moy et ne 
aay cecy que par advis S'ilz eu viennent là, je say com- 
bien vostre intention et bonne volunté est grande envers 
eulï, ainsi qu'il y a paru, que je ne manqueray de leur 
continuer avec toute asseurance. Et cependant preadray 
soigneusement garde à tous depporlemens et k tout ce 
qui adviendra afin de vous en donner advis. 

Quant ans autres affaires de ce dit pays, je ne vous 
puis adviser d'aucun autre succez, sinon qu'il y a envi- 
ron Vlll jours que ceuls de la ville do Dunkerque, prin- 
cipal port de par deçà pour ceste heure, entrèrent en 
une sédition pour raison de quelques mariniers tant 
françois que autres relenuz prisonniers, lesquelz ilz des- 
livrîîrenl, brisans les prisons, et se raeyrent incontinent 
sur leurs vaisseaux arreslez et s'en allèrent ; dont le S' 
du Reulx estant adverly s'en vient jusques là avecques 
deux compaîgnies de gens de pyed, lesquelles ilz ne 
voulIm"ent laisser entrer, n'estans délibérez d'accepter 
garnison; bien dirent-ilz audit S' du Rculx que s'il y 
voulloil enlrer avecques son train qu'il le pouvoil faire, 
ce qu'il feyl, ce qui a duré deuls ou troys jours et dure 
encores. Toutefois on espère si bien négocié cesl affaire 
qu'îlz se accorderont sans les presser de ladite garnison, 
afQn d'esviter k ung plus grand inconvénient que cela 
pourroit apporter et que lou craint bien fort qui n'ad- 
vienne à la chaulde, se rendans du parly des Gueulx. 

Je congnoys au surplus. Sire, qu'il ne fault riens espé- 
rer de la main levée des biens du S' de Malrignan dont 
il vous a pieu ni'escripre tant de foys jusques à la décia- 



c 



- H9 - 

' iion que en pourront faire les commissaires, parce qu'il 
n'y a encorea aucune apparence que ledit S' Comman- 
deur relourne si tost à Bruxelles, où il me remecf à 
ceulx du conseil qui y sonl, eslanl icy en la ville princi- 
1 palle pour donner ordre à loules occurences. 

Sire, J'oubliois de vous dire que Midelbourg se soua- 
t tient lousjours avecquea la grande néceasilé qu'on a pu- 
J hliée qu'elle avoil. Toutefois tous secours luy sont fer- 
t tàez, le prince y aiant donné bon ordre afin que riens 
n'y entre ny n'en sorte. Et au surplus les bruitz des 
assemblées de gens de guerre d'Allemaigne se conti- 
nuent et s'eschauffent pour eslre plus tost prestz que je 
Ine vous ay escript. Nous verrons ce qui en sera. 



CLXI. ~ Au Hoij. — [21 février, 1574.] 



■Wondoiicet communique à Bequesens l'ordre donnÉ par Charles IS 
de disperser les compagnies dos froriliùres. — Hequesens réclame 
un traître riifugié à Hocroi. — Marche des Ailemands du comte 
Louis; eutenle avec les bourgeois de Niniégue; arrivée du comte 
sur la Meuse. 



« 



Sire. Incontinent après avoir fait partir pour Péronne 
ma deppesclie du XVII™° de ce mois, est arrivé mon 
homme qu'il vous a pieu me renvoier ; selon la deppea- 
che duquel j'ay eaté veoir Mons' le Commandeur pour luy 
faire entendre Tordre qui a esté donné h la aéparation 
et retraite des soldatz desbandez des compaiguies na- 
ibres licencyées lesquelz s'assembloyent en Cbampai- 
|ne et autour de Metz pour venir par deçà, dont le 
\' don Diejîo, ambassadeur, avoit fait la remonstrance 
let prière à Voatre Ma"; luy déclarant sur cebienparticu- 
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lièremonl combîfin vous estiez désirous d'cnirclenir et 
gardiîr la boono amilié et inlelligoace que vous avez 
avecques le Roy Cilholîoque et que vous ne vouldriez 
jamais souffrir mais empescher de (oui vostre pouvoir 
que ses rebelles ne roceusseni aucuu secours ne aide de 
voz subjetz. Je luy ay aussi dil comme VoslreMa'* avoit 
esci'ipt sur le chaoïp au gouverneur de Rocroy pour en- 
tendre de luy si celluy qu'il préleud avoir rendu le Chas- 
toau de Ramequin' csloit en ladile ville et qui il estoit 
afin d'y pourvcoir après selon la raison. Sur le premier 
point il m'a respondu n'avoir eu advis qu'on y eust 
pourveu, et qu'il savoil certainement qu'il esloit desjà 
passé des Irouppes et à la ntie des soldatz françois pour 
se rendre près du comte Ludovicq, et qu'il supplioit en- 
cores Vostre Ma'* que voz commandemens feussent exé- 
cutez ; autrement il no savoit que penser voyant lesdites 
assemblées se continuer et en divers lieus comme Bour- 
goigne, Lorraine et Cliampaigne. Toutefois qu'il s'as- 
seuroit tant de voslrc bonne amitié et scincère volunlé à 
l'entretënement de la paix, qu'il ne voulloit entrer en 
aucun double que cela se feysl par vosire connivence; 
en quoy je l'ay très bien forliflié et asseuré par les dé- 
monstrations passées. Pour le regard dudit personnaige 
estant à Rocroy, qu'estant le fait dont il est prévenu si 
extraordinaire et de trahison, il luy semble que l'on en 
debvoil aussi user tout autrement que es autres cas ordi- 
naires, se saisissant de sa personne sans l'en advertir 
pour après y pourveoir ainsi qu'il seroit advisé : à quoy 
je l'ay asseuré que l'on marchera de tel pyed que son 

I Don Diego avait rendu compte de ses niîgociiitions h la cour 
de France au Grand Commandeur, dans une lettre du 5 février, 
qui est ans Archives nat., K. (,Ï33, 1'^ Ha. Diego appelle Fultre (?) 
celui rjui avait, livr^ le fort de Hanimcken= an prince d'Orange. 
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f maistre el luy auront occasion du s'en conlenter pateil- 

]emeot ; je luy ay baillé la lettre qu'il a pieu à "Voatre Ma" 

E luy eacripre ea faveur des paouvres mariniers fran- 

çois afreslez^ Dumkerqup, et ailleurs avccques leurs na- 

I vires et vaisseauk, luy remonslrant bien vifvement la 

I conséquence de ce fait, et comme c'est directement 

[ contrevenir aux traitez el h la liberté du traflicq, ainsi 

I que ladite lettre le portoit bien expressément : à quoy il 

, ne sait respondre autre chose sinon que la nécessité où 

' il est pour Zélande en est cause, qu'il les relient en bien 

■ paiant et que ce n'est que pour peu de temps. Aussi que 
sur cela et autres choses ii ne fauldroit de respondre à 
"Voslre dite Ma", qui me gardera d'en dire riens davan- 

: tage. 

Quant aux propos que nous avons enz des affaires pu- 

' blicqs, ilz ne sont autres sinon des advîa qu'il a d'Alle- 
maigne des gens de guerre de clieval et de pyed qui se 
préparent tant par le comte Ludovicq que le comte Pat- 
latin et quelques autres pour le venir visiter, lesquelz 
ne seront pas si fortz, à ce qu'il espère, qu'il n'ait bien 

, moien de leur rompre la teste, et qui est occasion, à ce 

' qu'il m'a asseuré, qu'il fait lever VII mil cbevaulx reîs- 

I très, trois régimens nouveaux de liautz allemans, et 
trente cinq compaignies nouvelles de Wallons. Aussi 
qu'il avoit entendu que Vostre Ma''' faisoit lever des suis- 

I ses et reistres, s'enquérant si vous voulliei! dresser une 
armée et pour où marcher, dont je luy ay dit ne savoir 
aucune chose, qu'il estoit bien vray que la France n'es- 

I toit encores du tout nette de folz el scédicieux, qui pour- 
roil eslre cause de vous faire entrer en cela. Mais selon 
ce que j'ay peu juger de ses façons et propos, il n'est , 

■ hors de la deffiance que je vous ay dernièrement escrîpt, 
, et est chose ordinaire et accoaslnmée par deçà d'entrur 
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en telz doubles aussi tost qu'ilz voient trois hommes se 
remuer en France, les Espuignolz et autres ministres en 
parians et discourans par crainte, leurs affaires estans 
aux termes qu'ilz sont ; sur quoy ilz résolvent que ce 
seroil bien lost fait, et des autres dont Vostre Ma" ne 
croiroil pas la quanlilé par la volunté et affection qu'ilz 
auroieut de le veoir advenir, espérant que par ce moyen 
ilz seroienl pour jamais délivrez de la subjeclion et ser- 
vitude des Espaignolz et exempts de toutes guerres. 

Quant aux affaires survenuz depuis madite dernière, 
j'ay entendu que ledit S' Commandeur a receu quelques 
lettres de change pour trois ou quatre cens mil escuz ; 
toutefois il m'a dit n'avoir receu lettres duroy son mais- 
tre ny de sa court depuis le XX°" décembre. Si ainsi 
est, cela luy viendra bien k propos pour les grandes 
despences où il est de toutes partz, car de ce pays il 
fault qu'il perde espérance d'en avoir secours pour ceste 
heure. 

Los forces qui s'assemblent en AUemaigne pour venir 
icy se publient bien par deçà plus grandes que je ne 
vous ay escript, jusques à YII ou VIII mil chevaux et 
cinquante enseignes de gens de pyed, dont une partie de 
III mil chevaux et quatre mil hommes de pyed seront 
bien tost en estre pour commencer à marcher soubz le 
comte Ludovicq, qui fait que ledit S' Commandeur se 
haste aussi de sa part. Et veoy sur cela beaucoup des 
principaulx marchaus de costo ville commencer à serrer 
bagaigo soubz main pour faire une retraite, prévoians 
que la nécessite sera telle qu'il toucberoil à euls de 
mectre la main h la bourse en ce temps et par force. J'ay 
aussi esté adverty que le S' D'Hierge, gouverneur de 
Gueldres, avoit depuis peu de jours deacouvert une intel- 
ligence que ledit comte Ludovicq avoil à Nymègue avec 
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aucuns bourgeois de la ville qu'il a fait prendre prison- 
niers, et par le moien desquelz on espère en descouvrir 
d'autres. Car on a bien oppinion cpie ledit comte mar- 
chant avecques forces a de p:randes pratiques dedans le 
pays et sait bien où il se doîbt atacqiier. 

Midelbourg se maintient tousjours dont chacun de- 
moure fort esbahy, et ne vivent maintenant ceulx de 
dedans que de certaines racynes qui ont goust de chas- 
laignes, qu'ilz ont trouvées en quantité dedans la ville 
■et autour, et ne se parle que d'une grande mortalité qui 
y est'. 

Sire, Tout présentement estant la présente deppescbe 
faite, j'ay esté adverly qu'il esloit arrivé sur l'issue du 
disner dudit S^ Commandeur ung courrier exprès venant 
deMastrick, par lequel on l'adverlist que les ennemys 
marchent en toute dilli^ence et sont desjà là auprès. Je 
ne suis point encores adverty des particularitez, des- 
quelles je ne faudray de vous advertir incontineat. 

De Anvers, ce XXl"" febvrier 1S74. 



CLXll. — ÀJt Roi/. — [25 février, 1S74.] 



BeddlUon de Middelbourg- — Le coinle Louis de Nassau marche 
sur Maë^trlclit, suivi du comie C]l^l•^tl]phe. — La tentative de tra- 
hison sur le château d'Anvers. — Les Espagnols accusent la 
France de vouloir préparer la conquête des Pays-Bas. 



Sire. Depuis avoir amplement escript à Vosire Ma"* du 
IXXl"' de ue mois, jo receuz le lendemain uiig: pacquet 



' Miildelbourf! venait de capituler, le IS février; mais les B 
ignols cachaient «l dchec. 
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du S' de Danzay' pour vous cnvoier, lequel j'adressaj- 
aussi tost au S' de Villeroy par messager exprès à Pé- 
roniie, luy escripvanl une lettre assez parliculière de ce 
(jui nous esloil survenu par deçà pour vous en advertir, 
ne vouHaal iaiporluner Voalre Ma" de si fréquentes 
lettres. MainlenanI que nous avons toute certaine asseu- 
rance des choses des Zélandes, qui nous ont esté depuis 
longtemps incertaines et desguisées par tant de foys, je 
prendray reste occasion pour vous faire cosle deppeschc 
et vous dire comme ce Hideibourg qui a si longuement 
tenu beaucoup d'espritz suspcnduz et les affaires de 
cesle guerre en une certaine balance, s'est, après tant de 
nécessitez souffertes, en On rendu entre les mains du 
prince d'Orange vendredy dernier aus conditions que 
j'ay à peu près escriptes audit S' de Villeroy, horsmis 
que ledit prince s'est fort doul cernent comporté avecques 
eulï, et ce tant pour s'en rendre tant plus tost maistre 
et que ce luy cstoit une mauvaise espine au pyed pour 
la conservation de toutes les Zélandes, dont il est main- 
tenant seigneur, que pour ne laisser perdre les richesses 
et toutes sortes de marchandises qui estoient cq ladite 
ville en bien grande quantité, lesquelles le collonnel 
Mondragon avoit fait mectre ensemble en certain lieu, 
menassanl d'y faire mectre le feu, au cas qu'on ne luy 
voullust faire bon party, lesquelles imporloient de plus 
de "VII ou huict cens rail escuzi de sorte qu'il a accordé 
aux soldatz de sortir avecques les armes, et semblable- 
ment aux bourgeoys qui ne vouidroient demourer, les 
aiant fait seurement passer en Flandres, horsmis envi- 

' Danzay élail ambassadeur de France en Danemark; il se 
Irouva par liasard en Pologne au mois de juin suivant, au mo- 
ment de la l'uile de Henri 111, qui le ctiargea de présenter son 
message au Sënal aprfes ?on d(*part poui' Vienne. 
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fToa XVIII chefz qu'il a retenuz pour s'en servir à faire 
eschange avecqiies les prisouniers que l'on luy lient par 
deçà ; pour laquelle négocialion el afia As faire entendre à 
Mous' le Commandeur comme le tout s'est passé, il a per- 
mis audit Mondragon de venir icy, les autres aians res- 
pondu pour luy jusques à ce qu'il retourne ou face effec- 

. tuer ledit escliange'. Ainsi, Sire, voilà ledit prince hors 
i^e cest affaire et prest à tenter nouvelles entreprises, 
toit du costé d'Anstredara pour netloier la Hollande, soit 
sur la cosle de Flandres à Dunkcrquc et autres porlz 
pour fermer du tout la mer à ce pays. Nous verrons à 
quoy il se résoudra; mais par la prise de ladite ville il 
est grandement augmenté de réputation, de richesses 
pour continuer sa guerre bien longtemps, et de force, 
estant ladite îsle quasi irrécouvrable au Roy Catholîc- 

Ïue, au moings de hien longues années. 
D'autre part Vostre Ma'" aura entendu le progréa que 
' La conyention fut conclue au château de Rammekeus entre 
ondragon et le prince d'Orange le t8 Terrier; les conililions sont 
ipporlées par Rcrnardin de Mendoça dans ses Commentaires, 11, 
idT-lSS. MondragoQ, réduil k l'extrémiLé, avait songé à s'embar- 
quer pour Berg-op-Zoom après avoir détruit les marchandisea en 
dépAt dans la ïilie; mais le prince d'Orange promit la vie sauve 
aux soldats s'ils livraient les marchandises intactes. Mondragon 
fut libre, mais s'engagea ù faire remettre en liberté, dans les deux 
mois qui suivraient, Philippe Marnix de S^ Aldegonde et quatre 
autres prisonniers : le capitaine Jacob Simony, l'italieti Citadelle, 
lieutenant de WJiken. Van Angreii et le capitaine Petain. Re- 
ssens ne voulut pas exécuter cutte condition, parce qu'il avait 
omis ces mêmes prisonniers en échange de Boussu. Mais Orange, 
son côté, ne voulait rendre Boussii qu'en échange de son lils, 
le comte de Bueren, toujours prisonnier en Espagne. Mondragon 
voulut tenir sa promesse et se constituer prisonnier, mais Iteque- 
sens le lui défendit. Blabs, Uèin. anonymef!, i, 151. Corresp. de 
•ïkil. II, ut, 36. Correspond, rfu Taciturne, ni, 97, 98. 99. Corresp. 
Granvelle, v, 42. 60, 
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faisoil le cumlc Luilovicq avecques si-s forces si inoppi- 
liées que l'on conlînue esire lelles que j'ay escriptea, 
avecques lesquelles il est à présent près de Mastrick', 
qui fait que desjà les portes de ladite ville sont fermées, 
et sera bien tost pour passer la Meuze ou bien pour faire 
congnoisti'G par le chemiu qu'il prendra quelz dessinas 
le conduisent. 

Il est vray que si les entreprises et intelligences que 
l'on a naguiferes publiées estre descouvertes que ledit 
prince et luy avoient tant sur eesle viUe et cliastcau que 
celles de Gtind et Vallenliennes'^, estoient véritables, on 
pourroit présuposer que ce qui se liasloit estoil pour les 
favoriser et forliffier; mais ceuls qui voyeut plus clair 
jugent que la publication des descotiverlures des dites 
entreprises a esté faulcement inventée pour par ce moieu 



1 En s'avançanl vers la Meuse, le comte Louis de \assau essAji 
Je surprendre Maêstricht pour donner la main aux troupes fran- 
çaises réunies dans le duché de Bouillon, surtout à Sedan. o& l'on 
avait essayé d'attirer le duc d'Alençon ; La Buguerye était Tean 
à Paris voir le Prince sur Tordre de Louis de Nassau ; sa misaioa 
dura de Tin janvier au 24 février. Mèm. de Lit Uuguerye, i, S04-21JI. 
32S. Kbrvt» de L., Hug. el Gtieux, m, 292. On devait ensuite soit 
attaquer le Btabaut où le comte serait souteuu par son frère 
uampé à Gertruideaberg avec 6,UUU tuimnies, soit descendra 1& 
Meuse, se Joindre au Prince dans l'Ue de Boiuiuel, et reprendre les 
villes de Hollande occupées par les Espa;^nols. BeH.\. us. ME,-ino^, 
Comm., Il, 491. Htm. de Bouillûit, dans la coll. Micbaud, xi, IS. 

s Cf. C'tivsp. de GianV'Ue, v, io. 46. Meikhc'*, P 98 v. Tous 
ceux qui taisaient partie du complot portaient une médaîBe, « qui 
est le vrai signe de Louis de Nassau ■■; ils se reconnaissaient 4 
leurs fjuiils dont un doigt était coupé. Pour Us payer, Charles K 
avait Tait forger une monnaie h l'el'tigie du roi d'bVpagne: Kebvis 
DE L., Biigiieaotf H GU'~ux, m, 3711. Beque^ens en lit exécuter 
quelques-uns, des Espagnols et des l-'lamaQds:Corr. de Phit.ll, ui, 
24, et Gscbard donne en noie, id., page 29, l'ordre d'exécitfiflB , 
daté du 2 mai-s. 
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'elenir les esprilz du peuple en quelque bon debvoir, et 
soudain par ceste nouvelle leur faire perdre la mémoire 
de celle dudil Midelbourg, aussi afin de servir de cou- 
verture k leur peur eL occasion pour faire prendre lea 
armes en ces(e ville aux nations estrangères ainsi qu'ilz 
ont fait, et qui pourra estre cliose de plus de consé- 
gueuce que l'on n'oslimo pour le mal conlenlement 
reçoyvenl les bourgeois et la deffianco qu'ilz voient 

;e l'on a à eulx. Toutefois je ne puis asseurer à Vostra 
si c'est chose du tout faulee ou non, estant bien mat 
de péoâlrer si avant en leurs affaires. Aussi que sur 
lela ilz ont fait mectre Iroys ou quatre hommes prison- 
niers. 

Ledit S' Commandeur a mandé toute sa cavallerie 
légière et antres forces qu'il peult pour se trouver autour 
audit Mastrick en toute dilligeore afin de faire teste en 
ce qu'ilz pourront, et fait semblablement haster toutes 
ses nouvelles levées tant de cavallerie que de gens de 
pyed, estant si empesché et embrouillé de tant d'affaires 
si soudainement survenuz qu'il ne sait quasi à quoyse 
réduyre. Toutefois il ne se parle aucunement d'accord, 
«t est l'oppinion commune que jamais il no se fera, 
qu'entre autres choses les Espaignolz n'habandonnent le 
pays, estant ung point auquel li semble que le prince et 
les Estatz se comformont. Les advis qu'a aussi ledit 
Commandeur d'Allemaigne que les trouppes dudit 
comte Ludovicq doibvent estre bien lost suyvies d'autres 
plus grandes soubz la conduite du comte Cbristofle, filz 
du palatin, et autres, l'empescheut bien fort, estant 
advertyque tant d'aiïaircset de forces luy doibvent tom- 
ber sur les bras de ce costé là, qu'il est quasi incroyable 
n'en aiant point encores ledit prince esté secouru si à la 
uverle qu'il est se faisant les levées en son non tout 

lUU et sans aucun desguisement. 



— 128 — 

Je continueray encores à Vostre Ma** par la présente 
les soubsons que j*ay escript qu'ilz avoient de vostre 
part ; disans maintenant entre eulx, à ce que j'ay en- 
tendu, que Ton fait tout ce que l'on peult en France 
pour y pacifier les troubles et remectre les choses en 
tranquilité aiin d'entendre à une si grande et avanta- 
geuse occasion que celle qui s'ofifre présentement de la 
conquesle de ces pays bas, mais que les moiens ne leur 
manquoient pas pour y nourrir la guerre non plus qu^ilz 
ont fait par le passé, et, qu'aians failly la première et 
plus belle, nous n'en sommes encores à la seconde. Je 
veoy ledit S"" Commandeur du tout arresté en ceste ville 
jusques à ce qu'il ait moien de pouvoir sortir en cam- 
paigne, aussi à la vérité ne sauroit il choisir lieu plus 
commode pour la direction de ses affaires ; ce qui est à 
craindre en cela est que son ennemy ne le vienne pres- 
ser et empescher les vivres en se saisissant, s'il peult, 
de quelque ville icy autour, comme Ton dit qu'est son 
dessing. 

Au surplus, Sire, je vous envoyé la response que vous 
fait ledit Commandeur à la lettre qu'il vous a pieu der- 
nièrement luy escripre en faveur des mariniers arrestez 
avecques leurs vaisseaux à Dunkerque, ausquelz je croy 
qu'il donnera congé, maintenant qu'il n'en a plus que 
faire. 

D'Anvers, ce XXV""® jour de febvrier 1574. 



Au Boy. — [1" mars, 1574.] 



B prJDce d'Orange est retourné en Hollande. — Le comte Louis de 
Nassau sur la Meuse; ses préparatïrs, dispositions des habitants 
de LiÈgc. — Forces de Bequesens : situation à Anvers. 
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Sire. Vous aurez bien au long entendu le succez des 
ïffaires de deçà par ma deppesche du XXV°" du passé 
el toutes les parlicularilez do ce qui est advenu en Zé- 
lande et reddition de Midelbourg. De sorte que mainle- 
.nt je n'en puis donner autre advis à Vosire Ma** sinon 
Lvons enleudu le prince d'Orange se trouvant 
iressé en ses affaires de Hollande si en est retourné, 
aiant eslably l'ordre requis pour ses armées de mer, 
pour la garde el conservation des dileâ Zélandos, aussi 
pour faire finances des marchandises retrouvées en 
ladite ville, afin de satisfaire aux grandes despcncos 
esquelles il va entrer ceste année. Nous avons aussi esté 
advertyz qu'il a fait passer aveeques luy environ qua- 
,nte ou cinquanic voilles pour commencer à serrer de 
trbs la ville d'Anstredam, laquelle plusieurs de ce pays 
jngent ne vouidra alendre à .se rendre si longuement 
qu'a fait ledit Midelbourg, pour à son exemple souffrir et 
endurer tant de misères et calamitez qu'elle a fait. Tou- 
lis ce n'est pas mon oppinion, pour ce qu'elle est en 
■e ferme et en lieu plus aisé à secourir que n'estoit 
'autre. Nous verrons ce que le temps en ameynera. 

Mais l'occasion de la venue du comlo Ludovicq avec- 
jues ses forces, qui fait retirer une partie des bandes 
.gnoUes et autres qui sont audit pays, sera potir luy 
lonner plus beau jen d'exécuter ce qu'il y entreprendra. 
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L'alarme augmente icy chacun jour de la venue et ap- 
prochement dudit comte avec son armée, laquelle 
s'achève de dresser et assembler près de Mastrick delà 
la Meuze, sans que Ton face mention qu'il y soit, mais 
seullement le comte Christofle, se trouvans jusques à 
présent en nombre de II à III mil chevaulx et de quatre 
à cinq mil hommes de pyed, lesquelz se remforcentet 
grossissent à toutes heures, tant du costé de TAUemai- 
gne que de Liégois, Wallons, Namurois et toutes autres 
nations qui le vont plus aisément trouver, estant certain 
que jusques aux portes de Liège on sonne le tabourin et 
fait on gens pour luy. Sur quoy ceulx de ladite ville qui 
est ung peubigarée et en laquelle y a plusieurs habitans 
qui ont quelque affection au dit prince estoient entrez 
en discord et division, les ungs vouUans donner passaige 
aux trouppes dudit comte dedans icelle et les autres 
non. Ce qui a depuis esté rompu par ]a remonstrance 
des plus saiges et advisez qui ont fait murer deulx de 
leurs portes avecques bonne garde*. Bien ont-ilz permis 
que de leur dite ville il ait esté secouru d'un nombre de 
batteaux pour aider à faire ung pont et servir à son pas- 
saige, dont il est advenu que selon les nouvelles qui en 
vinrent hier, à ce que j'ay entendu, il en estoit desjà 
passé deçà une cornette de III cens clievaulx et VI cens 
hommes de pyed, ce qui est aisé àcroyre pour le regard 
de l'escorte qu'il fault qu'ilz facent au passaige du reste. 



' L'évêque de Liège, Gérard de Groesbeck, se montra favorable 
au Commandeur, mit des gens de guerre dans ses villes; mais 
ceux de ses sujets qui étaient hérétiques favorisèrent les ennemis. 
Requesens envoya à Liège le conseiller Foncq : Corr. de Philippe II, 
ni, 28 et note \. Gachard donne aussi, page 27, en note, la lettre 
adressée par Louis de Nassau aux bourgmestres, échevins et 32 
métiers de Liège, et la réponse de ceux-ci. 
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tlequi;! s'avancera rie iiiarclier, à ce que l'on en publye, 

ledans peu de jours el sera après suyvy d'autres plus 

ndes forces que l'on dit debvoir estre conduites par 

B Casimir. 

Sur cela Mons^ le Commandeur fait toute dilligence de 

^donner ordre aux choses nécessaires, tant â l'assemblée 

'de ses forces en une masse et à dresser son camp en ces 

Iquartiers là vers Thilemont, que pour faire retirer tous 

3 vivres du plat pays dedans les villes et forteresses, 

bspéranl par ce moien donner bien des affaires à vivre à 

iennemy,en alendant qu'il soit assez fort pour luy 

re teste et le combattre. Il fait compte d'avoir dedans 

XX""' ou la fm de ce mois environ deux mil cbevaux 

iers et de ceulx de ce pays el de sept à huîcl mil hom- 

s de pyed, puis après suivront trois mil reislres dont 

i cbarg;e le duc Herick de Bronsvik et ceulx de l'arche- 

wesque de Coilong-ne et comte de Mansfeld. De tous lea- 

[uelz je croy que de deulx mois il ne pourra eslre se- 

louru. Toutefois il propose de se jecter en carapaigne à 

i Pasquea, ou plus tost s'il peult, envolant devant 

fCbincho Davilla et Jullicn Romere, pour la préparation 

t assemblée de tous lesquelz Ciiappin Vitelly pourra 

luyvre puis après. 

Surtout il se trouve néanmoins assez empescbé, selon 

! je vous ay cy devant cscript, se voiant mesmement 

i peu secouru des moiens du pays, les Ëstatz sy obsti- 

bez à, ne riens bailler, les voluntez des subjetz si froydes 

fet lentes ii une telle nécessité. La plus grande part des 

cilles assizes entre cy et ledit Mastrick, qui sont assez 

"îoybles, commencent toutes à trembler, et s'en retirent 

plusieurs liabitans prévoiaosl'oraîge avenyr. Mesmesde 

; cy plusieurs marclians retirent en Allemaigne et 

f-ailleurs ce qu'ilz ont de plus préciculx, voyans que soit 
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d'un costi5 ou d'aulre ilz ne peuveiil faillir d'endurer. El 
desjà depuis dculx jours y sonl entrées tiuîct compai- 
gnies d'Espaignoiz, el ce jourd'huy en enirera deaix 
d'Allemana sans Irois autres qui y esloient auparavant, 
qui se fait, à mon advis, lanl pour les cliar^er de des- 
pence, puisqu'ilz ne veullent autrement aydor de leurs 
facultés, que pour obvier à ce qu'il n'advienne quelque 
chose de mauvais quant on leur ostera les armes, 
comme j'entendz qu'on se délibère de faire ; aussi que 
la crainte que l'on a d'une dessenle desditz eunemyz 
par eaue en peult eslrc cause, qui fait que l'on n'y veull 
laisser que trois portes ouvertes. C'est tout ce que je 
puis dire pour ceste heure à Vostre Ma'% fors qu'il me 
semble les depporlemens de ce gouvernement estre 
aussi peu aii:réable3 que ceuls du prédécesseur, et que 
la haine que l'on porte aux Espaignolz croist et aug- 
mente chacun jour. 

De Anvers, ce premier jour de mars 1574. 



CLXIV. — Au noy. — [G mars, 1374.] 



Mesures prises par le Prince pour la défense de la ?ëlaiide et la 
conquête de la Hollande. — Embarras du Con mandeur — F roes 
allemandes du comte Louis. — Inijuiétud des E^pagn Is du Côté 
de la France, — Règlemenl d'alTaires de fro itières 



Sire. Depuis vous avoir assez amplement escnpt du 
premier de ce moys et escript au S' do Villeroy du II' ce 
qui se présentoit par deçà, il n'y est riens survenu, si- 
non la continuation des mouvemens de la g^uerre quy 
esloient dès lors bien avant en termes, ainsi qu'il vous 
aura pieu entendre. Je vous diray doncques maintenant 
que le prince d'Orange, après la conquesle de Midcl- 
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. bourg et auparavant que do parlir de Zélande, a laissa 
ung bon ordre pour la garde et conservation dudiL pays 
sans qu'il luy couste riens. Assavoir quo ledit Midelbourg 
souldoyera XII navires, Flessingues six, La Verre VI et 
■ Sirikzée huicL.lesquelles ne feront que trascourircesmers 
l «fin qu'il n'advienne surprise en aucun lieu. Il a fait con- 
liribuer lesdiles villes pour la réparation des digues et 
liortifflcation des lieux et dessenles les plus foybles, dont 
sjà ceulx dudit Midelbourg ont fourny les cent mil 
lilorins et en doibvent porter encores autant, à quoy on 
gne eu toute dilligonce. Et quant aux biens, riches- 
rses et marchandises retenues audit Midelbourg, il y a 
laissé des commissaires pour en faire les compositions 
et partîzles plus seurs et avantageux qu'Usera possible 
pour son service. Cela fait, il est retourné en Hollande, 
Lainsi que le portoit ma précetidente, aiant laissé com- 
(mandement à son armée de mer de l'y suy vre si tost qu'elle 
tse sera rafraischie, afin d'aller en la Zuitdrezée commen- 
f'Cer à approcher Anstredam et le presser; où plusieurs 
fjugont qu'il fera bien ses affaires avecques le temps, 
^luisque Mons' le Commandeur est contraint on retii'er 
■deulx mil Esp:iignolz de ceulx qui sont audit pays pour 
B fortiflier de deçà. Retourné que a esté ledit prince vic- 
Rorieux en ladite Hollande s'est recomfirmé avecques tou- 
Ëtes ses villes, leur donnant espérance de les faire joïr du 
B;pepos qu'il leur a promis, et sur ce a fait faire des pu- 
blications que tous habitans dudit pays et y aians biens, 
qui à l'occasion de la guerre s'en sont retirez, aient à y 
_ retourner dedans certalu temps sur peine de confiscation 
i tous lesditz biens; qui pourra estre cause de faire 
wlianger de volunlé à beaucoup, le voyant si bien ancré, 
fet les mauvais depporlements desdilz Espaigoolz conli- 
suer icy. 
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Mons' le Commandeur travaille journellement à liaster 
les forces qu'il atend soit de ce pays ou estpang&res, alin 
de n'eslre point surpris comme il prévoyt qu'il pourra 
estre, ses ennemys faisans la dilliçence qu'ilz font; et 
est grandement à craindre qu'aîant commencé si tard 
pour n'avoir esté adverty d'heure, n'aiant fait provision 
d'argent pour cesL effect dont il se trouve si court et pres- 
sé qu'il n'est possible de pins, il ne tombe en bien grand 
inconvénient ; car, s'il n'a moien de ce jecter en campai- 
gne, comme il no peult Aa la fin du prochain, et qu'il 
faille qu'il atende icy sesditz ennemys où l'on dit qu'ilï 
veuUent venir, il ne pourra donner ordre h ses alfaires, 
si trouvant assiégé. Et d'autre part les Gueulx estans 
fortz comme il a certain advis qu'ilz seront, luy pouvant 
rompre ses forces à mesure qu'elles se voudront joindre, 
sans le bazard qu'il y a qu'il intervienne quelque sédition 
en ceste ville, lorsque lesditz Gueulx en seront près, et 
luy est une extrême cliarge et quasy insupportable qu'il 
est contraint de tenir jusquesla moyudre de toutes ses 
villes garnie et pourveue d'bommes pour obvier aux ré- 
bellions, outre ce qu'il luy faull pour son camp; et a fait 
encore» ce jourd'huy entrer six enseignes de Wallons 
dedans Bruxelles, dont les habitans sont très-mal coiitens. 
Voslre Ma" a eiittmdu l'ordre qu'il a donné par le plat 
pays pour en faire retirer les vivres et laisser les mou- 
lins inutilles, afin d'incommoder de tant plus sesdil^ 
ennemyz; mais y aians plusieurs villes foibles, et euls 
marcbans fortz, cela des incommodera de peu, outre que 
du coslé de S"^ Gerlimbergue, il se fait di> grandes pro- 
visions de foings , pailles et avoynes avec bledz et autres 
vivres que l'on ameyne de liollande pour le secours de 
ladite armée. 

La description de leurs forces sera, à ce qu'il s'en dit 
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icy, de dix ou douze mil chevaux, dont le duc Hersic 

Magnus' , frère du Roydc Danacmarcli, enameyne six mil, 

le lils du comie Pallalin, avecques une ligue de vingt ou 

vingt quatre cornlos allemans qui marchent, en ameyne 

IIII mil, et le comte Ludovicq avec Maudesloo deux à 

trois mil et soixante dix enseignes ou plus de gens de 

pyed, dont on tient pour certain qu'il y en a vingt cinq 

I de franyoises. Ainsi leurs dites levées sont si grandes que 

inal aisément ledit S"' Commandeur pourra-t-il avoir à 

emps celles qu'il fait faire. 

Tout cela, Sire, ne leur est point en si grande peine et 

\ crainte que le soubson qu'ilz ont de vostre royaume, 

I ainsi que je vous ay cy devant escript; mesmement à 

I cegte heure qu'ilz voient que Vostre Ma'' travaille en ce 

I qu'elle peult pour composer et pacifier les troubles qui y 

I sont, lesquelz ilz espéroient se debvoir rallumer davan- 

I taige avecques ceste saison. J'ay adverty ledit S' de Vil- 

leroy des autres occasions qu'ilz prenent de soubsonner, 

qui me gardera de les reylérer par la présente. 

Au surplus, Sire, pour respondre à vostre dernière 
lettre du XXIII du passé que je receuz encores hier, je 
fc ne puis donner k Vostre Ma"* autre esclarcissement de 
[ ceulx do vostre Royaume qui peuvent toucher pensions 
rdu Roy Catholicque que celluy que j'ay escript audit S' 
1 de Villeroy, qui estoit par le raoien des banquiers de 
ILyon et de la recherche secrète de leurs livres qui se 
[' peult faire souhz autre coulleur et par personnes inter- 
ées. Cependant je travaîUeray par deçà pour en des- 
I couvrir ce que je pourray, comme je y ay fait et en toutes 



' Magnus, flls du roi Cliristian 111, administrateur de févéché 
Ide Derpt, IrÈre du roi Krédéric II, naquit en 1B40 et mourut en 
l'tSSS; nous n'avons triHivi^ nulle pari, sou nom purmi les cuuipa- 
\ -gnous du comte Louis. 



autres choses conseruans vostre service depuis que je suis 
pardezà; maisc'esl. chose Irfes malaisée'. 

J'ay fait entendre audit S^ Commandeur la response 
qui a esté faite à Vostre Ma" tant par le S' de Thevalla"^ 
pour raison de la plainte que faisoil l'ambassadeur d'Es- 
paigne des assemblées de françoisqui se faisoient eu ces 
quartiers de Metz, que par lo gouverneur de Rocroy pour sa 
rolraile qu'il prétendoit avoir esté faite en ladite place de 
celluy qui a rendu aux Gueulx le chasleaude Ramequyn; 
lequel monstre demeurer comptant de ladite responce et 
m'a dit estre asseuré que toutes telles choses qui se 
pourroient entreprendre au préjudice du service de son 
maistre par voz subjetz sera tousjours contre vostre vo- 
lunté et sans vostre seu; loulefois qu'il avoit advis que 
Mous'' de Bouillon faisoit quelques autres assemblées 
d'Iiommes aux quartiers de Maizières et Sedan, que l'ou 



' Moadoucet ne parla pas toujours avec autant de calme iie« 
procéilAs qu'employait Ptiilippe U pour conserver tes partisans de 
sa politique en France. En 1576, il écriTÏt à MorïïHiers: « Si je 
croyois ce qui se diut icy publiquement que les ducats de Castille 
trottent par la France pour rompre tous bons desseings, et que h 
sont les ordinaires moyens que l'Espaignol tient pour se garantir 
d'un oraige, j'en (parle d'un projet qu'il a exposé dans la première 
partie de sa lettre) reniée troys li la fanlte. Mais quoy que l'on dyo, 
je ne puys croire qu'il y ayt de si mauvais François qui de&ërent 
ai fort à l'étranger, ennemis de notre grandeur et repoz pour chose 
si vile que l'argent. Je prye bien, s'il y en a, qu'il ( le roi ) les 
veuille chaslier comme iiz le méritent, vous ayant bien voulu 
donner cet avis pour y faire prendre garde. » MU. Bibl. nat., f. fr. 
16127, P" 181 et 182. 

' Jean de Thevalle, seigneur d'Aviré, gouverneur de Heti, 
maître de camp. Le 18 avril 1574, Coconas le dénonça au roi 
comme complice de la conjuration des huguenots et des princes : 
Mé-mtm-es de l'estat de France, m, {" 152 V et seq. D'A.ubi^në repro- 
duit ces renseignements dans son Histoire univ., iv, 22'i. (Édit. de 
la Soc. de l'hiat. de Fronce). Thevalle est cité par Brantdme, v, 364. 
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disoîL eslre aussi pour assisler ledit comte Ludovicq ; 
qu'il vous supplioit trfes-liumbiemcnt faire en ce fait pa- 
reille démonstration et exécution que vous avez accous- 
tumé. Sur quoyje luy ay respondu ne savoir riens de 
cela, mais qu'il se pouvoit tant asscurerde vostre bonne 
intention que s'il en estoit quelque chose on ne faudroit 
d'y donner ordre bien promptement. Puis après il s'est 
enquis qui estoit ledit S' de Bouillon et quelles occasions 
ïlavoit de faire telles entreprises; ce que je luy ay dis- 
'«ouru assez avantageusement, y adjouslant prières bien 
chàuldesde ne donner foylégièrement k telles choses. En 
cpioy j'ay cogneu quelque dcffiance de luy, comme aus- 
sy de quelques vaisseaux qu'il dit s'armer en voz portz. 
Quand à ce différend qui reste à wyder du costé de 
Mouzon pour raison de Saulx et du boys de la Riolte, 
duquel je luy ay parlé et dit que cy devant j'estois de- 
mouré d'accord avec le duc d'Alve de le faire wyder 
par commissaires amyablement, mais que les guerres 
l'avoient fait interrompre ; le priant de nommer des cora- 
,inissaires pour cest eiïect, il m'a pryé l'advertir du temps 
.que les vostres s'y trouverront et qu'il fera ce qu'il pourra 
A ce que les siens s'y trouvent aussi, faisans tousjours 
congnoiatre par bons effeclz combien il est amateur de 
ix et qu'il désire mectre fin à toutes telles petites 
•querelles. Je ne faudray de l'en advertir quant il plaira 
■k Yoslre Ma"' me le commander '. 

II fait compte, à ce qu'il m'a discouru do ses affaires, 

I sortir eu campaigue à ces pasques ou peu après, qui 

;sera le temps qu'il aura d'assez bonnes forces, et ce pen- 

' Ces propositioua rie Mondoucet n'eureat pas de résultat; le rot 
largeu de Ijiinsac de terminer lous les lUIKveadi de fronlières, 
'3 Gravelines, Beaurain, Mouzon, abbaye da Vaucellea, etc., 
' directement avec Philippe II. Arch. nat., K. 1534. 
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dant ses ennemyz qui viennent fortz comme il dit, seront 
bien empesrliez de vivre, avecques autres particularitez 
qui se coufonnent à ce qui en est contenu cy devant, qui 
me gardera de vous en faire autres discours. 
De Anvers, ce VI™° mars 4374. 



CLXV. — Au Roy. — [10 mars, 1574.] 

rjiiix l)rwils sur \vs év(^nemonls de France; on annonce la mort de 
Callicriiio do Mndicns. — Crainte d'une attaque venant de France. 
— Murl de Noircanncs — Le comte Louis sur la Meuse; ses rap- 
porls avec l'c^vôquc do Liôge. 

Sire. Le niesme jour VI'"° de ce mois que je vous ay 
bien parliculièrement escripl tout ce qui se passoit es 
alTaires (b^ (b»çîi, il s'esbna icy ung grand bruyt que 
Yosln» Ma'*' s'estoit retiré à Paris en toute dilligence pour 
bi surprise ([ue XV cens cbevaux bugenotz voulloienl 
faire (b» vostrt» pers(uine à Saint Germain en Laye, que 
bi lloyne, voslre mère, estoit morte*; mons' de Guyse 

' (V«»sl ronlropris«» sur Sainl-(îermain qui fut désignée sous le 

luuu k\v iM>in|>l«»l (In Mardi-liras, '1\ l'éviior. Le duc d'Alençon s'é- 

lail onloihiu avtv los liuuutMioLs par rinUMinédiaire des Montmo- 

ronrv: on dt^vait s'emparer do la Cour, délivrer le duc d'Alençon 

ol It» roi «lo .Navarro. v^ Ils avaient doux lins principalles. Pre- 

niièroniont ilo faire sorlir Monsieur hors de court. La deuxième 

de prendre les armes parloul el en môme temps, soulz l'aveu et 

aulorile de Son r.\eellenee eonlro ceux qu'ils disaient manier le 

ro\ .^ ItMir plaisir. •> La Popki.imkue, ii, f** 20*»L Catherine de Médicis 

til arrêter les deux prinees qui furent détenus à Vincennes ; la 

CourroNint à Paris, et K>:;oa au taubourir Saint-Honoré; La Mole 

et i',oeona<, principaux acenls du duc d'Alençon, furent exécutés 

b^ »U* aMÎl. CL une letlie du roi à Pu Kerrier, du 7 mai"S, publiée 

eu noie par Cluuiier : \nj' lôttô fi< •/' Itt tHihcc dans ie Levant, lu, 

• ^ ». 

4 . *>, , 
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k'blessé', ot plusieurs autres; qui m'a tenu en une extrême 

^netousjours depuis jusques à présent que j'ay rêceu 

e lettre du S^de Villeroy, par laquelle il oi'advertisl de 

1 vérité desditz remuemens et du succez d'iceus, que je 

I loue Dieu eslre autres qu'ilz ue se publient et pncores 

Iplus que la bonté et miséricorde de Vostre Ma'* soit rî 

I grande qu'elle veulle plutost tendre à leur pardonner^, 

3 pacifiant el accommodant toutes choses, que la pour- 

|- suite et continuation de la guerre qui ne peult apporter 

lavecques soy que une ruyne, eslant à la vérité le che- 

Imin que voz voisins et simulez arays souhaillent que 

rvous teniez pour beaucoup de raisons que j'ay par cy 

Idevant el assez souvent alléguées par mes deppescbes, 

É<qui me gardera de les répéter. J'ay desjà escript deulx 

j troys foys à Vostre Ma'' combien ces gens icy estoient 

marteliez de soubson et deffiance de vostre royaume et 

comme ilz disoient que lesditz remuemens d'armes en 

France par lesditz Huguenolz n'estoit que une couverture 

i et pallialion des entreprises couvertes et cacbées que l'on 

lavoit par deçà, et des pratiques qu'ilz dyeut que l'on a 

I avecques le comte Ludovicq et plusieurs princes d'Alle- 

I maigne, qui, comme ilz voient, sont ce pendant secouruz 

[ et aydez par bon nombre de françois qui les vont trouver 

I par trouppes et à la fille ; et se forliffient encores davan- 

r.taige en ce double par les assemblées qu'ilz disent savoir 

rbien se faire du costé de Maizières, et autres lieux de la 



' Le duc de Guise eut une querelle avec Ventabran le iO févriPr; 
I Ventabraa ue fut pas poursuivi. Cf. une lettre de de Taix à l'é- 
^ïèque de Troyes, du 25 février, Cabinet historique, i, 1.1, 

' Lflroi, en effet, ne désirait qa'uue chose : assurer la respect des 
BjdWniers édits de pacification, et Iraiter les réformés commi' ses 
■ autres sujets. Lettre du roi ?i La HoLlie-t'VTieli>u du 4 mars, dans 

s additions aux Mémoiies ik CasWnsii. m, 39a. 



fronlifeie: qvie au camp du comlo Liidovicq il ne so dop- 
poiid ny 111! crjurl aiilre monnoye tmli'e ses gens qut- eâcux 
soleil et lésions'. Que le coUoniici Mandt'sloo, qui est 
avecques ledit comte Ludovicq, est pensionnaire de Vos- 
Ire Ma''', lequel n'y seroil pas sans vostre consentement, 
aprës mesmemeiit avoir fait au prince d'Orange ce qu'il 
luy foyt au dernier voiaige* ; et beaucoup d'autres choses 
qu'ilz allëg-uent, disans que si Vosire Ma"^ a eu envye 
d'entendre à la coiiquesle de ce pays lors que ledit prince 
y vint dernièrement qu'il n avoit aucuti pays, ville ne 
lieu asscuré à sa dévotion; combien maintenanl vous y 
entendrez plus volontiers qu'il a deuls provinces fraoclics 
et asseurées les mcilleur<'s et les plus belles de toutes 
celles do de^à, et par k maistrise desquelles tout le reste 
du pays est tenu en brydo et subjeclion. Il est cerlais. 
Sire, que tous ces discours et autres se font jusques près 
de Mous' lo Commandeur et par les principaux ministres, 
ainsi qu'il m'a été rapporté, et qu'ilz dyenl qu'ilz ne se 
sourient pas beaucoup de l'armée dudil comte Ludovicq 
et (tes allemans ny dudil prince, pourveu que Vosire Ma" 

' Même «prés l'affaire île Sainl-Germain, Callierine de Mëilîcis 
est tuirtisati de lVx[iédilîon des Tavs-Bas, Charles IX aunooce h 
de r.uiti-y, celui qui voulait peu de jours HUparavanl enlever la 
Cour à la t^l« des cavaliers liuguenots léunis à Hantes, qu'il Je 
ohargiim do conduire les tvnforls destinés au prince d'Orange. 
KnvvN DE L.. Hu!/uenols et Gueux, m, 305. 

' Ëriit^st Maudeslo, colonel Trançais, fut au service du prince 
(l'Omii^ en 1373 : ,-lreAnx-s Je la Slaison d'Orange, m, 467. *83. 
488. Plus tard, il eut une violente altercation avec Guillaume à 
Ddfl en 1373; 11 passa en Alteuiugne, et continua a servir U 1^- 
lutll» de Nassau : h In lin àv IS73, il avait fait présenter des excuses 
6 riuiltaninr par le couile l.«uis, disant qu'il m voninit surtout aux 
âlalâ df llnllaiide qui pav-aieut mal ses servicei^. iJ., iv, 314. Il f«- 
Ttut au service de la France, Mémoires de Ui H^gutrye, ii, 34; il 
défendit la Ligue, kl, lu, 7. 



ne soiL (te la partie; car, si cela est, ilz se Liennent pour 
perduz, et pleust il Dieu, Sire, que vostro royaume ne 
peull Gslre pacifie par autre voye et meilleur moien que 
cestuy là, qu'ilz puissent estre vrayz prophètes. 

Quant Ji ce qui est de nouveau par rfeçà depuis ma 
dernière, Yoslro Ma'^ entendra, s'il luy plaisl, comme 
Mons' le Commandeur hasletousjours le plus qu'il peult 
toutes ses forces. Mais, k ce que j'ay appris qu'a rappor- 
té te comie d'Hennerstaing' venant d'Allemaigne, il en 
sera bien mal et tard secouru, n'y aiant que bien peu de 
soldatz qui veulleut venir à son service; pour les gran- 
des retenues de gens do guerre qui se sont faites et aux 
nouvelles levées qu'il fait faire par deçà fort peu de sol- 
datz s'y veulleut ranger, pour ce qu'ilz savent bien en 
quelle monnoie ilz seront payez, et aymenl mieus servir 
le parly coulraire pour l'espérance du pillage. De sorte 
que ledit s' Commandeur se trouve fort cmpesclié avec- 
ques le peu de moieus d'argent qu'il a. J'ay entendu 
[u'il on atend bien tost une bonne provision d'Espaigne 
i^jusques à ung million d'escuz, qui sera bien peu de cho- 
espect des grandes despences qui luy fault faire 
tant pour la campaigno que ses garnisons qui montent 
k LXX mil bommes de pyed on tout. 11 a icy assemblé 
■us ses vaisseaux tant de Bergues que autres, afin 
e je croy) de tenir ceste rivière seure et erapesché 
e les Gueulx ne facent dessente de ce costé Ih au cas 
a'ilz l'enlreprisent lorsque leurs forces seront en cam- 
laigne, qui est leur dessing, comme aucun veulleut dire 
t que j'ay cy-devant escript à Voslrc Ma'**. 



' Le MmlP (I r liListniii, 
idit; en mai, Re>|ai '•t.ns 
e i\a baron dp I tLi|ue> 
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Le s' duc (le Noircarmes s'est enfin laissé mourir à 
Utrocht, aiant laissé peu de regret de luy pour avoir 
adhéré aux entreprises et exécutions du duc d'Alve *. Don 
Fernand de Lannoy y est pour gouverneur, lequel, en 
mon advis, se contentera de se deffendre sans assaillir, 
veu que Ton en retire une partie des forces. 

Quant à l'armée du comte Ludovicq elle se grossit 
tosjours de là la Meuze, et, pour ce qu'il s'en parle fort di- 
versement soit des forces de cavallerie qu'il doibt avoir 
comme d'infanterie, j'ay encore ung homme jusques sur 
les lieux pour m'en esclarcir, et mesmes entendre leurs 
dessings s'il se peult. La levée de IIII mil chevaux et 
YI mil hommes de pyed du duc Christofle se continue, 
et dit-on que toute l'Alemaigne remue les armes. Je ne 
veulx oublier d'escripre à Vostre Ma^^ que l'évêque de 
Liège a envoie icy coppie d'une lettre que luy a escripte 
ledit comte Ludovicq, par laquelle il luy mande que le 
cappitaine d'ung certain chasleau de son obéissance a 
refuzé passage à quelques trouppes qui le venoient trou- 
ver, dont il n'estoit pas content, le priant d'ordonner que 
si après on ne leur feysl aucun refus ou difficulté en paiant 
autrement il luy donneroit occasion de se pourveoyr par 
autre voye, que semblablement il luy venoit par la Meuze 
quelques batteaux chargez de pouldres, bouUetz et autres 
munitions, qu'il le pryoil aussi de les laisser passer seu- 
remenl, aussi de faire publier par toutes ses terres que 
Ton eusl à faire provision de vivres pour l'assistance de 
son armée, afin que passant elle peust estre secourue en 

* Noircarmes mourut le 5 mars à Utrecht d'un cancer à la 
bouche: Corr. de Granvclle, v, H. « Il est comme l'àme du duc 
d'Albe, et le seigneur de par deçà qui le possède le plus », écri- 
vait de Ferrais à Charles IX, lettre du 2 août 1569, Biblioth, nat.^ 
II, 475. 
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paiant raivSonnablement, et en ce faisant ilz demoure- 
royent amyz et empescheroit que son pays ne receut au- 
cun dommaige. En envolant ladite lettre il a fait entendre 
audit S' Commandeur qu'il fera ce qu'il pourra pour leur 
nuyre et les empesclier, différant le plus qui luy sera pos- 
sible, mais que en fin la force le contraindra de satisfaire 
au contenu de ladite lettre, laquelle, comme Vostre Ma*^ 
peut considérer, ne dyminue pas leur soubson. 
De Anvers, ce X""** jour de mars 1574. 



CLXVI. — Au Roy. — [15 mars, 1574.] 

Mondoucet envoie Neveu avec une instruction qu'il développera au 
roi. — Le Commandeur ne peut pas lever de troupes en Alle- 
magne ; il manque d'argent, les villes refusent toute contribution. 
— Le commerce reprend dans Walcheren ; le Prince va attaquer 
Amsterdam. — Écliec de Davila près de Maëstricht; le comte 
Louis a reçu beaucoup de soldats français. 

Sire. Estans toutes choses par deçà en Testât qu'elles 
sont et les voyant chacun jour aller en empirant, je me 
suis résolu de deppescher devers Vostre Ma**^ ce porteur 
mon homme* pour vous exprimer à bouche plus parti- 
culièrement ce qui y succède à la journée que ne sau- 
roient contenir mes lettres et deppesclies; de sorte 
qu'avecques ce que je Fay bien instruict par le menu et 
qu'il en a veu et congneu à l'œil, je luy ay en outre baillé 
une instruction bien ample de tout ce qui en est, selon 
laquelle je m'asseure qu'il vous rendra très bon compte 
de ceste charge suppliant Vostre Ma**^ le voulloir enten- 
dre et croyre de ce qu'il vous dira de ma part. 

De Anvers, ce XV""® jour de mars 1574. 

* Neveu. 



Le 5' lie Mondoticet, conseiller du roy, W-sident pour 
les araires de Sa Ma" es pays bas de Flandres, n'a 
voullti faillii' de deppescher prêsenlement devers leurs 
Ma'*' , Neveu, son homme exprès, pour leur faire enten- 
dre de sa part ce qui se passe tant es affaires de deçà 
que aussi les bruilz et nouvelles que Pon y fait courrir, 
afin que leurs dites Ma^" advisent à ce qui sera néces- 
saire pour leur service. 



Leurs Ma'"' enteniJroDt par luy comme mons' le Com- 
mandour sr trouve bien ompcsché d'assembler des forces 
lant de cavallerie que de gens do pyed avecques lesquelles 
il puisse faire lesle à ses ennerays, parce qu'en ce pays 
les Iiommcs d'armes, ausquelz il esl deu sepl ou liuîcL 
anni^os, ne veuUenl poinl marcher sans eslre payez, k 
tout le moings d'une année pour se monter, estans tous 
& pyed d'infanterie. Les cliefit et cappitaines ordonnez 
pour les nouvelles levées ne pouveul où recouvrer soldatz, 
et mesmcs les Espaignolz estanz en Hollande n'en veul- 
lent sortir si tous ensemble ne marchent, ne se voullans 
séparer aliu de n'estre foibles et que tous ensemble ne se 
puissent défendre l'un l'autre. Les vieux régimens d'AI- 
lemans se mutinent aussi de leur part, n'eslans point 
paiez, et menassent tous les jours de se rendre du parly 
des Gueux. 

Quant aux nouvelles forces que ledit S' Commandeur 
désiruit avoir d'Allcmaigne, c'est chose certaine que 
i'archevosque de Collongne et le duc de Brunsvîck se 
sont excusez de venir par deçà à son secours, disansqu'ilz 
ne peuvent recouvrer gens et promptemenl pour les grau- 
dea lovées et retenues faites de toutes partz. Mais l'on 
juge que le principal fondement de leur excuse est qu'ilz 



craignent d'ofi'encei' tant de priiK^es protcstans jointz et 
liguez avecques le prince d'Orange en cesle guerre. Et 
quant aux lansquenelz nouveaux qu'il vnnlloil pareille^ 
ment avoir, il n'y en a point qu'ilz veuUent marcher, à 
ce que m'a rapporté le comte de Hennerstain (Eberslein). 
Sur tout cela ledit S' Commandeur ne laisse de donner 
ordre le raieulx qu'il peult, aiant envoie Julien Romero 
en Hollande avec quelque somme d'argent pour adviser 
d'amortir et adoulcir tant tesditz Espaignolz que Alle- 
mans dont l'on alend responce; mais quelle qu'elle soit 
la force ne peult eslre que bien foible et ne peult ou juger 
à quoy se résoudra ledit S' Commandeur si ce n'est h 
garder les villes, liabandonnant le plat pays. 

D'autre part la nécessité extrême de deniers en laquelle 
il se trouve luy rend cncorea sos affaires plus difficiles, 
ne sachant de qui en recouvrer maintenant; car, comme 
leurs Ma^" ont entundu, il a esté refuzé par les Estaiz en 
général, et maintenant voullant sonder autre moi en en 
appellant les sénatz des villes et les plus aysez d'icelles 
pour les persuader à le secourir, ilz ont re.spondu com- 
formémcnt à ladite responce des Estaiz, à laquelle ilz se 

I remeotoient sans vouUoir passer plus outre. Et quant 
aux raarclians, voians ceste saison, ceus qui ont quelque 
eacu ne s'en veulient dessaisir, de sorte que ledit S'' Com- 

I mandeur se voyd réduict à ce qui pourra luy venir 
d'Espaigne, 

Ledit Neveu fera entendre à leurs Ma'" ce qu'il voyd 
etcongnoist des voluntez et affections des peuples et villes 
de ce pays pour le leur faire bien vifvement toucher. 
Il fera aussy une briefve répétilion de ce que j'ay cy i 

' devantoscript àleurs Ma'"' dédoubles et soubsonsesquela \ 

' tombent journellement tous ministres de deçà, et le» 
paignolz en général, de la part de France et les occa- 



sions qu'ilz prennenl de soubsoQiicr fL sur lesquelles îlz 
se Fondent, qui ne seront à cosLc cause cy autrement 
dcsduiles. 

Quant à ce qui regarde le fait du prince d'Orange, l'on 
tient icy pour asseuré que depuis la reddition de Mîdel- 
bourg toutes choses fleurissent et se remectent en vigueur 
en l'isle de Walcre, y abordant toutes sortes de marchan- 
dises et inarchans do divers cadroyz pour y trafiquer. 

Que ledit prince, aiant laissé bonne ^arde esditesisles, 
a fait meclre en terre la plusparl des ^'ens de guerre qni 
estoient sur ses vaisseaux pour en faire une masse à S" 
Gertrubergue et entreprendre quelque chose de sa part de 
ce costé là au mesme temps que son frère entrera en pays, 
et que audit Gcrtruberg'ue il fait faire grandissimes pro- 
visions de toutes sortes de vivres. 

Que il a envoie la plus grande part de tous sesditz 
vaisseaux armez des pillottes et gens de mer setillement 
du costé d'Enckuisen et liorn pour commencer à pres- 
ser Anslrcdam, dont s'il pou voit venir à bout, il fcrmeroil 
le pas à tout le reste de Hollande et aux gens de guerre 
qui y sont. 

Quant k Tarmée dudit comte Ludovicq ledit Neveu fe- 
ra entendre à leurs Ma'" ce que en porte ung petit mé- 
moire que je luy en ay baillé, lequel mesmes il leur 
monstrera, qui me gardera d'en dire autres particularitez, 
sinon que Chincho Davilla estant à Mastrick avecq quel- 
que nombre d'EspaiguoIx et Wallons les estans vouilu 
aller recongnoistre depuis huicl jours en leurs logis qni 
est à la portée de canon de ladite ville où îlz tiennent 
ung grand pays, a esté si bien receu que troys de ses 
cappitaines r sont dcmourez et plus de m à IIU cens 
soidaU'. 

' Uonduuc^l Uùt sans iloute .illusion au petit combat du i mars. 
Il exagère Us péri» à«s Espognob, 



yae'^oulre ce qui est conlcDu audit mémoire l'on as-" 
leui'e icy qu'il est entré XXVIII ou XXX enseignes 
[ae soldais frangois et III cens chevaux en ce pays de 
ceulx qui estoient du costé de Maizièrea et Sedan, les- 
quelz on juge venir joindre au passaige de la Meuze les 
forces dudit comle Ludovicq. 

Que l'on ne peult bonnement encores juger de leurs 
Idessings et entreprises, maisquel'oppinionla plus com- 
mune est qu'ilz viendront droit en ceste ville pour l'affamer 
■ou bien tourneront du costé de Flandres, dont le temps 
Sous fera plus certains. 

Quant aux bruîtz et nouvelles de France qui se publient 
jar degà, ledit s' de Mondoucet n'en fera par ceste pré- 
TSente inslruction plus particulière déclaration ny de la 
" démonstration qu'il s'en fait, se remeclant sur ce que le- 
dit Neveu en fera entendre de sa part. 
Fait en Anvers, ce XV°" jour de mars 1574. 



CLXVIl. — Au Roy. — [18 mars, 1374.] 



Iraires de France. — On a retiré quelques troupes espagnoles de la 
Hollande pour les envoyer sur la Meuse. — Préparatifs du prince 
d'Orange. — Le Commandeur s'occupe de négocier un accord. 
Sire. Il n'y a que trois jours que j'ay deppesché devers 
I iroslrc Ma** l'un de mes gens par le rapport duquel et 
l'instruction assez ample que je luy ay baillée signée de 
moy, vous aurez entendu comme tous affaires passent 
1 ceste charge et gouvernement, qui me gardera de 
s envoyer pour ceslc heure de longue lettre. J'accu- 
jeray seullement la réception de la dernière qu'il vous a 
ipleu me faire du VIP du présent, par laquelle j'ay enlen- 
1 vérité des bruitz qui se sont .semez icy du renou- 
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vellemeiit des troubles en voslre royaume, les<|uelz mon 
dit liomme vous aura rûej'ioz,.reatiuit! quo Dieu assistera 
Vostre Ma" en lelle querelle, ainsi qu'il a lousjours fait 
et vous donneva le conseil nécessaire là-dessus, A la vé- 
rité, Sire, depuis telles choses advenues, et que ceulx 
de deçà ont congiieu pour certain ce qui en estoit, ilz 
sont grandement deficbeuz des soubsons, ainsi que je 
vous ay cscripl qu'ilz esloîent , el font démonsiration d'en 
estrc bien aises pour ce que leur principallc crainle esLoit 
fondée sur voslre part, ne faisans point Je double qu'iiz 
ne viennent bien à boul de leurs ennemys puisque ainsi 

est. Toutefois je n'y veoy point autre apparence jusques 
à présent que celle que j'ay cy devant fait entendre à 
Vostre Ma'* et l'espérance que j'ay que leur resjoissance 
sera veine par le bon ordi'e et prompt que "Vostre Ma'* 
eslablira en siis adaires me souslient et comforte en telz 
enuuyz Je renouvellemeut de troubles qui ne font que 
accumuler la misfere et calamité l'une surl'autre. Estant 
mondit homme à cheval je receuz vostre dite deppes- 
che à laquelle en ce qui conserne le voiaige d'un bomme 
j'avois desjà satisfait comme il vous aura dit et que je 
v-ous avoys auparavant eacript, lequel retourna hier et 
m"a rapporté ce qu'il plaira à Vostre Ma'* en veoir par le 
mémoire que je vous envoie. 

- Quant aus autres aiïaires elles n'amendent point au- 
trement, sinon qu'enfin les Ëspaiguolz se sont laissez 
tirer de Hollande au nombre de II mil pour venir par 
deçà, les autres aians esté conlenuz avec peu d'argent 
et doulceur, et marchent du coslé de Mastrick où Mons' 
le Commandeur prétend de faire la masse de ses forces 

s'il peult, ce pendant que les trouppes du comte Ludovicq 

se grossissent el assemblent de Taulre coslé de la Meuze. 
Quant au prince d'Orange l'on lient pour certain icy 



qu'il est de ceste heure à Sainte Gerlrubergue, oii il 
semble aussi ce qu'il peult dos forces qu'il avoil. taot 
en Uollandc qu'en Zélaude pour dresser là ung autre 
camp, y aiant desjà fait équippor ung atirail d'artillerie. 
I .J'estime avecques l'oppinion comune que ce sera pour 
atendre son frère el pour l'aller joindre au pasaaig;o, afiin 
d'exécuter leurs dessiugs; veu aussi qu'en ladite ville de 
Gerlruberguc te bruyt se continue de la grande proTiaioa 
de toutes sortes de vivres que l'on y fait. 

Cependant, Sire, je ne veux faillir de vous advertir 
comme je feuz asseuré hier d'une assez bonne pari que 
ledit S'' Commandeur, se trouvant aux nécessitez extrê- 
mes qu'il est de deniers avec si peu de forces qu'il a el 
' peu d'espérance d'en avoir d'autres d'AIlemaigne, estant 
f d'autre part fait bien certain de mauvaises voluntez que 
toutes les villes et le peuple portent à sa nation, preste 
plus voIuQtiera l'oreille à ceulx qui ouvrent les propos 
de traité et accord qu'il n'a point encores fait. Bien que 
par cydevant aucuns gentilzliommes de la part dudit 
princeprisonniers par deçà aians esté stimulez par tierces 
personnes d'en escripre audit prince, sur quoy on a vou 
I ses responces assez froides et pleines de grandes deman- 
des comme vous aurez entendu, que maintenant iesdites 
I pratiques se renouvellent et sont en termes, y aians per- 
l sonnes depputez pour faire quelques voiaiges vers ledit 
I prince pour ccst effect', ce que je meclray toutes les 



' Sur les négociations secrètes avec le prince d'Orange pendant 
liles années 1oT3 k <S7S, consulter la Corresp. dti Tadlurne, t. m; 
rGachard a réuni un grand nombre de pièces et de correspon- 
j'd&nces qui occupent lu tin du volume à partir de la page 367. Les 
Bilégocialeurs furent d'abord Noiroannes, qui s'entendit avec Mar- 
Tiiiix de 3" Aldegonde, prisonnier des Espagnols ; Champagney, qui 
en Hollande sous divers prétextes et eut pour âge nts le S' de 



peines possibles de descouvrîr et apprendre pour eslre 
chose grandement imporlanle à vostre service et fi la- 
quelle il est plus que nécessaire de poiu'veoir d'heure, 
afin que Vostre Ma'" no demoure seulle embrouillée en 
ce labirinle de troubles el divisions, et que toutes ces 
forces d'Allemaigne qui sont prestes el sur pyedz ne 
puissent tourner du costé de vostre royaume. 
De Anvers, ce XVIII' mars 1574. 



CLXVIII. — Au rtoj - [■>? n ars, 137i.] 



Les négociations pour la paix. — 
la, qui n'a plus les méin 
a entrer en campagne. — i i 



n d Mondoucet avec Be- 
n a égard de la France 
a m Louis et du Prince. 



Sire. Depuis la deppesche que j'ay faite à Vostre Ma** 
du XYIII"" de ce mois accompaignée du mémoire el 
particularitez rapportées par mon homme du lieu où je 
ï'avois envoie, j'ay escript utig mot de lettre au S' de 
Villeroy contenant ce que j'avois peu apprendre de ce 
qui se négocioit par deçà pour la composition des trou- 
bles qui y sont ; co que j'estime il n'aura failly de vous 
communicquer ; qui me gardera d'en dire autre chose 
par la présente, sinon que cela m'est comfirmé se conti- 
nuer et que de la part du prince d'Orange les affaires 
sont tenues en plus de difficulté et esloigaemenl qu'elles 
n'ont jamais esté pour les raisons que je vous ay 
escriples, et tiens quasy pour asseuré que s'il en sort 



la Rivière et Jean de Trealong; E. Lconitius, le professeur de 
Louvain, qui envoya auprès du Prince Hugo Bonle, sons prétexte 
de l'entretenir des intérêts de la dame de Vredenbourg, 




qufilquo résolution, elle np ppiilt ostro que longue ou 
I bien avantageuse pourluy; en quoy j'auray tousjours 
F l'œil pour préveoir ee qui si fera et vous en adverlir. 
Sire, Je receuz hier la deppesche qu'il vous a pieu mo 
faire du XVI°'° de ce mois, et aiant deslibéré auparavant 
d'aller veoyr le mesme jour Mons' le Commandeur pour 
aucuns affaires concernans ceste charge, je ne faillyz avec 
ceste occasion de luy parler d'envoier ses commissaires 
[ du costé de Mouzon pour avecques les vosires termyner 
[■ le différend qui est entre voz subjetz pour raison de 
k Saulx et boys de la RioLte, luy signifliant que les vostres 
3 trouverroienl sur les lieulx au premier du prochain ; 
Là quoy il me promeist de donner ordre et que soudain 
hil en cscripveroit au comte de Mansfeld pour y envoier 
li^uelques ungs du conseil de Luxembourg. Je ne faillyz 
ftlors qu'il commença à mo moctre en propos sur les affai- 
Ires qui se présentent maintenant en vostre royaume de 
Vsentir, s'il m'esloit possible, quelle oppinion il en avoit, 
et s'il continue aux soubsons desquels je vous ay cy de- 
vant escript ; mais je le trouvay du tout changé et veyz 
bien qu'il s'estoit comfirmé en la vérité de vostre bomie 
^ intention et voluntc à l'enlretènement de la paix, et puis 
I asseurer Voslre Ma"* que je luy représcntay lors bien 
^- vifvemenl devant les yeux toutes les occasions que vous 
I avyei! cy devant laissé passer, qui pouvoicnl estre plus 
[ belles et plus avantageuses que celles de présent, el 
I combien de foys vous aviez donné de tesraoignages à 
I tout le monde et spéciallement au Roy Catholicque et ù, 
les ministres comme vous estiez du tout esloigné des 
ntelligences et pratiques qu'ilz publioient que vous 
Kaviez avec ledit prince d'Orange, luy remonstrant tout 
l'ce qui apparlenoit à cest affaire, mesmes qu'il n'osloit 
plus temps d'entrer en deffiance d'un costé ne d'autre. 
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au conlraire de pourveoir et remédier par une bonne 
corespondance au mal quî pressoil l'uno el l'autre pari, 
et que comme à la guerre passée j avois prys asseurance 
de Mons' le duc d'Alve par sa parolle que au cas que ledit 
prince passa&l en vostre royaume avecqucs les forces 
qu'il avoiL il le suyvroît en queue avecques les siennes 
pour par l'ayde el secours des vostrea qu'il Irouverroit 
eo teste les rompre et deffaire; qu'en semblable estant 
le comte Ludovicq pour prendre ceste raesnie roulte et 
ne faire long' séjour par deçà pour aller secourir voï 
rebelles il en vouUust faire de mesme. A tous lesquelz 
propos que je luy estandyz assez par le menu, il me res- 
pondil qu'il n'avoit jamais doublé de vostre bonne in- 
tention et voluiilé et moings en doubtoit-il à présent, 
estant bien marry de veoir Vostre Ma"^ retomber en 
guerre et troubles, qu'il ne falloil craindre aucunement 
que ledit comte Ludovicq prist ce chemin Ih pour ce 
qu'il savoit bien que ce n'esloit son intention ',el que les 
affaires de son frère qui sont aux lermos que je puis 
veoir leur Louchent bien de plus près que celles de 
France; mais que au cas qu'il le feyst qu'il ne faudroïl 
de le suyvre et en user tout de mesmos que le m'avoit 
promis ledit duc d'Alve, voullant de sa part user de toute 



< Hequesens avait raison. Quand l^uis de Nassau eut éctioa4 
devant Maëstrioht quelques jours plus tavd, le duc d'Alençoa en- 
voya auprès de lui Duplessis-Mgrnay, pour le décider ù venir en 
France soutenir les huguenots; le duc quitterait la Cour- aussitôt 
qu'il le saurait arrivé îl la frontiÈre et viendrait le rejoindre & 
Sedan ; de Tbou, v, 139 en note. Le fait est confirmé par les ifi*- 
moires de M"" Dupkssis-Xornay {édition de la Soc. de l'hist, ds 
France), i, 77. 78, et par La ITugueryo, MèiwAres, i, 216-326; le 
duc d'Alençon avait envoyé son agent, le miaistre Jacques Cappel, 
auprès de l'électeur palatin à Heîdelberg, Casimir devait se joindre 
au duc d'Alençon vers Sedan. 



I 
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boDDQ inlelli^cncc pour aydor k mectre fin aux maux 
présons, ainsi qu'est la volunlé du Roy son maislre, 
considérant bien que quant l'un succombera l'autre aura 
bien des affaires h se maintenir. Et sur cela je luy dé- 
claray la délibération qu'avoit faite Voslre Ma'* do se pré- 
parer sur sa frontière pour en ce cas empescher ledit 
comte et luy faire leste, dont je le priay ne prendre au- 
cune jalousie. Voilà, Sire, ce qui s'est passé esditz pro- 
pos selon lesquelz je me comformeray doresnavant en ce 
qui sera de co fait. 

Quant aux affaires de deçà ledit S' Commandeur fait 
monter et armer en toute dllligence la gensdarraerie de 
ce pays, leur aiant baillé ung quartier pour ce faire el 
promesse d'un autre lorsqu'ilz seront à cheval. Il atend 
bien tost aussi, à ce qu'il dit, des reistres et allemans, 
le tout afin de se jecter on compaigne à ce commence- 
ment de may et suyvre son ennemy de près, lequel, 
selon les advis qui en sont fraischement venuz, s'est ung 
peu plus esloigné de Mastrick, tirant arrière Ju coslé 
d'Aix pour, selon que l'on présupose, aller joindre quel- 
ques autres forces qui luy arrivent et marcher devers 
Nymèguc pour la surprendre et la forcer s'il penll et par 
ce moien serrer tous les passaiges à la Frizc, Gueldres, 
lltrecht et Hollande : qui est ce que l'on a tousjours 
craint le plus, estant ladite ville do ceste importance. 
Nous verrons ce qui s'en fera. L'on dit aussi que ledit 
■prince d'Orange a commencé à se jecter hors de Gertru- 
lijergue avec 111 à Hll mil hommes de pyed et VI à VII 
cens chevaulx, sans qu'on puisse savoir ce qu'il veult 
laire. Si ainsi est on pourra iiien tost juger quelz sont 
«es dessings. Je croy quant k moy qu'il vouldroit bien 
ifetourner en sa maison de Breda s'il pouvoit. Je ne fau- 
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dray d'advertir soigneusement Vostre Ma" de toul ce qui 
succeddera. 

De Anvers, ce XXIII"° mars 4574. 



CLXIX. — Au Roy, — [27 mars, 4574.] 

Bruit d'une nouvelle révolte générale en France. — Requesens est 
venu à Bruxelles pour demander de l'argent aux États. — Situa- 
tion de la Hollande. — Le Commandeur fait venir des Suisses. — 
Opérations du comte Louis et du Prince. 

Sire. Par ma dernière deppesche du XXIII™® de ce 
mois que j^ay envoiée par homme exprès à Péronne, 
Vostre Ma**^ aura bien particullièrement entendu les pro- 
poz que j'ay euz avec Mons"" le Commandeur sur le contenu 
en la deppesche qu'il vous a pieu me faire du XVI"* du 
présent, qui me gardera d'en reprendre riens par ceste 
lettre, estant bien asseuré et adverty que ledit S' Com- 
mandeur a délaissé et mys arrière tous soubsons qu'il 
pouvoit avoir de vostre part, et ce selon les advis qu'il a 
de l'accroissement et aug-mentation des troubles de vos- 
tre Royaume ; aussi véritablement seroit ce sans raison 
qu'il y continueroit s'il est ainsi que vos ditz afifaires 
prennent le chemin que l'on publie par deçà, qui est 
d'une généralle révolte par tout esmeue pour diverses 
causes. J'espère que Dieu vous fera la grâce de les as- 
souppir et paciffier par ung bon ordre, qu'il vous admi- 
nistrera et que ceulx qui s'en resjoissent n'en auront 
tant d'occasions qu^ilz se promectent. Je continueray 
avec ledit S*" Commandeur en telz propos de corespon- 
dance d'amitié que Vostre Ma^* le désire et que le contient 
ladite deppesche, mesmement lorsqu'il entrera sur telz 
discours. 
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Il est passé fort peu de chose fes affaires de deçà do- 
' -pais madiLe dernière, le tout estant réduyt k liasler 
toutes les forces qu'il se peult pour en faire une masse 
du costé de Maslrick, où elles se vont renger les unes 
après les autres. Et cependant ledit S' Commandeur s'en 
est venu en ceste ville [ Bruxelles ' ] pour parler aux Estatz 
et entendre d'euls plus exactement les responces qu'ilz 
luy ont cy-devanl faites et envoiécs par escript, afin que 
soit que sa présence les puisse exciter à faire quelque 
chose de meilleur, ou soit que ses remonstrances et la 
nécessité qui presse les y puisse amener, il en tire le 
secours et aide qui leur a demandé. Ce que je croy lui 
sera bien difficille, voyre impossible principallement aux 
conditions proposées et que je vous ay cy-devant escriples 
dont nous verrons la fin, J'eatime qu'en donnant ordre 
k toutes choses, il séjournera icy ces féales et jusques à 
'ce qu'il sorte en campaigne, si autre chose ne survient. 
J'entends que depuis qu'il a fait retirer de Hollande 
les n mil Espaignolz qui sout venuz du costé de deçà, 
toutes choses se sont mal portées audit pays, tous les 
fortz d'Aîgmont, Lahayo et autres aians esté par eulx 
-hahandonnez, de sorte qu'il n'y reslo plus que la ville 
■de Harlem, laquelle deraoure comme enfermée, et 
mesmes Ansiredam, si les GueuLx font entreprise de gai- 
gner quelques digues esquelles consistent tous les pas- 
saiges de leurs secours ; et peuvent estre demourez audit 
Harlem et autres garnisons de delà trois mil cinq cens 
hommes ou environ, tant Espaignolz que Allemans. On a 
aussi renforcé les garnisons de Nymègue et Arnem pour 
la crainte qu'on a eue que le comte Ludovicq no tour- 
nast do ce costé h"! avec son armée. Quant aux forces 



'Ilya 



a le 26 ti 
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dudit S' Commandeur, il se publie icy qu'il sera secouru 
de divers endroyz, outre ce que je vous en ay cy-devant 
escripl, dont s'il en a la moitié il sera assez fort pour ses 
ennemyz. Car par la mer on dit qu'il atend d'Espaigne 
et de Portugal plus de II cens voilles qui si arment et 
préparent pour passer de deçà cest esté * et par terre 
que le comte de Languichelle ? luy ameyne XII mil 
Suysses^et autres grandes trouppes dltalye, sans ce qui 
luy viendra d'Allemaigne comme il m'a dit ; mais si ses 
ditz ennemyz sont aussi promptz de marcher fortz comme 
a esté leur venue et commencement, lesdites forces ou 
partie d'icelles pourront venir bien tard. 

Le prince d'Orange n'a fait aucun progrès comme ma- 

^ La flotte que Pedro Melendez armait à Santander ; elle ne fut 
prête qu'en septembre, et, par suite de maladies qui se décla- 
rèrent parmi les équipages, elle ne put quitter l'Espagne. Cf. 
Corresp, de PMI. H, in, 163. Sur la composition de cette flotte, 
consulter une note détaillée envoyée par l'ambassadeur de 
France à Madrid : Manuscrits de la Bihl. nat,, fonds français, 
16106, f° 58. Hequesens comptait beaucoup sur l'arrivée de cette 
flotte pour l'aider à rétablir la domination espagnole enZélande: 
il envoya cinquante pilotes en Espagne pour conduire les vais- 
seaux dans les ports de Flandre ; mais la plupart des pilotes pas- 
sèrent à l'ennemi avec l'argent du roi qu'on leur avait avancé. 
Renon de France, i, 511. 

* Cette levée rencontra de grandes difficultés en Suisse ; les 
cantons ne voulaient pas autoriser les troupes à sortir du paj'S : 
Corresp. de Granvelle, v, 151, note 3, qui renferme une lettre de 
Berty à Viglius. Hequesens finit par la contremander ; il l'an- 
nonce dans une lettre du 15 mai, Corr. de Phil. II, ni, 87. Mais 
l'ordre arriva trop tard; les Suisses entrèrent dans les Pays-Bas 
par Namur et furent envoyés en Hollande : id^ m, 106. Morillon 
nous apprend qu'ils n'étaient que 6,000, et qu'ils commirent de 
grands dégâts sur leur passage et pendant leur séjour : Corr. de 
Granvelle, v, 135. Philippe 11 exprima le désir qu'ils fussent licen- 
ciés, id, V, 494. Leur colonel s'appelait Walter Rolde; Granvelle 
écrit Roollo, id, v, 151. 



— 157 — 

dile demiëré en faisoil quoique mentioa, et s'est 

contenté après la prise de Sennembergue de tenir là et 

à Gertrubergue les forces qu'il a pou assembler sans 

passer plus outre ne qu'on puisse bien Juger quel est son 

dessing ; el pour le regard de son frëre il s'est seulle- 

ment ung peu recullé de Masirick, en alendant les forces 

I qui luy arrivent cbacun jour, sans monatrer en riens 

r quel ciiemin il doibt prendre, j'en atendz bien tost ung 

l homme et ne faudray d'envoier à Vosire Ma" ce qui m'en 

I rapportera. 

De Bruxelles, ce XXVU mars 137i. 



CLXX. — Au Roij. — [1" 



ril, 1S74.] 



I-Préparatirs militaires dea Espagnols. — Situatluii Hnanciâre. — Ea- 
«armouche sur la Meuse. — Mauvaises □ouvsllea de Hollande ; 
prospérité de )a Zôlande. 



Sire. Depuis avoir escripL \i Vostre Ma'* du XXVII' du 
rpasséce qui se présentoil en coBte charge, Mons' le Com- 
1 mandeur estant en cesto ville a plus donné le temps aux 
I affaires particuliers du pays el expédition d'icelles que 
vautres affaires de la guerre, s'estant voullu donner ces 
1 deulx sepmaincs jusques à Pasques pour cest effect. Il 
»h'a laissé néanmoings en ce faisant de donner ordre à 
[ce qui osloit nécessaire et pressé pour l'exécution de ses 
■desseings, soit au recouvrement de deniers, assemblée 
»Bt accélération de ses forces et autres qui ne se peuvent 
Iremectre : de sorte que je veoy que bienlost il aura ung i 
|.bon nombre de gens de pyed Wallons nouveaux en eslre 
ïiu'il fait marcber devers Mastrick pour, avec les Ëspai- 
^nolzet ÂUemans qui y sont, empescber le passaige de 



la Meiizo îi l'armée du fomtc Ludovieq, Il fait aussi has- 
Icr l'aelieniynemenl de la gcnsdarraerie de ce pays en ce 
quarlier-lft qui sera bien plus longue à y assembler tant 
pour la froyde volunlé dont ilz y marchent que pour le 
peu d'argent qu'on leur baille au respect de ce qui leur 
esl deu. Et quant h lirer secours d'arpent d'icy, je ne 
congnois point que les Estalz s'eschauffent davanlaige* 
pour sa présence ne qu'ilz veullent entrer en autres 
ollres de ce faire que celles qu'ilz ont cy-devant faites et 
que je vous ay escriptes, quelques remonstrances que 
l'on leur puisse faire des nécessitez qui pressent, les- 
quelles ilz congnoissent mieux que nulz autres. Ainsi il 
fault que le principal luy vienne d'Espaigne, Italie et 
autres facultez du roy son maîstre où aussi est fondée 
sa meilleure alente. 

Du costé dudil Masirick ' il est advenu il y a six jours 
que les Espaignolz qui y sont aîans voullu visiter le 
camp de leurs ennerayz et y faire quelque entreprise si 
sont embarquez si avant que leurs dilz ennemyz en aians 
senti le vent les avoient laissé entrer pour leur coupper 
cliemin par derrière, si bien que lll ou 1111 cens desditz 
Espaifinolz se voians prys de tous costez se seroient en- 
fermez dedans une esglise pour y tenir fort atendans 
secours et où îlz ont esté poursuyviz de si près que le 
feu y fut mys et quasi lous luez. Le mesme jour, ainsi 
que j'ay esté certainement adverty.le duc Clirislofle, filz 
du Palatin, arriva au camp dudit comte avec 11 mil che- 
vaulx pour le moins et X mil hommes de pyed, qui tait 



' II y eul rie nombreuses escarmouches en avaut de Maëstrïcliti 
h partir ilu 1" mars; Beniaidin de Mendoca, qui était arrivé de- 
puis le 27 fiivrier pt assista ;\ tous ces coiiibnts, les raconte arec 
de ncmbreux détails : Commenlaires, édit. du col. Guillaume, n, 
201 et seq. 






penser et croyre à plusieurs que bien tost ilz se résou- 
dront au passaige de la rivière, et autres qu'ilz ateudent 
d'aulres forces qui y tioibvenl venir. Mais il est certain, 
Sire, que jusques icy il ne se parle en leur camp d'au- 
tres entreprises que de deçà, ne qu'ilz veullcul prendre 
la routte de vostre Royaume. Je mectray peine d'en ap- 
irendre tousjours ce qu'il me sera possible pour vous en 
idvertir. 

Quant à la Hollande il s'en publie tous les jours de 
illus mauvaises nouvelles, et est à craindre que ce qui y 
'peste ne se perde de luy mesmes, ainsi que je vous ay 
jy-dovant cscripl, mesmes il s'est dit depuis deux ou 
'ois jours en Anvers et icy que aians les fortz qu'on y 
iuoit esté cy-devant liabandonnex, ainsi que le conte- 
noit ma dernière, la ville de llaricm s'est trouvée en 
telle nécessité de vivres et si désespérée d'en estre se- 
courue cy-après qu'elle avoit aussi esté habandonnée 
Gueulsi et bien davanlaigo que ceulx d'Anslredam 
lians toutes portes de secours leur estre fermées, et ne 
rouUans alendre l'extrémité, avoient envoie devers le 
prince d'Orange pour parlementer avecques luy ; outre que 
une petite ville, nommée Vianen, à une lieue d'Utrecht 
.appartenante aux S" de Brcdcrode, assez importante 
estre assise sur la rivière, se seroit rendue. Je ne 
'eulx asseurer à Voslre Ma'" par la présente toutes ces 
lois nouvelles, m'en remeclant â la première deppesche 
iue je vous feray ', Du costé de S"" Gerlrubcrgue il y a 
luict ou dix jours que le maistrc de camp Julien Romere 
est avecques quelques forces en atendant celles que 
idit S' Commandeur luy envoie k la file tant des fispai- 



ivelles dans la lettre s 



gnolz qui esloiont en Anvers que aulres compaigutes 
nouvelles de Wallons afin de faire l'eutreprise de Sen- 
nember^ue ' el la reprendre devant que les GueuLx l'aient 
mise en deffonse; et y est aussi marché pour cest etfect 
jusques à liuict piëees d'artillerie, dont plusieurs ont 
assez mauvaise oppinionet craignent que ce pouUier que 
ledit prince a desjà bien fait fortiffier n'acroche là lon- 
guement lesdiles forces. 

l*our le regard des Zélandes elles s'enrîchissenl lous 
les jours davautaige, alant ledit prince fait une ville 
close d'Armuye et donné lous privilèges pour cesteffecl, 
dont l'affluance du peuple qui aborde ea la Walcre est 
cause et à quoy les commandemens faitz par la royne 
d'Angleterre (que lous eslrangiers eslans en son royaume 
aient à s'en retirer) ayde grandement. J'cntendz qu'ils 
arment encores de nouveau auadiles isles plusieurs vais- 
seaux en guerre, et que mesmes il en est sorty depuis 
dix ou douze jours environ trente pour aller en cours. 
Si ainsi est, la grande armée que l'on dit se préparer en 
Espaigue pour venir par deçà les pourroil esmouvoir k 
ce feirc. 

Au surplus, Sire, le bruyt se continue que le comte de 
Lauguichelle ameynera quelques suisses, ainsi que le 
contenoit ma dernière, et les lymile on maintenant & 
quinze enseignes ; aussi que d'AUemaigne il y viendra 
bien tost des reistres des duc de Brunsvick et comte de 
Mansfeld et encore» des gens de pyed dont je ne me 
puis bonnement esclaircir, ne vouUant oublier de vous 
dire pour fin de la préseiile que le comte de Lalain a esté 

' Sevenberghe, qui possédait on bon oMteau, avait été livrée 
aux eniicDiis; Requeaeiis donna l'ordre îi Jolian lloniero de la 
reprendre, et annonça àPtiilippe II, dans une lettre du 9 avril, qne 
les rebelles s'étaient enfuis après avoir brûlé le chilteau; les pri- 
sonniers furent pendus. Corr. de Pkitip. Il, m, 48. 
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, -deppesché du gouvernement et grand baillaige de Hay- 
I «ault, que lenoyt le S'' de Noircarmes, par provision 
1 seullemenl el aicndanl ce qu'il plaira au Roy Calholic- 

' que en ordonner '. 

De Bruxelles, ce premier avril 1574. 



CLXXI. — Au Roy. — [6 avril, 4574.) 



Le Commandeur n'a rien obtenu des Élals; il d 
au clergé et ressemble beaucoup de cavalerie. — Nouvelles de 
Hollande. — Envoi de cummissaireB espagnols à Mouzon el dans 
le Cambréais pour régler lea différends de frontière. — L'accord 
«Yec le Prince. — Préparatifs d'une rencontre sur la Meuse. 



r Sire. J'ay escripl à Voslre Ma'* du premier do ce mois 
■continuant à vous faire entendre le fil des all'aires de 
ceste charge el ce qui se présenloit à la journée, afin 
que selon ce qui y succedde vous en puissiez faire meil- 
leur jugement pour la direction et conduite des vostres. 

I J)epuis il est survenu assez peu de chose de mérite., de 
■^rte que la présente ne sera que pour en partie accompai- 
gner ceste deppesché quejereceuz liierduS'deDanzay^, 
vous dire que Mous' le Commandeur, continuant ses 

I j^mîères Instances envers les estatz de ce pays pour en 



' Il y eut de nombreux prétendants au ^rond bailliag-e et à la 

L '^capitainerie généra.le de Hainaut: le duc d'Arscliot, de Berln-y- 

T piont, (le Lalaing, Havre, de Willerwal, H. de Vaux. Requesens 

Uinonce au roi, lettre du 24 mars, qu'il y a nommé par provî- 

ion le comte de Lalaing, el lui a confié aussi le gouvernement 

de la province, mais sans patente, en écrivant aux gouverneurs 

particuliers qu'ils lui obéissent, de sorte que le roi pourra sans 

inconvénient en nommer un autre. Coït, de Philip. H, m, 43. Le 

roi approuva par lettre du 12 mai. Id, iir, 72. 

* Oe Donzay, ambassadeur en Danemark. 
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-estre âydé d'Une bonne somme de deniers afiti'de remï- 
dieP aus nécessitez urg;entes, n'en a seu tirer meilleure 
ne plus secourable response que la première qa'ilz ont 
faile et baillée par escript sur laquelle ilz se sont en- 
cores remys ; ainsi luy estant failli ce moien, duquel 
aussi il ne faisoit grand estât comme je croy, il est après 
à en chercher d'autres, ayant commencé à semondre les 
Evesques, abbez et autres prélatz de s'éverluer à le se- 
courir chacun on son endroit de ce qui leur sera possi- 
ble ; comme il a aussi fait cy-devantles autres bien aiscz 
des villes, dont plusieurs présuposent qu'il tirera aussi 
peu de fruict des ungs que des autres, toutes sortes d'es- 
tatz estans si altérez d'affection et vohinté qu'il n'est 
possible de plus ; et si j'ose passer jusques là, ilz ayde- 
roient plus tost le prince d'Orange, son ennemy, que 
luy. J'estime qu'il avoit fondé une bonne part de ce qu'il 
fault à la gensdarmerie pour la mectre à cheval sur 
lesditz secours, laquelle à cestc occasion est retardée ne 
recepvant riens, et croy que en fin il sera contraint de 
leur permectre de prendre les chevaux desditz geus 
d'église pour se monter, avec promesse de les paier 
quelque jour. 

J'entendz que ledit S' Commandeur fait son compte 
d'avoir de grandes forces, prîncipallemcnt de cavallerje, 
car outre ladite gerisdarraerie et ses chevauls légiers 
qu'il juge devoir monter à V mil chevautx, il atend III 
rail chevaulx du duc Hérik de Brunsvick, II mil de Otto 
de Scombourg et II mil du comte de Mansfeld, sans II 
ou m autres cornettes particulières ; et de gens de pyod, 
il n'en fait faire autres levées que celles que j'ay cy-de- 
vaut escriptes à Vostre Ma'*', ce que nous verrons avec- 
ques le temps. 

Depuis il ne s'est riens avancé de la part du comte 
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Luclovkq el n'a son armée bougé du long de la Mciize 
où elle cstoil, atendanl tousjours les forces qui luy doib- 
vont venir. J'espère en peu de temps le relour d'ung 
homme que j'y ay envoie pour vous en donner plus par- 
liculiers advis. 

Quant au cosLé de Hollande, tout ce qui s'en est cy- 
devant publié, tant que Harlcoi avoit esté babandonné, 
comme de la prise de Viancn et parlement d'Anstre- 
dam, se sont choses tenues pour faulces et inventées. Il 
est bien vray que ce quartier-là ae trouve fort pressé de 
vivres, et ledit Harlem mesmemenl qui sera pour se per- 
dra de luy mesmes, ne pouvant ledit pays estre com- 
modément secouru à cause qu'il a la mer close. 

Pour le regard de Sennomborgue, où Julien Romere 

assembloit quelques forces pour le reprendre, ainsi que 

je vous escripvois, il est venu nouvelles que les Gueulx 

i'avoient liabandonné, n'aians eu assez de temps pour le 

forliffier et mys le feu dedans à leur retraite. Aucuns 

f veullent dire qu'iiz le tiennent encores et que les feuz 

[ qui se sont veuz n'ont esté que aux maisons et villaiges 

1 d'allenlour pour eu faire l'esplanade. J'espère vous en 

iripre le certain par ma première, je ne diray riens 

davantaige à Vostre Ma'* de l'armée de mer qui doibt 

I venir d'Espaigne, laquelle sera, ainsi que l'on assoure, 

I de VI vingtz (VI") navires chargez de VI mil espaignolz, 

[ sinon que lesdilz Gueulx se préparent d'alendre sa venue 

et la bien recepvoir. 

Au surplus, Sire, ledit S' Commandeur m'a bien as- 

' seuré qu'il donneroil ordre à ce que les commissaires de 

sa part se puissent trouver avecques les vostres du costé 

de MouzoQ pour décyder des différendz qui sont en ce 

quartier là. Et fait aussi estât de faire trouver autres, 

siens commissaires le XX"° de ce moys à Chastcau on' 



Cambresy pour avecques los voatres wyiler ce qui est de 
différend pour les lymiles de dei;?i, qui fera que las vos- 
tres SB liendronl aussi [inslz s'il vous plaist. 

Je ne puis riens dire pour ceste heure k Vostre Ma" de 
ce que je luy ay cy-devanl. escript de l'accord qui se trai- 
toil soubz main avecques le prince d'Orange, n'en aiant 
enlondu depuis riens de plus particulier, et ne faulx 
d'avoir l'œil ouvert à loi négoce pour l'importance dont 
il est. El si Vostre Ma"* a cela devani Icsyeulx, jela puis 
asseiirer que ledit S' Commandeur et autres imuistres 
de deçà n'ont pas moings de crainte que vous veniez au 
dessus de voz affaires par une bonne et briefve paix : en 
quoyje désire qu'ilz soient prévenuz. Je n'ay point pré- 
senté audit S' Commandeur la lettre que vous luy escnp- 
viez et que ra'a rapportée mou homme pour reuvoier au 
S'' de Crevccœni- los deuls genlllzliomnies françois na- 
guiferes arrestez prisonniers à Mons, par ce que après 
qu'il a esté bien esdarcy et imformé deulx ilz ont esté 
trouvez înocens et prys plus par soubson que autrement ; 
qui feyt que sur le champ il escripvyl que l'on les reraeyt 
en liberté, et n'en ay depuis oy parler, sinon qu'ilz re- 
Lournèrent en France. 

Sire, Depuis la présente escripte j'ay entendu que 
ledit S' Commandeur, sackani que l'armée du comte 
Ludovicq cstoit ung peu espandue et logée ung peu à 
l'escart des ungs des autres, a commandé à Cbuncho 
Davilla qui est à Mastrick d'aviser si, auparavant qu'ilz 
soient plus fortz, il leur pourroit donner une extrele, et 
pour cosie occasion a fait cy devant hasler de marcher 
le plus de ses Forces qu'il a peu en ce quartier là, ainsi 
que je vous ay escript. Sur quoy j'eutendz que dedans 
ceste scpmaine il pourroit y avoir de la rencontre, dont 
je ne faudray d'advertir Vostre Ma'*, si ainsi advient. 

De Bruxelles, ce Vl°" avril 1574. 



CLXSII. — Al, Roy, — [10 avril, ISÏi.] 



Combata sur la Heasc, - 
commise par Louis de 
lions de l'accord avec . 



Force de la cavalerie des deux cAtés; fauta 
Nassau. — États de Dordrecht. — CoimU- 
1 Prince. 






Sire. Ma dernière deppescliG esloit du VI"' de ce mois 
que j'ay cnvoiée par homme exprès à Péronne avec ung 
pacquel du S^ de Danzay, par laquelle Vosire Ma^ aura 
entendu en quel esial esLoient les affaires de deçà, qui 
se sont quasi maintenues depuis en ung mesme point 
qu'elles estoient ; mais, afin que vous n'en demouriez eu 
suspens, je u'ay voullu faillir de vous faire ce mot de 
letlre et vous dire comme Mons' le Commandeur, désirant 
gaigner le devant à l'armée du comte Ludovicq et la 
Taire comballre s'il peult auparavant qu'elle aoit rerafor- 
cée, a fait passer la Meuze à loutes les forces qu'il avoit 
à Maslricket aux environs pour adviser d'y prendre leur 
avantaige, en quoy il s'est passé plusieurs meslées et 
escarmouches durant Iroys jours où pas ung n'a acquis 
avantaige sur son compaignon ; vray est qu'en fin les- 
ditz Gueulx se sont ung peu retirez plus arrière en la 
ville de Walkembourg ', ou ilz se sont mys et trenchez 
selon les nouvelles quy en sont venues aujourd'huy, 
atendans, à ce que l'on dit, XXV ou trente enseignes de 
gens de pyed rassemblées de toutes sortes de nations qui 
marchent soubz la conduite du comte Jehan de Nassau 
pour les venir trouver, et esLoienl desj^ passez Salce- 
bourg (?) ; car encoros qu'ilz aient de IIII à V mil clie- 



' Faikenbourt; ou Walkenberg, que les Wallons appellent 
I Fauquemoitt, petite ville à t'est de la Meuse. 
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vauls, qui est sans comparaison beaucoup plus que n'ont 
ceulx de deçà, si ce ne se veullentîlzhazarder au combat 
contre l'infanterie Espaignolle et leurs mousquetëres, 
en quoy j'eslime et est à croyre qu'ilz se tromperont, car 
ledit S^ Commandeur aura aussi bien tost bon nombre de 
cavallerie allemande que luy ameyne le duc Herik de 
BruQsvick sans trois ou quatre autres cornettes soubz 
' et une autre conielte qui sont quasi prestes : ainsi 
tous dculx se remforciront de telle sorte qu'il sera im- 
possible à l'ung de pouvoir vivre en ceste saison ; et 
en quoy la faculté qu'a faite ledit comte Ludovicq est 
trfes aisée à remarquer, par ce que si, inconlincnl après 
qu'il feul arrivé au lieu où il a si longuement séjourné 
et qu'il eut des forces suffizantes pour entrer en pays, il 
eust passé la Meuze sans aucune contradilion et bien 
esbranslé tout ce pays icy où il n'y avoit point de sol- 
datz pour le deffendre ne qui eussent vouUu marcher 
n'estans point payez, où maintenant le loisir qu'il a 
donné audit S' Commandeur de se recongnoistre et ren- 
forcer fait grandement doubler qu'il puisse exécuter 
grand chose de ceste année, dont toutefois le temps nous 
rendra certains. 

Aprfes que lesditz Gueulx ont eu bruslé et baban- 
donné Seuvembergue [Sevenberghe] et que ledit S' Com- 
mandeur a congneu que de ce costé là ilz ne se pou- 
voient aucunement accroîstre, y aiaut bonne garnison 
dedans Breda et autres places de là autour, il a fait tour- 
ner bryde aux forces qui y estoient du costé dudit Mas- 
trick, tellement que tout marche là. Je croy qu'estans 
si près les ungs des autres il sera mal aisé qu'ilz se sé- 
parent sans coups frapper. 



' Ici deux mots iniulelligibles probablement estropiés par le 
copiste. 



Ce pendant le prince d'Orange a assemblé ses Estatz 

I Dordreq, ainsy que j'ay entendu, afin do leur repré- 

Isenter ce qui s'est passé jusques icy et comme il les a 

* conservez, leur remonstrant que son frère marchoit avec 

une puissante armée pour exécuter autres plusieurs 

grandz dessings, pour laquelle entretenir il avoitbesoîng 

de leur secours et d'eslre secouru de deniers. Je n'ay 

' |)oint'enlendu ce qu'ilz luy auront accordé, mais il est h 

V croyre qu'ilz feront ce qu'ilz pourront. Il n'y a autres 

[. -nouvelles de ce costé là dignes de Voslre Ma'*, sinon que 

B gouverneur de Frize Robles ' avoit prys en mer quel- 

t que nombre de batleaux de pescheurs d'Enckuisen, qui 

lue" sera pas grand chose. 

An surplus, Sire, je suisadvorly d'Anvers que lester- 
Bmes d'accord dont, je vous aycy devant escrîpt se conti- 
l'Huent tousjours ; mesmes j'entendz qu'entre autres arti- 
Bclesil se propose que les Espaignolz sortiront du cœur 
•du pays pour estre mis en garnison aux frontières, cila- 
I délies et forteresses, esquelles des gentilzhommes du 
Epays commanderont et seront chefz, que ledit prince 
h d'Orange sera remys en tous ses biens pour en joyr bors 
I dii pays en Allemaigne où il luy sera donné seureté et 
Irespondant, doot il se contentera. Je ne puis pénétrer 
' encores plus avant, ce que je m'efforceray de faire. Mais 
cependant Vostro Ma"*, qui voyd et juge de quelle impor- 
tance cecy luy est, y peult pourveoyr et donner ordre 
s'il luy plaist. Je ne puis croyre qu'il réussice riens de 
Lcesle négociation, estans toutes choses mainées par le 
Ecpnseil d'Espaîgiic; si ne fault-il néanmoings les mes- 
Kpriser. 



De Bruxelle:^ 



lonr de avril 1574, 



. ' IJaspard de BoWes, 



CLXXIII. — Au Bot/. _ [li avril, dS7i.l 

Le comte IjOuïb descend la Meuse ; les Espagnols le suiveal. — L'ac- 
cord négocié par Cliampagney. — Nouveltos de troubles en France 
communiquées par le Commandeur. 



Sire, Depuis voua avoir escript du X"" de ce mois ce 
qui se passoit es affaires de deçà, et envoie ma deppes- 
clie à Péroiine pour la faire courrir, Mons' le grand Com- 
mandeur a esié certainement adverty que le comte 
Ludovicq s'estant ung peu retiré arrière, ainsi que le 
contenoîL ma dite deppesche, avoit prys la routle de 
Gueldres avec son armée, tirant devers Ruermonde et 
Vendloo pour aller à Nymfegue, ou bieu descendre jus- 
qnes à Bommel pour y passer la rivière de Meuze avec 
toute seureté et avantaigo, oii les gens dudit S' Com- 
mandeur le suy voient en toute diiligence, et mesmes 
avoient fait embarquer sur ladite rivière environ trente 
enseignes de gens de pyed pour leur aller coupper cbe- 
min et les atendre en quelque passaige : dont il n'est 
venu depuis aucun advis, et croy h mon jugement qu'il 
sera mal aisé de leur empeacher ce chemin, duquel ilz 
pourront après aisément gaigner Gerlrubergue où le 
prince d'Orange a feit faire ung très grand amas et pro- 
vision de toutes sortes de vivres, principallement pour 
la cavallerie et de là entrer en Brabant. Mais les forces 
qu'aura bien lost ledit S"" Commandeur, ainsi que je 
voua ay escript, seront plus que sufizantes pour, non 
sculiemcnt leur faire teste, mais les combat tie et erapes- 
cher leurs dessiitgs. Ainsi Vostre Ma'* voyd maintenant et 
se peult asseurer que ledit comte Ludovicq ne tourne 
pas le visage devers vostre royaume et qu'il a'eat point 



pour y aller au moings si tost. Je feray lousjours obser- 



r le pIu; 



i possible 



iig-neusement qu il me sera 
fera, afin de vous en advertir et ne tiendra à envoier 
hommes exprès sur les lieux. Ledit S' Commandeur 
avoit cy devant escnpl au comte de la Roche qui est en 
Hollande de regarder à se passer des moindres forces 
qu'il pourroit audit pays et de faire acheminer le surplus 
par deç^, craignant que les levées qu'il fait faire ne tar- 
dassent trop longuement ; sur quoy ledit S^ de la Roche 
auroit fait acheminer encores XUII ou quinze enseignes 
de gens de pyed pour venir par deçà, leur promectant 
de leur bailler argent à la première ou deuxième jour- 
née ; où ne leur aiant esté tenue la promesse, ilz se se- 
roienl mutinez de telle sorte qu'ilz auroient rompues 
toutes leurs enseignes et renvoiez leurs cappitaines, esta- 
blissans ung chef pour leur commander: dont ledit S' 
Commandeur aiant esté adverty a donné ordre le meil- 
leur et plus prompt qu'il luy a esté possible pour y en- 
voler argent et les contenter. Ce sont évènemens quasi 
ordinaires et lesquelz on ne peult guières adoulcir qu'en 
paiant. 

La négociation d'accord dont mes préceddentes fei- 
soient mention se poursuict cl continue, à ce quej'en- 
tendz; mesmes le S' de Cliarapaigny ' arriva icy le jour 
de Pasques au malin pour en comuuicquer avec ledit S' 
Commandeur, et fault qu'il en ayt eu quelque responce. 
Je ne say ce qu'ilz auront advisé là dessus, mais s'en 
retournant ledit Champaigny le lendemain malin a em- 
mené avec luy ung conseiller de deçJi fort entendu en 
telles malières. Toutefois je ne puis croyro que ce soit 
chose si prompte, néanmoings Vostre Ma" advisera, s'il 



' Voir plus haut, lome U, p 
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luy plaist, à y donner ordre do sa pari en atcndanl que 
je y puisse veoir plus clair. 

Au surplus, Sire, lout pri^seulement ledit S' Comman- 
deur m'a envoyé visiter, me priant luy faire savoir quel- 
ques nouvelles de Franco si j'en avoys entendu, pour ce 
que (à ce qu'il me mandoit) il en avoît eu qui luy di^plaî- 
soient : qui sont que le gouverneur de Hesdin luy avoit 
escript du jour de Pasques que le soer à porte fermée 
la vicomtesse de Gand y estoit arrivée, laquelle luy 
avoit dît avoir esté advertie par un genlilliorame fran- 
çois do ses principaux amyz qu'elle eust à se retirer de 
sa maison de France, où elle estoit, en louto dilligencc, 
pour ce qu'il n'y faisoit pas bon pour elle ; que auprès 
d'Amiens il y avoit des trouppes d'hommes en armes 
qui ne sig'nifioient riens de bon ; que Mons' le prince de 
Coudé esloit sorti dudil Aniyens secrètement, qu'on ne 
gavoit s'il esloit allé trouver les dites trouppes ou bien 
vostrc court ; que Vostre Ma'* avoit esté extrêmement 
blessée et jusques à la mort, dont je suis demouré en 
telle peine qu'il se peult juger pour estre les afTaires de 
ce temps en Testât qu'elles sont'. J'en atendray la certi- 
tude. Cependant je ne veuls faillir de vous dire que 
ledit S' Commandeur m'a fait pryé de faire faire toutes 
offres de sa part pour vous servir et secourir de toutes 
les forces du Roy son raaistre qu'il aura par deçà, qui 
seront si grandes qu'elles ne luy seront pas toutes né- 
cessaires pour résister à ses ennemyz. 

De Bruxelles, ce XIII! avril 1374. 



' Toutes ces nouvelles avaient pris uaissance à. la suitf. du com- 
plot du Jeudi-Saint, S avril ; le duc d'Alençon et le roi de Navarre, 
prisonniers à Vinueunea depuis le premier complotdn Mardi-firas, 
vouluienl redevenir libres; ils dcva.ieiil attirer Catherine de Mé- 
dicis dans leur appartement et l'étrangler; eosuile, ils s'éclitippe- 
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CLXXIV. — Au Roy. — [17 avril, 1574.] 



Récit de la bataille de Mook. — Disgrâce du duc d'Albe. — Convo- 
cation des États-Généraux pour le !••■ mai. — L'accord avec le 
Prince. 



Sire. Estans advenu la mutation es affaires de deçà 
que Vostre Ma*^ pourra bien particulièrement entendre 
par ce porteur mon homme, je me résoluz de le vous 
deppescher promptement avec une très ample instruc- 
tion de tout ce qui est advenu depuis mes dernières dep- 
pesches, du contenu esquelles et de toutes autres choses 
je m'asseure qu'il vous saura rendre bon compte à bou- 
che, m*estanl en la plus pard de ladite instruction rap- 
porté et remys sur ce qu'il en a veu et congneu qui me 
gardera d'en exprimer autre chose par le menu en la 
présente, suppliant très-humblement Vostre Ma** luy 
vouUoir donner audience et croyre de ce qu'il vous 
dira de ma part là-dessus. 

De Bruxelles, ce XVII^ avril 1574. 



raient et gagneraient Sedan, où on avait réuni 28 à 30 enseignes 
avec 300 chevaux, commandés par le duc de Bouillon. Marguerite de 
Valois paraît avoir été complice. Catherine fut prévenue la veille, 
et fît encore une fois échouer les projets des Politiques. Quand il 
apprit tous ces événements, Condé s'enfuit d'Amiens; La Huguerye 
prétend que Catherine de Médicis avait ordonné à l'évêque d'A- 
miens, Créqui-Canaples, de faire arrêter le prince : Mémoires, i, 
312. La Popelinièrb, ii, 239, donne de nombreux détails sur la 
fuite; Condé passa par Sedan, et gagna Strasbourg où Thoré et 
d'autres allèrent le trouver. Condé écrivit aux Églises réformées 
pour leur promettre de les prendre sous sa protection. Sa lettre 
est du 4 mai. Il alla ensuite à Heidelberg, où il s'entendit avec 
Ifis princes, protestants. ... , 
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Le S' de Mondoucet en envoiant pnhenlement devers leurs 
Ma^" Claude Blalier son homme leur fera entendre de 
sa part ce qu'il s'ensuicl: 

PBEUIÈKEMEN'r : 

Aianl ledit S' de Mondoucot fait par cy devant enten- 
dreà leurs dites Ma'" par ses ordinaires depposclics tout 
le succès des affaires des Pays-bas, teilemont que par 
icelles ilz les peuvent veoir ol juger tout ainsi que s'ilz 
y esloient, ne reprendra par la présente instruction riens 
de particulier des affaires préceddens, seuUement vien- 
dra à entrer en ce qui est succeddé depuis cinq ou six 
jours ençk; aussi que ledit Blalier qui en a eu parfaiclc 
congnoissance le leur pouri'a discourir à bouclie par le 
menu selon que leurs dites Ma'" auront la volunté ot 
occasion de l'onlenflre. 

Leurs Ma"" ont seu par la dernière deppesche dudit S' 
de Mondoucet du XIIII" de ce mois l'aclieminement de 
l'armée du comte Ludovicq du coslé de Gueldros, et 
comme elle estoit suyvie par les forces de M' le Grand 
Commandeur conduites par Chinclio Davilla, l'armée 
dudit comte marcliatil delàlaMeuzeel celle dudit Davilla 
partie du costé de deçà et partie par batteaulx sur ladite 
rivière. 

Ledit Blalier saura faire entendre à leurs Ma'"l'estat 
des forces de chacune d'icelles, assavoir que celles du- 
dit Davilla estoient de douze à quinze cens chevaux, tant 
d'une partie de la gensdarmerie de ce pays que des che- 
vaulx légiera et III cens reistres d'une vielle cornette 
entretenue, île environ cent enseignes ou plus tant Espai- 
gDolz que Wallons qui peuvent monter de VIII a. IX mil 
cbevaulx reistres pour le moings et de VI à VU rail 
hommes; et celle dudit comte Ludovicq de llll mil 



Iiomoies de pyed la pluspart alleinans sauf de XV cens à 
II mil liégeois et aulres nations ramassi^es. Ledit comte 
Ludovicq avoîl. marché jusques à une lieue el demie près 
de Nyraègue en ung' villaige nommé Mocq ' , d'où il faisoit 
compte, selon ce que l'on a pou savoir, de passer outre 
pour aller gaigner Bommel et là meclve on seurelé ses 
gens de pyed et en renforcer le prince d'Orange son frère, 
y mectre aussi quelque partie do cavallerie pour après 
licencier le surplus et le renvoier, ce que toutefois n'est 
tenu pour bien certain; maïs aiant esté suyvy, ainsi que 
dit est, ledit Chincho Davilla feyt mardy dernier passer 
la rivière à aucunes de ses Irouppes avec les mesmes 
batteaulx qu'il avoîl fait couduyre, lesquelles aiant re- 
congneu l'armée dudit comle qui s'estoit grandement 
retranchée et reniparée, rapporlenl nouvelles de ce qu'ilz 
a avoicnt veu, sur quoy feul résolu que le leudemain il 
(S falloyt assaillir ; et de fait fut envoyée une Irouppe 
de harquebuziers espagnole pour ataquer l'escarmouche 
et les eniretenîr cependant que toute l'armée passeroit. 
Ce que voîans les Gueux et estans adverliz se meyrent 
en bataille di-essans leurs escadrons, comme aussi fey- 
rent les trouppes de deçà qui, voians leur inifanlerie ung 
peu esbranlée et mal couverte de la cavallerie, les char- 
gèrent si vifveraent qu'ilz les meyrent à vau de routte, 
dont s'ensuvvit que ladite cavallerie chargée de gens k 
cheval à la faveur de mousqueteres feut aussi rompue. 

' La bataille de Mook fut livrée le 14 avril; on en trouve un 
récit très complet dans les Mémoims du Lu Uuguerye, i, 230-23S, 
el dans la Corr. de Mil. Il, m, 51-33. Requasena Uépécha un en- 
voyé spécial, Jpan Osorio de Ulloa, pour annoncer sn grande vic- 
toire. On vient d'élever un monument à Heumen, prè^ di; Ni- 
niègne, à la mémoire des trères Louis et Henri de Xassau, qui 
succombèrent loua Ueax sur la lande de Hook, sans qu'on ait jiu 
retrouver leuis cadavres. 
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En cesle deffaÎLf sont demeurez sur la place île IIII à 
V mil hommes de pyed el XXXVII enseignes prises, le 
duc ChrisLoûe, lîlz du Palalin, mort. Do la cavallerie il 
ne se sait encores le nombre certain dé ce qui y est de- 
meuré, sinon que l'on parle de XII à XV cens clievaulx, 
le reste rompu et en fuitte. 

Il se parle que le comte Ludovicq seroit blessé et son 
frère le comte Henri prys ou mort', ce que toutefois n'est 
encores tenu pour véritable , mais se lient plus pour faulx 
que autrement. 

Le prince d'Oranfre faisoit marcher pour leur faire es- 
pauUe environ trente cinq ou quarante enseignes de g-ens 
de pyed venans de Bommei, que l'on disoit esfre du costé 
de Tliel [Tiel] el le debvoyr assiéger, lesquelles aians 
entendu ceste nouvelle se sont soudainement retirées. 

Ledit Blatior fera sur ce discours entendre ce que ledit 
s' de Mondoucel en a cscript à leurs Ma'", et comme il 
ne voyd poinct maintenant que ledit prince ne ses allyez 
ne adhérans puissent de ceste année faire aucun progrès 
par la terre, de sorte qu'il les voyd réduyz à la deffensive. 

A ce propos il dira la délibération que fait ledit S' Com- 
mandeur de poursuivre reste victoire allant assiéger les 
villes qu'il trouvera le plus à propos el commodité com- 
me ledit Bommcl, Gertrubergue ou autre, espérant que 



' On tguora pendant longtemps ce qu'ils étaient devenus. Le 
21 avril, le Prince leur écrit encore de Bommei pour leur de- 
mander de leurs nouvelles : Archives de la Maison d'Orange, (v, 
3(3. On ne put rien savoir de la disparilion de l^uis de Nassau; 
on suppose qu'au moment de la dernière charge de cavalerie il 
fut foulé aux pieds, blessé, puis dut s'approcher de la Meuse où il 
fut «lassaiïré par des paysans; son cadavre aurait disparu dans le 
fleuve. Il avait vingt-six ans, et son frère Henri, qui périt aussi, 
viniJil-quaIre. Renon de France prétend qu'ils furent brûlés dans 
une ferme, i, 50i. 
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céstc roiiltG ainsi advenue inlhimidera 1rs plus oppinias- 
trcs, dp lelle sorle qu'ilz n'auront le cœur de leoîr. 

D'autre pari, lodil Blalier fera sur ce entendre à leurs 
Ma"' que les nouvelles venues d'Espaigne serviront 
grandement à l'avancement desditz affaires pour adoal- 
cir les mauvaises voluntea du peuple et de tout le monde, 
qui sont de la disgrâce et mauvais recueil qu'a receu 
le duc d'Alve et toute sa suite k son arrivée en la court 
d'Espaigne', ce que ledit Blatier dilatera ainsi qu'il 
sait et qu'il luy a esté dit. 

Que ledit s' Commandeur eust à faire couvocquer les 
Estatz généraulx des Pays-bas pour leur faire entendre 
la volunté et résolution de Sa Ma" le roy calholicque', 
ce que icelluy S' Commandeur a deajà fait pour le pre- 
mier jour de mai prochain k Bruxelles, et ne se sait quelle 
est la proposition qu'il fera, seuUement l'on présupose 
qu'elle doibt estre plus doulce que n'ont esté toutes les 
démonstrations préceddentes. 

' Le duc arriva à Madrid le 31 mars, de nuit, et fut reçu iinmé- 

diatement par le roi. D eut encore audience le leodemuin, mais 

elle fut courte, et en sortant le duc u ne monslroit la chère (luine) 

trop contente et qu'il a bien rabattu de la supperberie avecques 

laquelle l'on dict qu'il estoit entré en Espaigne. . .». BiUiolh. nat., 

Il, 4S5 (lettre de Saînt-Gouard, du 4 avril;. Il fut relégué dans sa 

maison, sous le prétexte que son lils n'avait pas tenu ses engage- 

1 ments envers dona Madalena de Guzraan, dame de la r^ine : Doc. 

1 inédilos, vu, 364 et seq. Vargas reçut la défense d'approcher de la 

\ Cbur. La disgritce fut donc complète, et causa une grande joie 

L aux Pa;s-Bas; les partisans de l'Espagne en furent plus beureux 

k que de la victoire de Mook, dit Morillon dans une lettre du 26 

[ avril, Coït, de GranveUe, v, 79. Le duc d'Albe ne sortit de sa re- 

L traite que pour prendre le commandement de l'armée qui fit la 

conquête du Portugal, en 1380. 

* Philippe 11, qui s'était toujours montré hostile à la convoca- 

in des Êtats-Générauï, rayait autorisée par une lettre du (0 

ars ; Corr. de Philippe II, m, 37. 



Et ne sera sur ce point oublié par ledit Blalier de faire 
entendre h leurs Ma'" ce qui esloil on termes aupaiavanl 
(■este roultc et défaicte advenue de l'aecord et composi- 
tion qui se manyoit avec le prince J'Orange. ce miî se 
pourra maintenant quelque peu accrocher, tant à cause 
de ladile routte que pour l'espérance que ledit S' Com- 
mandeur pourra aisément prendre de remectre losditz 
affaires en bon chemin, voyre d'en tirer une bonne fin 
meemes pour se conserver en ceste charge et gouverne- 
ment. 

Que en cest affaire il y sera lousjours prys garde de 
deçà par ledit s' de Mondoucel, ainsi qu'il congnoist 
l'affaire le mériter, mais que le principal ordre qui est & 
y donner apartient à Sa Ma", et que maintenant que la 
guerre et le feu sonf allumez en France il est nécessaire 
d'avoir l'œil bien ouvert que les forces d' AUemaigne des- 
quelles ledil prince J'Orange et ledit comte son frère 
debvoienl estre secouruz ccst année ne se divertissent, à 
présent qu'îlz ont perdu toute ceste espérance de deçà, 
pour se jccter du tout contre leursdites Ma'" et assister 
leurs rebelles. Et sur cela se souviendra ledit Blatier du 
discours qu'il luy a esté fait par ledit s' de Mondoucel 
pour le récyter à propos el à loisir à leursdites Ma"^. 

Fera entendre ce qui s'est dît ici des armées navalles, 
mesmes de la deffaiclc de celle qui venoyt d'Espaigne, 
qui n'a aucuue vérîsimililude. Toutefois qu'il est bien 
certain qu'il est party de Fiessingues et autres portz de 
l'obéissance dudit prince environ quarante ou cinquante 
vaisseaux pour l'aller alendre. 

Dira semblablementce qui s'est passé en la révolte des 
solilatz quy venoient de Hollande avec les désordres 
qu'ilz onl failz ; à quoy ledil S' Commandeur a prompte- 
ment remédié en envoyant argent. 



Quant k ce qui s'est dit icy des nouvelles de la France 
ledit Blatier les pourra récyler et senibiablement comme 
elles ont esté prises par aucuns minisires de dei^k et au- 
tres qui craignoient que le prince d'Orange ne fust 
secouru par aucuns françois. 

De Bruxelles, ce XVII avril 1S74. 
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Sire. M'aiantMons' le Commandeur fait advenir du 
succez de la victoire advenue le XIIIP de ce mois contre 
l'armée du comte Ludovicq, et me l'aianl oncores depuis 
comfirmée à bouche lors que j'allay me conjoujr avec- 
ques luy de vostre part, je deppescliay exprès devers 
Vostre Ma'^ mon homme le XVII dudit mois, lequel, 
comme j'espère, vous aura rendu très bon compte tant de 
cela que de loulesaulres particularités desafîaires deces- 
te charge, et ce selon l'ample instruction que je luy en ay 
baillée. II me sembla ne pouvoir moings faire que de le 
envoier avecques ceste occasion, voyant ledit S'' Com- 
mandeur la tenir pour toute asseurée et mesmesdeppeaclier 
pour cest effect le gentilhomme exprès qui luy en apporta 
la nouvelle devers le Roy d'Espaigne, mais je ne con- 
gnoissois pas encore^ que ledit S^ Commandeur suyvist 
les façons de faire du duc d'Alve, quy estoit d'augmenter 
par tout le monde de beaucoup la rcpputation de ses 
effectz, ainsi que je me suis bien apperceu depuis. Car 
par lettres cscriptes du camp que j'ay voues il est fait 
mention que ceste deffaicle n'est que ilc six ou sept feus 
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liom'mcs ail plus et de quinze ou seize enseignes prises, 
qu'il n'est riens de la mort du duc Clirisloflc, mais par 
une escharpe rapportée par ung soldat on lient que ce 
soit ung des frères du comte Luduvicq, assavoir le 
comte Jelian ou Henry qui ail esté tué et ne s'en 
fait autre cerlitude. Leurs reistres feyrent fort bien 
et ont prys et tué beaucoup de ceulx de deçà et fut 
la victoire grandement doubleuse sans le S' Dhierge qui 
chargea fort à propos avecques quelques trouppes qu'il 
avoit amenées, comme aussi foyl le baron de Clievreaux, 
où lesditz GueuLt perdirent une cornette de cavallerie, 
le reste estant demouré sain et entier, somme que îlz 
sont encore en pyed etguières moings fortz de ce qu'ilz 
esloient. Aucuns veuUent dire qu'ilz n'ont laissé de pôur- 
suyvre leur chemin et que à la veue de ceulx de deçà ilz 
ont passé la rivière et sont allez à Bommel se joindre 
avecques les forces du prince d'Orange', dont je ne puys 
asseurer Voslre Ma", et ay ce mesme jour envoyé ung 
homme exprès sur les lieux pour en savoir la vérité que 
je vous escripray aussi tosL. 11 parroist bien que ladite 
victoire n'est passée ainsi que l'ambassadeur d'Espaigne 
vous aura fait entendre de la part dudit s^ Commandeur, 
ny comme mondil homme le vous aura racompté. Par 
ce {ainsi que j'ay esté advorty) ledit S' Commandeur en- 
voie en son camp pour y commander le s'Chappin Vite- 
ly qui partira dedans deux ou trois jours. Ce pendant il y 
a envoie argent le plus qu'il a peu afin d'apaiser, s'il est 
possible, tous sesgensde pyed tant espaignolz allemans 



' Toutes ces nouïelles sont inexactes. Mondoucet a trop laissé 
voir ses préférences personnelles, et n'a tenu aucun compte des" 
renseignements espagnols. Un seul fait était encore ilouteux, ce- 
lui de la mort des princes. 
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que wallons qui se sont encore mutinez tost après ledit 
combat advenu, aians protesté de n'aller avant ne arrière 
qu'ilz ne soient paiez, remonstrans le debvoir qu'ilz ont 
et comme ilz meurent de faim sans riens recepvoir dont 
Mondragon apporta hier lanouvelle\ J'estime, Sire, que 
deulx pointz ont esté cause de faire ainsi auplifiier ceste 
routte, l'ung pour réduyre ce peuple en quelque meilleur 
affection qu'il n'est, et faire condescendre les Estatz qui 
sont convocquez ce premier de may à quelque bonne raison. 
Mais aians après à savoir discerner le faulx d'avecques 
le vray, cela les endurcira davantaige. L'autre est que le 
dit s^ Commandeur aiant eu assez mauvaise entrée en ce 
gouvernement pour la perte d'une bataille navalle et de 
Midelbourg, il a eu crainte qu'on ne luy envoiast bien tost 
ung successeur, qui maintenant pourra estre retardé par 
ce moien. Je ne faudray d'avoir l'œil ouvert à tout pour 
en donner les advis ordinaires à Vostre Ma^. 

Au surplus, je veoy icy souvent ung des Escossois 
desquelz il vous a pieu m'escripre cy devant, que j^en- 
tretiens à l'accoustumée, et ay seu que l'aisné son frère 
est en France il y a quinze jours ou plus, duquel on au- 
ra nouvelles chez l'ambassadeur d'Escosse^. 

De Bruxelles, ce XX'"^ avril 1S74. 

* Cette révolte, qui eut des conséquences si graves, et dont 
Mondoucet donnera le récit dans les lettres suivantes, était pré- 
vue. En annonçant à Philippe II que les quatre compagnies d'Es- 
pagnols tenant garnison à Utrecht s'étaient mutinées, Uequesens 
ajoutait que celles de Maëstricht étaient décidées à faire de même 
après l'expédition contre le comte Louis de Nassau. La révolte 
éclata sur le champ de bataille, puis les Espagnols marchèrent 
sur Anvers. Corr. de FMI, II, ui, 49. 

' Voir plus haut, tome II, page 31. 
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i avril, 1574.] 



Sire. J'ay fait entendre à VosLre Ma'* par ma deppes- 
che du XX"' de ce mois ce que j'avoïs appris de la routto 
adveaue à l'armée du comte Ludovicq depuis le parle- 
ment de mon homme que j'avoîs auparavant deppesché 
sur ceste occasion, qui est le bruict qui eu a continué 
depuis, encores que les Espaignolz réduisent le nombre 
des mortz à II mil V cens ou plus. J'en atendz dedans 
trois ou quatre jours mon homme que j'y ay envoie qui 
me rapportera la vérité tant de cela que du lieu oil est 
de présent ledit comte avecriues ses forces, lequel, bien 
qu'il fust pys qu'il n'est, aura maintenant bien loisir et 
moieu de reprendre haleine, se rafraischir et faire tout 
ce qu'il vouldra à cause de la raulination intervenue au 
camp tant entre les Espaîgnolz, AUemans, Wallons que 
la cavalleric dont maditc dernière commençoit à voua 
donner quelque advis'. Lesdilz Espaignolz se sont tous 

' Cette lemble révolte, qui paralysa le gouveniemenb de Reque- 
■;ei)« après la bataille de Mook el retarda la publication du par- 
doQ géni?ral, devait se prolonger pendant tout ie mois de mai. Le 
grand Commandeur en fut profondément mortifié; il écrivit à 
son frère, ambassadeur ii Rome; « Je crois que, outre mes péchés 
qui doivent en avoir été la principale cause, Dieu l'a permis pour 
l'arrogance que montraient ceux de notre nation, comme s'ils 
étaient les seuls qui défendissent la foi calbolique. » La misère 
des soldats espagnols, que l'on ne payait pa'<, durait depuis trop 
longtemps; Wacken avait prévu dès loT2 ce qui arriva en lS7i ; 
Renon ds Fh^^nce, i, 463, note. Morillon traduit exactement les 
sentiments de lu population dans ses nombreuses lettres du mois 
de mai. Corr. de GranvcUe, v, 81-89 et seq. Dans une lettre h Re- 
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joinlz et unyz, aians réduyz leurs cappîlaînes, enseignes 
el autres officiers en lieu à part sans leur faire mal, si- 
non les garder, et ont esleu ung chef d'entre eux qui 
leur commande, marchans droit du costé de deçà en 
intention de s'en venir on Anvers pour le saccager ou 
bien so faire paier, où l'on a fait telle diligence el recher- 
che ces jours passez do ceulx qui y estoient que l'on les 
a mys dehors, pour la crainte que l'on a eue que lesdites 
trouppes estans près, ceuls de dedans ne saisissent d'une 
porte et les feissent entrer. Mais il y a bien maintenant 
une autre peur survenue qui est que l'on asseure qu'ilz 
ont intelligence avecques ceulx qui sont dedans la cita- 
delle, à la faveur desquelz ilz peuvent avoir l'entrée 
franche en ladite ville; qui a tait avancer Chincho Da- 
villa caslelan de si venir meetre, et ne sait on s'il les 
pourra empescher. Et en ce rumeur le gouverneur de 
ladite ville' a permis au peuple de s'armer pour la def- 
fense d'ieelle. Lesdilz Espaignolz sont suyviz des Wallons 
et ^llemans, faisans mille désordres et insolences par le 

quesens du 7 juin, Ptiilippe H avoue que la mutiuerie îles soldats 
espagnols lui donne toute la peine et le souci que l'on peut ima- 
giner : Corr. de Phil, II, in, 92, Pour bien comprendre la manière 
dont elle fut exploitée par les ennemis de l'Espagne, il faut lire 
les violentes et haineuses déclamations du Miroir de la cruelle et 
horrible tyrannie des Espagnols, Amsterdam, 162(1. — « II laiasa 
les souldarts dominer Îl leur appélit, sans regard en la ville d'An- 
Ters, prenant un grand tribut de les bourgeois, chassants hors la 
place les souldarts du Iloy, criants k haute voix de jour et nuict : 
dineros, dineros fuora veillacos (méchants). . . Ils ne demandoient 
que chair boully, et pain blaoc, et rien que du vin... ih comman- 
dèrent à tretous, et il n'y avoit personne qui l'empescha, car te 
gouverneur permettoit. « Le Miri'ir, f° 35, v". Cf. Le rficit de Cham- 
pagney, dans les Hfdts d'Arélopkile, publiés par Robaulx de Sou- 
moy. 

' Champagney, frère du cardinal Granvelle. 



pays, ilo sorte que ce sera UQg peu mal aisé à eslaindre, 
car ilz jurent et prolestenl de ne s'appaiser jamais qu'ilz 
ne soient paiez de tout ce qui leur bsL deu (et qu'ilz ne 
veullent plus de parolles), et se sont quarante payes en- 
corcs lesquelles peuvent revenir à trente rabatanl les 
pretz qu'on leur peult avoir failz ut ce qu'ilz ont receu, et 
les autres on disent aultant, vray est que ladite cavalleric 
se contient atendant veoit- quel traitement on fera aus- 
ditz Espaignolz pour les suyvre, sur quoy Mons' le 
Goramaudeur a résolu de s'en aller dès cesle nuict jus- 
ques audit Anvers afin de donner le meilleur ordre qu'il 
. pourra en toutes choses ; aiant, à ce que j'entendz, envoie 
desjà audevant d'euls pour leur faire toutes les belles 
romonstrances qu'il se peult et les asseurer qu'il les fera 
paier se réduisans et arrestans fermes en ung certain lieu 
qu'il leur a mandé: ce qu'ilz n'ont voullu faire, n'aians 
laissé de marcher. Ledit s' Commandeur a de prompt, 
ainsi qu'on m'a asseuré, promesse audit Anvers de mar- 
chans de III cens rail escuz (III" '" *) qui est une bonne 
partie et à propos pour cebesoing. Je croy que estant là 
il en Irouverra encores d'autres ; car les riches habitans 
d'icelle ayment mieux prester et le secourir de leurs fa- 
cultez que d'atondre le bazard d'une force, si ce n'est qu'ilz 
entrent en oppinion quo ce soit ung; jeu fait exprès'. 
On fera tout ce que l'on pourra pour éviter ladite force, 
estant chose de trop d'importance et conséquence. Ce 
que l'on craint icy est que lesdites Irouppes sentant qu'il 
n'y a aucune g-arnison en coste ville, et ledit Gomman- 

' C'est l'opinion rie Morillon; il affircue que le Gommaiidaur 
était d'accord ave^ d'Avila et Mondragou, et qu'il a agi ainsi pour 
faire payer les soldnts par les riches marctiands d'Anvers, h n'es- 
tant croiable r/u'its kevsseTil toicl osé s'ila n'en fetissenl t'Ulà 'la Cont- 
tmindador major ndmuès ff aullorisés ". Corr. de GnmwUe. v, 89. 



deur n'y estant point, ilz n'y veullent venir pour la pîlier, 
qui seroit une chose pour esmouvoir et faire aouslever 
toutes les villes et le plat pays contre eulx, dont on est 
hors de danger. Somme, Sire, que toutes choses sont 
réduites à très mauvais termes, et est ung très grand 
malheur qu'il n'advient jamais quelque bonne fortune 
ou avantaigo par deçà qu'elle ne soit inconlinenL suyvie 
d'une disgrâce et défaveur. Je ne faudray d'advertir 
Vostre Ma" de ce qui y surviendra. 

Les nouvelles sont icy toutes coraunes et. tenues pour 
certaines qu'il marche une trouppede trois mil hommes 
de pyed et plus de IIII à V cens chevaux qui estoient du 

isté de Luxembourg et Sedam, pour s'aller joindre 
I avecques ledit comte Ludovicq, lesquelles trouppes on 
lient asseuré avoir esté jointes par le prince de 
Condé cl ay parlé h homme qui les a veues desjà passées 
la Meuzc, Celluy que j'alendz me rapportera vérité de 
tout, mais si icelluy comte peull avoir ledit renfort, et le 
camp de deçà estant pour le présent en routte avec le 
pays ainsi altéré, il est indubitable qu'il exécutera ca 
qu'il vouldra, ce que Dieu ne perniectra s'il luy plaisl. 

Je ne veulx oublier de dire à Vostre Ma" que le prince 
d'Orauge a fait faire aussi feuz de joye eu son pays pour 
la victoire obtenue par son frfere : ainsi tous deulx se 
tiennent pour victorieux. Au surplus, Rire, j'estime que 
ledit Commandeur ne fera long séjour audit Anvers s'il 
peult avoir accommodé telles esmotions. Et ainsi l'a it 
asseuré par ce qu'il est nécessaire qu'il se trouve en ceste 
ville d'icy â six jours pour le plus lard pour la convoca- 
tion des Estais généraulx qui si doibvent assembler. Je 
fay» mon compte de le y atendre si je ne vcoy qu'il tarde 
plus longiicment. 

Je n'ay rereu aucune dcppeschc de Vostre Ma''' depuis 



- 184 — 

celle du dernier du passé dont je demoure merveilleuse- 
ment en peine et suspens pour les estranges et diverses 
nouvelles que l'on publie par deçà de la France, lesquelles 
y durent et demourent Lrop constantes, doat mou dit 
homme naguièrea expédié aura rapporté une bonne part 
à Vostre Ma". Et depuis on dît qu'il s'est fait une autre 
sédition et esmotion populaire à Paris et plusieurs exécu- 
lions se sont ensuyvies. 
De Bruxelles, ce XXIU avril 1571. 
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I 



Sire. Depuis vous avoir escript du SXIII" de ce mois le 
mauvais estât auquel se rctrouvoienL lors les affaires de de- 
çà Mons'leCommandeurpartitd'icy lannytmesmespour , 
s'en aller à Anvers afin de prévenir, s'il luy estoil possi- , 
ble, aux désordres que la mutination des Espaignolz etJ 
de tout son camp pourroit apporter et aux menaces qu'ilz ' 
faisoient d'entrer dedans ladite ville et s'en saisir pour 
se faire paier, autrement de la piller et saccager. A quoy 
sa présence a de bien peu profilé aius grandement nuyt, 
ainsi que plusieurs jugent, par ce que l'on tient pour 
asseuré que s'il n'eusl bougé J'icy le S' de Cbampaigny, 
gouverneur do ladite ville, eust bien empesché le désor- 
dre qui y est advenu, faisant faire la résistance par les l 
liabitans et soldaEz qui estoient dedans telle qu'il avoit { 
délibéré, laquelle ledit (jrimmantieur n'a voullu pei^ ^ 
mectre pour crainte de pys.et ainsi liier environ las IIII 
heures du soer Icsditz Espaignolz entrèrent en icelle ville 
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par le coafâ de la citaJelle où los fossez sont pou profomlz 
elle terrain assez bas et aisé à monter, où les premiera 
et ' eslans entrez ouvrirent une faulce porte qui 

est de ce coslé là par laquelle toutes les Irouppes entrè- 
rent et se meyrent en bataille en une grande place qui 
est devant ledit chasleau, en laquelle icelluy S' Comman- 
deur les fut trouver pour les arrester, leur faisant une 
belle remonstrance de la grandeur et conséquence de ce 
qu'ilz entreprenoient, le grand malcontentement que en 
recepvroit le roy et en Gn leur promectant et asseurant 
qu'il les feroit incontinent paier et satisfaire, pourvou 
qu'ilz ne passassent outre: à quoy ilz n'eurent aucun es- 
gard et n'en feyrent compte, entrans dedans, où ilz se 
saisirent de la maison de ville, de celle des Oslrelins et 
autres principalles de marchans par grosses trouppes 
pour la crainte qu'ilz avoîent d'une révolte contre eulx 
et entre autres deux cens se meyrent dans la maison 
dudit de Champaigny, gouverneur, pour luy faire une 
bravade, qui soudain leur quicta la place; et après alloient 
par tout où il y avoit vivres pour s'en pourveoir, dont 
lesdilz habitans sont réduyz en telle crainte et extrémité 
qu'ilz ne savent que faire, se voians sur le point d'eslre 
pillez et saccagez, et desjà quelques ungs s'en sentent; qui 
a esté cause qu'ilz leur ont offert et accordé leur paiement 
de douze mois s'ilz vouUoient sortir, et deux realles pour 
homme en atcndant, ce qu'ilz n'ont voullu exécuter ; mais 
au contraire incontinent ilz protestèrent de n'en partir ja- 
mais qu'ilz ne soient paiez de quarante mois qui leur sont 
deubz, lesquelz selon le calcul qui en a esté fait montent 
à deulx millions deux cens huit mil florins, et ce pendant 
ilz vivent à discrétion. 



' Passage laissé en blanc sur te manuscrit. 



— 186 — 

Je laisseray juger à Vostre Ma** combien de mauvaise 
réputation et inymitié acquérera ledit Commandeur de 
ce piteux événement, tant à l'endroit de tout le peuple 
que générallement de toutes les villes de ce pays que de 
toutes les nations estrangières tant AUemans, Anglois, 
Italiens que autres qui seront intéressés en cecy, les- 
quelles en demourent très mal satisfaites et de tant plus 
irritées contre la nation EspaignoUe qu'ilz n'estoient pour 
les intérestz qu'ilz en reçoyvent. En quoy je considère 
que le gouvernement du duc d'Alve n^a point esté tel ne 
si hay que sera cestuy-cy. Desjà ceulx des Estatz qui 
commençoient à s'assembler en ceste ville selon le man- 
dement qui leur en a esté fait n^y veuUent demourer et 
atendre, mais s'en retournent, voians advenir ung désor- 
dre général et qu'en cecy se manifeste plus une ruyne 
apparente de tout le pays qu^en tous les effectspréceddens. 
Il y avoit ung pardon général que ledit S' Commandeur 
voulloit faire publier icy à ce premier jour de may avec- 
ques quelques réservations, duquel on commence desjà 
à se mocquer, chacun estimant qu'il fera peu ou point 
de fruict. 

Je ne veux oublier de représenter à Vostre Ma*^^ la 
crainte en laquelle sont toutes les autres villes, prin- 
cipallement ceste-cy, à Texemple dudit Anvers, estant 
menacée des Wallons qui y veullent venir, qui est cause 
qu'ilz continuent à s'armer et ce pendant font bonne 
garde à ce que aucuns soldatz n^y entre. Lesditz Wallons 
sont encoros près dudit Anvers où ilz font mille insolen- 
ces, voullans avoir leur part ou asseurent de brusler tous 
les villaigcs et belles maisons qui sont autour. Davan- 
taigc j'ay entendu que du costé de Flandres, et spécialle- 
nient en la basse, toutes les communes sont eslevées et 
sont bien XXX.mil hommes en plusieurs trouppes, 
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l-délibiirez (l'eni|iescher la foulle et. oppression des gens- 

1,1 darmes et soMalz. A Loum ces remuemens, Sire, vous 

pouvez aisément veoir le pileux estât de ce pays et com- 

ce peuple est si désespéré maintenant qu'il se jecleroit 

entre les bras du Turcq s'il pouvoit. 

Aussi vous jugerez s'il vous plaist le beau jeu qu'a le 
prince d'Orange pour faire ses affaires, lequel, ainsi 
qu'on asseure, a puis naguières fait faire ung port sur la 
Menze en ung village nommé Lilt [Lith] près Bommel 
' où il fait faire ung fort pour la garde d'icelluy, et dit-on 
qu'il l'a jà passée avec plus de quarante enseignes de 
gens de pyed, atendantde faire escorte aux passaigesdes 
trouppes du comte Ludovicq, duquel ne du lieu oiï il 
est je ne puis cncores dire nouvelles certaines, n'estant 
mon homme de retour, dont je me trouve en peine. Si 
tost qu'il sera venu je vous feray savoir ce qu'il m'en 
rapportera. 

Ce pendant Vostre Ma'* entendra que l'on tient icy 
pourcerlain,etaucunsenont eu lettres.que les trouppes de 
France, montant à III mil hommes de pyed et de VII à 
VIII cens chevaulx, l'ont joint, s'en estant retiré Mous' 
le prince de Condé qui est allé h Strasbourg. Nous ver- 
rons bien tost quel progrez ilz feront, estant bien à pré- 
. supposer qu'ilz ne vouldroient perdre temps en ceste 
^saison, ce désordre estant maintenant en terme et n'y 
i aiant personne qui leur résiste. Je continueray d'adver- 
' tir continuellement Vostre Mei'" de toutes occuronces no 
voullant oublier pour fin de la présente d'accuser la 

- réception de la deppesche qu'il a pieu à Vostre Ma'^ me 
faire du X VIII' de ce moys par laquelle j'ay esté au vray 
adverly du succez des affaires nagniferes survenuz en 
voslre royaume, que je loue Dieu est re moindre qu'on ne 

- le publyoit par de(;à, encores qu'ij/. soient bien mauva 



suiipliaiil sa djviiie bonlw les voulloir modérer et adoul- 
cir cl vous faire la grâce d'y mcctre quelque jour une 
bonne fin. 

De Bruxelles, ce XSVIP avril 4374. 



CLXXVIII. — Alt Roy. — [30 avril, 1574.] 



Le Commandeur a emprunté de l'argent à Anvers ponr payer lea 
soldes des Espugnols. — Dispositions des États- Généraux. — Nou- 
velles du Gomle Louis et de son armée. — Rapports de l'Espagne 
avec l'Angleterre. 



Sire. Geste cy sera pour conlinuer à faire enleadre à 
Yosire Ma'* ce qui est survenu es affaires de deçà depuis 
ma deruifere deppesclie du XXVII de ce mois; et ce que 
m'a rapporté mon homme qui retourna hier d'où je l'avoia 
envoyé. En premier lieu je vous diray que quant à la 
mutinalion intervenue des Espaig'nolz et leur entrée en 
la ville d'Anvers loppinion comune et généralle est que 
ce ayL esté ung peu concerté à propos par Mons' te Com- 
mandeur pour les faire paier, les voians mutinez, n'ayant 
aucun autre raoien de les satisfaire que cesluy là, et, 
voullanL en tirer service selon le besoing, il luy eust esté 
mal aisé de cesLe année ne les paiant point. Le succoz le 
démonslre aucunement par ce que encores qu'ilz ayent 
fait des insolences en plusieurs maisons si n'ont elles 
néanmoins eslé telles qu'ilz les eussent bien pou faire, et 
se sont soudainement accordez après que les marchans 
ont promis de fournir et prester IIII cens mil florins, le 
clergé cent mil et la maison de ville autre cent mil dont 
avec aulre argent que a Irouvé ledit S'' Commandeur îlz 
pourrons bien eslre du tout contentez, rabatant ce qu'ilz 
ont receu, et sur quoy ilz doibvent faires monstre dedans 



I 
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deux, ou trois jours pour recepvoîr argent et puis sortir 
de là dedans pour retourner d'où ilz viennent, ainsi que 
je croy et qu'il semble que le bcsoing le requerre, leur 
aiant esté ofTert promptement XUIl payes pour deslog-er, 
dout ilz ne se sont voulluz contenter. Ou atend icy ledit 
S' Commandeur incontineut aprfes, lequel en mon advis 
ne viendra qu'ilz ne soient dehors, afin qu'il n'advienne 
riens de pys. Ce pendant on prépare ung eschaffault en 
une grande place de cesie ville pour y publier le pardon, 
duquel madile dernière faisoit mention, el les Ëslalz gé- 
•néraux qui y soni convocqucz si rassemblent peu à peu, 
estant bien délibérez de parler bault et Faire de belles 
remonslrances selon le grand subjet qu'ilz en ont princi- 
pallement sur ces derniers esvénemens; Icsquclz à la 
vérité ont tellement troublé lous les espritz de ce peuple 
qu'il ne se peult remectre, et craignent qu'on ne leur en 
face aullant pour faire paier les Wallons et tous autres 
à qui il est deu. Nous verrons quelle en sera la (in et 
quelle ulililélrouverra ledit S' Commandeur tant de ces te 
dite assemblée que dudil pardon, qui ne sera pas grande 
selon le jugement de plusieurs. Toutes les autres nou- 
velles compaignies de Wallons marchent devers Ruer- 
monde et Grave oii toute la mace se doibt refaire. 

Quant à ce qui concerne le voiaige de mondit homme 
il m'a rapporté que à ta vérité ïl estoil mort k la roulte 
derniëre de XV à XVI cens hommes, desquclzceux de deçà 
en avoient bieu perdu quatre ou cinq cens, le comte Lu- 
dovicq le surplus, compris quelques vivandiers et autre 
'canaille, que lous les chefz estoient encores vivans n'en 
[ans perdu ung seul, lesquelz il avoit veu à Vezal sains 
il saufs, ledîtcomle qui porloit ung bras en escharpe; que 
loule leur cavallerie et gens de pyed esloienl sur les ler- 
de Jiiliers prpsle ri retourner et ne faisoient qu'aten- 



dre les trouppes do françois qui les veiioienl trouver les 
eussent jololz et autres allenians quVraenoil encores le 
comte Jehan de Nassau pour marcher devers le prince 
d'Orange, lequel avoit fait faire le pont surlaMeuze ain- 
si que Vfistre Ma'* aura veu par madile dernière et fait 
fortiffier le v-illaige k la faveur duquel il l'avoit fait, oii 
il estoil jà passé environ trente cinq ou quarante ensei- 
gnes de ses gens de pyed pouralendre et faire escorte au 
passag-e de l'armée de sondit frère. Depuis nous avons 
eu nouvelles que ledit comte Ludovicq se retrouvoit de 
reste heure quasi au mesme lieu où advynt le dernier 
combat et qu'il marchoil maintenant en toute asseurance 
pour arriver audit passage, n'y aîant personne qui luy 
faoe teste, que pour certain Icsdites trouppes françoises 
estoieni avec Uiy et que aians esté adverliz de ces mulina- 
tious et désordres il faisoit toute la dilligence possible 
afin de battre le fer pendant qu'il est chault; nous ne 
pouvons faillir de veoir bien tost quelz progrez ilz pour- 
rons faire, et suys mesmes pour y renvoier afin de m'es- 
clarcir lousjours de la vérité pour la faire entendre à 
Vostre Ma". 

Sire, J'oubliois de faire entendre à Vostre Ma" comme 
j'ay esté adverty de certain endroit que Mons'' le Com- 
mandeur fait compte et estât certain que leurs affaires 
d'Angleterre seront bien losl du tout accommodez, estans 
desiàentrèshonstermes, pour doresnavaut vivre enbonne 
intelligeme et amytié, espérant aussi que l'armée de mer 
qu'il alend d'Espaigne dedans la fin de may y pourra 
eslre favorisée à son passaige. 

De Bruxelles, ce dernier avril 1S74. 



— 191 



CLXXIX. — Au Rotj, — [3 mai, 1S74.J 

Accord avec les Espagnols révoltés. — Craintes inspirées par les 
Wallons. — Le prince d'Orange à Lith. — L'armée du comte 
Louis. 

Sire. Je suis venu trouver Mons' le Commandeur en' 
ceste ville [Anvers] depuis vous avoir escript du dernier 
du passé, voiant son retour à Bruxelles n'estre du tout 
si prompt que Ton estimoit. Et ce à Toccasion de ceste 
mutination d'Espaignolz qui encores qu'elle ait esté com- 
posée il y a trois ou quatre jours, leur aiant esté accordé 
les XXXVIII payes qu'ilz demandoient, n'a seu néan- 
moings estre encores termynée,par ce qu'ilz ont prétendu 
et querellé quelques pointz sans lesquelz ilz ne voulloient 
venir au but: assavoir que toutes les places mortes aians 
testé feussent paiées, les malades et absens semblable- 
ment, avec promesse que doresnavant ilz seront paiez 
tous les trois mois, ce que enfin ilz ont obtenu, et feyrent 
hier monstre où des quatre vieux terces s'en est trouvé 
environ III mil III cens, desquelz le paiement pourra 
monter près de six cens mil escuz toutes choses rabat- 
tues, dont on est après à faire les comptes, afin de les 
faire paier les XXXIII payes comptant et cinq en draps, 
qui. sera chose pour durer encores quelques jours; outre 
qu'eslans satisfaitz ilz demandent huict ou dix jours pour 
se mectre en équipaige, tellement que je ne veoy pas 
qu'ilz puissent sortir plus tost que le XV® de ce mois, qui 
ennuyé grandement en ceste ville estans encores devenuz 
si odieux et hayz tant pour leur orgueil et mauvaise 
façon de procedder que pour les tortz qu'ilz y ont fait et 
font, y vivans à discrétion, qu'il ne sera que de bien long 



temps on ne s'en souvienne , qui a desjà chassé beaucoup 
des principaux marclians et habitans et qu'il fait prépa- 
rer plusieurs autres pour les sujvTe, en quoy je regrette 
infiniment que la France ne se retrouve en telle Iranqui- 
lité et repos qu'il scroit besoing pour les recepvoîr et 
l'enricbir, car il est certain qu'ilzy choisiroient plus tost 
leur demeure qu'en Allemaigne, Angleterre et ailleurs 
oii ilz la cherchent, 

'Il y a ung autre mauvais événement que cliacun prévoy t 
debvoir provenir de la saillie du gouverneur dans ceste di to 
ville et des Wallons qui y estoient en garnison, dont lesditz 
Espaignolz feurent motifs à leur arrivée, et qui est d'une 
division et querelle entre eux lorsqu'ils se trouverront 
ODsemble en campaîgne; h quoy il sera plus mal aisé de 
pourveoir, si ainsi advienl, qu'il n'a esté d'appaiser celle 
mutinalion. Il me semble que ledit s' Commandeur se 
trouverra aussi empesché cy aprfes à faire cesser les au- 
tres querelles tant du paiemcnl dcsditz Wallons que de 
sa cavallerie légifere qu'il a esté à ceste cy, eslans lesditz 
Wallons mutinez et lenans les champs avec toutes inso- 
lences, qui sont choses grandement odieuses à tout ce 
peuple. Outre que, comme Vostre Ma'* peull très bien 
juger, elles sont fort avantageuses pour les affaires du 
prince d'Orange et pour luy rendre et à ses adhérans 
leurs entreprises beaucoup plus aisées et facilles qu'elles 
n'eussent esté, dont nous verrons le proffict qu'il tirera. 

Je ne pense pas. Sire, que ledit s' Commandeur retour- 
ne à Bruxelles de ceste sepmaine et qu'il n'ayl mis une 
fin à tous telz affaire.'; pressez, encores que les Estais 
généraux y soient assemblez en luy alendant, et que 
chacun ayt les oreilles ouvertes pour entendre ce qui 
sera de ce pardon que l'on doibt publier, lequel, scloD ce 
que j'ay cy devant escript à Vostre Ma" el que plugieors 



lïugenl, ne sera pas pour faîn^ grand fmict; dont loute- 
ffois je croy que l'on aleniira l'issue pour quelque temps 
■afia de se résoudre scion icelle à ung Irailé el accord, 
I bien que t-e soll le dernier el forcé remède que les Espai- 
Bgaoiz cliercheront ; à quoy j'auray lousjours l'œil de ce 
FcosLé, Mais quanl ilz en viendront là, ec sera(commeVo3- 
^ tre Ma" sait) du mouvement et conseil d'Espaigne que 
a résolution s'en fera. 
Quant audit prince d'Orang^e ses gens sont tousjours 
|.à la garde el conservation du passaige qu'il a occupé sur 
i rivifere, aiant si bien forliffié le villaige de Lilhen, 
Fainsi que le conlenoit ma dernière, que l'on craint ne 
leur pouvoir faire liabandonner, ol atendent tousjours 
le retour de l'armée du comte Ludovicq, laquelle s'est 
renforcée des frani;ois qui luy sont venuz cl d'aulres alle- 
mans, et esloient il y aplus de huictjours campez à Cer- 
pen' au deçà de Collongnc, d'où, s'il a marché depuis 
ainsi que l'on dit, il en sura maintenant bien avancé. 
Toutefois il s'en publie tant do mensonges que pour estre 
bien esclarcy de la vérité il seroil besoing avoir gens 
ordinaires qui ne feisseut qu'aller cl venir qui seroycnt 
de grands frayz outre les périlz et dangers, si est-ce que 
je ne laisse pour cela d'y envoier quelque fois, sur ce je 
n'oubliray de dire à Voslre Ma'* que l'on a publié icy de- 
puis naguières la mort dudit comlc Ludovicq et du duc 
ChriatoQc, fcignans que de Collongne el autres endroyz 
on en a envoyé demander nouvelles, ce qne autres qui 
les ont veu réprouvent, asseurans le contraire, et si ainsi 
esloit, il est à croyre que les Espaignolz en feroienl bien 
autre démonstration qu'ilz ne font. 

' Kerpen où se retirèrent bs Français après la défaite de Moott, 
où ils éprouvèrent des pertes insii^mi liantes ; ils conservèrent celte 
forteresse au prince d'Orange : de Thod, v, 140; Mbteiies, P iOS. 



Au surplus, Sîre, j*ay receu la deppesche qu'il a pieu 
à Vostre Ma^^ me renvoier par mon homme, à laquelle 
je ne puis respondre autre chose, sinon vous représenter 
le depplaisîr que ceulxde deçà reçoyvent de veoir Yostre 
Ma*^ travailler à la réunyon de ses subjetz et la paix estre 
en quelques bons termes en vostre royaume ainsi qu'ilz 
le conçoyvent et jugent, estant la chose qu'ilz craignent 
le plus. 

De Bruxelles, ce IIP may 1574. 



CLXXX. — Au Boy. — [7 mai, 1574.1 

Les Espagnols ne sont pas encore payés; les Wallons pillent la 
campagne. — D'autres Espagnols révoltés en Hollande ont voulu 
s'emparer d'Utrecht. — Inaction du Prince. — Bruits divers sur le 
comte Louis. 

Sire. Ma dernière deppesche estoit du IIP de ce mois 
par laquelle Vostre Ma*^ aura entendu comme Mons"^ le 
Commandeur après avoir composé ceste mutination 
d'Espaignolz et remédié à la faulte qu'il congnoist avoir 
faite de les laisser entrer en ceste ville d'Anvers, estoit 
pour les faire paier et satisfaire de ce qui leur est deu ; à 
quoy il n'a encores fait commencer, s'eslans trouvé tant 
de difficultez et longueurs pour accorder leurs comptes, 
à cause du long temps qui y a esté intermis, que je ne 
veoy pas qu'ilz soient pour en sortir quasi de ce mois ; 
car d'un costé les soldatz mutinez qui se trouvent bien 
en ceste ville veullent estre creuz et paiez de ce qu'ilz 
demandent. Leurz cliefz et cappitaines arrivez après l'ac- 
cord prétendent d'autre part ce qu'il leur appartient de 
droit, et ledit s' Commandeur pourveoyt de son costé le 
mieulx qu'il peut à tout sans que toutefois, outre l'incom- 
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i de l'argeni, il puisse empeschcr qii'il n'y înter- 

^ienne tousjours quelque nouveauté, ainsi qu'il est ailve- 

f nu ce jourd'tiuy que lesdilz soldaLz ont de reclief vouUu 

que leursditz cappilaines sorlîssent la ville, les cherchans 

el donnans alarmes par tout, qui fera, comme j'estime, 

toutes choses leur seront enfin accordées ainsi qu'ilz deman- 

Hk dent. Et cependant il esl incroiable combien de haine et 

^H-inal coulentemensilz accroissent dessus euU de ce peuple 

^Kqui se veoyd ainsi travaillé lanl de crainte en leurs per- 

^^B:sonnes que biens, n'y aiant jour qu'ilne leur cousie plus de 

^Bquinze mil florins^ outre ce qu'il fault qu'il/, fournissent 

^l^poui' le principal; qui a desjà fait que plusieurs ont ba- 

^K bandonné la ville et le pays et les autres les veullent 

^F Buy vre ainsi que je vous escripvois par raadite dernifere, 

chacun se délibérans de prendre parly en aulre endroit. 

Et penserois grandement faillir de celler h. Voslre Ma" la 

volunté que aucuns desdiLz marchans m'ont declairée 

avoir de se reLirer en France, s'ilz y voient ung repos 

asseuré et qu'ilz se penssenl veoir privilégiez à Rouen ou 

I Calais comme ilz sont k Lyon, ce que je vous laisaeray à 

(considérer. 

Ledit s' Commandeur se voiant arresté icy pour ceste 
■ occasion et atendu à Bruxelles par les Estalz généraux, 
[qui y sont assemblez a envoie devers eulx le s' de Bar- 
Vlaymon pour les faire temporiser jusques à ce qu'il ait 
s fin à cesie affaire pour aller les trouver, leurremons- 
litraol la nécessité qu'il y a de remédier promptement à 
ftcecy. Je ne say quelle résolution ilz auront faite là-des- 
i8us, mais je suis adverty que ciilx voians Ions ces désor- 
dres quiadviennonl par toutes nations et en tous cndroyz, 
isqueb ne peuvent que faire prévoir une ruyne et perte 
e tous les pays de deçà, ont résolu d'en faire encores 
(une bonne et ample deppesche au Roy Catliolicque pour 



luy remeclre devant les yeux l'émynenl péril oii îlz se 
trouveat, et le supplier d'y donner ordre en quelque fa- 
çon que ce soil: qui sera bien (si ainsi advient) pour 
haster la volnuliS que Vostre Ma" a seu qu'il avoit d'en- 
trer en accord. Toutefois j'estime auparavant que d'en 
venir là il vouldra veoir quel fruict apportera ce pardon 
que doibt faire publier ledit s' Commandeur, ainsi que 
l'ont contenu mes précedJentes, Si lesditz Espaignolz 
ont joué et jouentleur jeu en cesledile ville, les Wallons 
font eocores plus de mal par les cbamps et menacent, à 
ce que l'on ilît. lesdîlz Espai^^nolz à leur yssue pour la 
bravade qu'ils leur ont faite de les en faire sortir, qui 
est ce que l'on doibt craindre le plus pourestre le point 
auquel consisteroit la lotalle ruyne. 

Les autres Espaignolz qui sont en Hollande se sont 
aussi mutinez selon les nouvelles que l'on eust hier, 
aians voullu entrer par force dedans la ville d'Utrechl, 
pour à quoy remédier don Fernand de Lannoy, qui y est 
gouverneur, a esté contraint de permeclre aux habitans 
de s'armer pour leur garde ; et, s'estans les autres effor- 
cez d'y entrer, ilz en ont esté repoulsez par iceulx habi- 
tans avec perle do quarante ou cinquante, qui a esté 
cause que incontinent après ilz ont mys le feu aux faulx 
bourgs. Vostre Ma"" considérera, s'il luy plaist, ce que 
peull apporter de mauvais toutes telles désobéissances 
ausquelles la présence et auclorité duditS' Commandeur 
a bien peu de pouvoir, et qui fera que doresnavant il n'y 
aura si petite ville qui ne refuze l'entrée aus soldalz par 
les exemples présens, et pluslost se résoudroient de se 
jecler entre les bras de qui que ce soil qu'ilz estimeroieat 
les pouvoir conserver. 

Avec tous ces maux, Sire, que nous voions advenir, il y 
aung bien qui les accompaigne du peu de profit etavan- 
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taige que en tire présenlemeiit [le prince d'Orange] du- 
quel on ne oyL aucuneraenl parler, sinon de ce passaige 
qu'il a pris sur la rivière de Meuze qu'il fait fortiffier, 
d'où il s'est relire en Zélande pour donner ordre à faire 
renforcer en toute dîUigence son armée de mer, ainsi que 
j'ay entendu qu'il fait pour certain pour aller au devant 
de celle qui vient d'Espaigne et la combattre s'il se peult, 
faisant fondement d'un gaiug de cause 1^ dessus. Et quant 
au comte Ludovicq el à ses forces, il s'en publie tant de 
diversilez el mensonges que je ne sa)' ce que j'en doibz 
asseurer à Vostre Ma"^', alendaut nouvelles du le retour 
d'un homme que j'ay envoie; car tantost l'on dît qu'il 
est mort et tantost qu'il est â Carpen avec son armée 
qu'il rassemble, et autres qu'il est encores à Wezel; de 
sorte qu'on ne sait sur quoy se fonder. Mais quoy qu'il y 
ait, il est aisé à juger, puisqu'il pert une sy belle occa- 
sion d'avancer ses afîaires, que la roultc qu'il a fe(;eue 
est grande et importante, soit pour les mortz ou pour 
ceulx qui se sont retirez de peur. 

Au surplus, Sire, J'ay retjeu ce matin la lettre qu'il 
vous a pieu m'escrire du X.XIX* du passéj au contenu de 
laquelle Yoslre Ma'* aura esté satisfaite tant par mes 
préceddentes que par cesle-cy, aiaat très aise d'entendre 
la vérité de vostre disposition pour la légierelé des brnilz 
qui s'en saJmcnt constamment. 

De Anvers, ce VU may 1S74. 
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CLXXXI. — Au Roy. — [12 mai, 1574.] 

Mondoucet a reçu des nouvelles de France. — Difficultés pour régler 
les comptes^des soldats espagnols; projet de révolte des soldats de 
la citadelle d'Anvers. — Etats-Généraux ont refusé de se trans- 
porter à Lierre. — L'armée du comte Louis a repassé le Rhin. — 
Mondoucet demande un bénéfice ou une pension. 

Sire. Après avoir escript assez amplement àVostre Ma*^ 
du VIP de ce mois tout ce qui s'estoit préseaté de nou- 
veau es afifaires de ce gouvernement, mon homme est 
arrivé avec la deppesche qu'il vous a pieu me faire du IIIP 
préceddent par laquelle j*ay esté adverty des mauvaises 
occurences de vostre royaume, desquelles je ne puis que 
je ne demoure très ennuyé et desplaisant, par ce que ou- 
tre ce que je veoy et considère très bien qu'elles touchent 
et regardent de bien près la personne de Vostre Ma'^, 
son Royaume et estât pour ne sortir de guerres et affai- 
res si tost que le besoing le vouldroit, je voy que voz 
voisins s'en allèguent et resjoissent pour plusieurs raisons 
que j'ay souvent fait entendre à Vostre Ma^^, et desquelles 
je ne m'estandray pour le présent, me contentant de vous 
en représenter ce que j'en veoys et congnois, priant à 
Dieu que en affaires de si grand poix et conséquence, il 
veulle donner à Vostre Ma^^ si bon conseil et advis que 
bien tost elle se puisse veoir dehors de tant de troubles 
et malheurs. Desjà les nouvelles commençoient à s'en 
publier icy en continuation de ce qui s'en estoit dit cy de- 
vant, et ne savois qu'en respondre; mais maintenant je 
m'y conduyray selon l'esclarcissement et advis que j'en 
ay. 

Quant à ce qui est succédé par deçà il n'y a autre chose, 
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sinon qu'il m; se peull encores si tost veoir une bonne 
fm en ceste mulinaliond'Espaig'nolz, estans leurs comp- 
tes si mal aisez k faire pour le long temps qu'il y a qu'on 
y a louché, el bien près fie huict cens teslamens à verif- 
fier, que ce sera chose encores longue. Toutefois Mons' 
le Commandeur y fait faire toute la dillig;ence possible, 
aiant desj à commencé à leur faire délivrer quelques draps 
pour ce pendant sahiller, et puis il les fera paier. Mais, 
comme Voslre Ma'* aura entendu, la somme qu'illeur 
fauU est si grande que je ne say comme il eu sortira, 
outre qu'il y en a beaucoup d'autres à qui il est deu. Il 
s'est présenté depuis une autre mulination que vouUoient 
faire les soldalz espaignolz estans dedans la citadelle de 
ceste ville pour mesme occasion, et avoient jà esleu entre 
eulx ung: Electo et serifeut major, voullans en racctre 
dehors le cappitaine et officiers, s'cstana saisiz de l'artil- 
lerie et munitions y estans ; sur quoy advynl que l'un des 
cbefzvuiantl'importanf^e de cestc affaire pensayreraédier 
promptement par la mortdesdilz Electo et sergent-major 
qu'il tua sur le champ: ce qui pugeudra toile crainte ans 
autres que depuis ilz se sont adoulciz; vrayest que l'on ou 
a fait sortir l'une des compaignies la plus mutine, laquelle 
prenant son chemin du costé d'Austrate ' , feut rencontrée 
par doux compaignies de Wallons du régiment du S' de 
CUampaigney, lesquelles les voulloientcliarger; lesquel- 
les l'eussent fait et exécuté sans que leur dit collonnel y 
arriva fort à propos, ne pouvant eslre retenuz de leurs 
cappilaiues; l'on juge bienque cela ne se fait que différer. 
Les deppulez des Estalz sont toujours atendans à Bru- 
xelles le retour dudil S' Commandeur, n'aians voullu 
obtempérer à la prière qui leur avoil fait faire par le S' 
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(lo BarluymonL qri! estoiL ilc venir à Lierro à deux lieues 
d'icy et s'approcher de luy pour les deppescher, aiaDS en 
crainte qu'eslans là on usasL de quelque force envers eulx 
pour les faire venir k la raison que l'on déaire. 

Il n'y a autres nouvelles du coslÉ de Gueidres ne au- 
tres endroyz, sinon de toutes mulinatîons et mal conlen- 
lemeus croiant que ceste belle saison îcy se pourra quasi 
passer en telz mauvais eiïocli!, estans impossible audit 
S' Commandeur de recouvrer sitosl l'argent nécessaire 
pour les appaiser. Toutefois j'ay esté adverty qu'il fait 
marcher les reistrcs du duc Herick de Brunsvick et du 
comte Otto do Scombourg, quiseront cinq mil, pour ceulx 
dudit de Brumsvîck se trouver h Deventir lieu de la pla- 
ce de monstre au XX V de ce mois; qui fait croyio k 
ung chacun que ses ennemys ne dorment pas, ainsi que 
j'ay entendu qu'ilz ne font, Car encores que le prince 
d'Orange aille et vienne par ses villes et portz de Zelande 
pour haster le grand appareil qu'il fait en mer afin de 
combattre l'armée d'Espaigne et cependant garnir les- 
dites villes, il ne laisse do faire marcher tout ce qu'il peult 
de gensdepyed devers ce passage de rivière qu'il a pris, où 
il a de ceste heure près de IIII mil hommes assemblez. 

Et quant au comte Ludovicq Vostre Ma** entendra pour 
c«sle licurc, et atcndant le retour de celluy que j'y ay en- 
voie, que j'ay apris que les trouppes qui estoient à Car- 
pens'esloient retirées plus arrière, aians repassé le Rhin, 
marchans vers Dellembourg, maison dudit prince, oii 
ilz se rassombloicnt et se fortiffioient de plus grand nom- 
bre d'hommes; mesmes j'ay entendu d'un cappîtaine 
allemant que bien lost ilz mectroient VII mil chevaux 
ensemble, lequel me dist de plus que l'on n'esloit sans 
soubzon qu'ilz dcussent tourner du cosic de la France. 
Ce que j'estime qu'ilz ne feront, voiant les occasioos ai 
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belles et le jeu si beau par deçà qu'il y est ; Voatre Ma** 
en pourra csire mieux adverlie d'ailleurs, et ne laisseray 
toutefois d'y avoir l'CBil ouvert pour vous en esclarcir de 
ce que je pourray; comme se mblablement s'il se traitera 
quelque accord auquel il faudra eu fin qu'îiz viennent 
selon l'oppinion de ceulx que j'y ay veu les plus répu- 
gnans n'a pas longtemps ; autrement ilz jugent que ces 
pays icy se perdront d'euls mesmcs. 

Au surplus, Sire, Vostre Ma"* ne trouverra mauvais, 
s'il luy plaist, si je luy remetz devant les yeulx qu'il y a 
trois ans et demy ou environ que jo suis par deçà, duraot 
lequel temps la guerre et les troubles y ont tousjonrs 
continué comme ilz font encores à présent plus que ja- 
mais, vous y aiant fait tout le fidclle service que je doibz 
et qu'il m'a esté possible, qui a esté cause avec l'extrême 
charte qu'ilz y ont amenée assez congneue à ung chacun 
que j'y ay despendu plus de IIll à V mil eseuz du myen, 
vouliant conserver l'iionneur et réputation de ceste charge 
et du bien que je tiens dont et de tous les services que 
j'ay faitz auparavant et depuis plus de vingt ans, ainsi 
que la Royne vostre mère le sait très bien, je suis alen- 
dant le premier bien et récompence, encores qu'assez 
souvent il m'en ayt esté prorais mesmes fraîchement de 
m'accorder ung bénéfice de IIII ou V mil livres par an ou 
une pension de pareille somme sur les bénéfices vaccans 
de ceste demye année; ce que je supplye très humble- 
ment Vostre Ma''' voulloir faire sans plus longue remise, 
et accroislre mes petilz moiens de cela pour les despen- 
dre avec ma vie Ji vostre service, vous priant de rechef 
croyre qu 'encores que je sois privé de vostre présence je 
ne sers pas moings que ceulx qui en joissent. Autrement, 
Sire, je serois contraint de faire très humblement inter- 
cedder à l'endroit de Vostre Ma'* mon congé, afin qu'avec 
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si peu qu'il me reste je m'en puisse rétirer et vivre peti- 
tement en ma maison sans achever de me consommer. 
D'Anvers, ce XIP may 1574. 



CLXXXU. — Au Roy. — [17 mai, 1574.] 

Nouvelles exigences des soldats espagnols révoltés dans Anvers. — 
Préparatifs du Commandeur pour combattre sur mer. — Mécon- 
tentement des États-Généraux. — Mondoucet affirme la mort des 
comtes Louis et Henri de Nassau et du duc Ghristofle. — Bruit 
de la révolte de la Flandre, qui voudrait se donner un prince, 
pour reprendre ses relations commerciales. 

Sire. Je veoy et congnois maintenant que ceste muti- 
nation d'Espaignolz n'est chose si prompte à pacifier et 
accorder que Mons"" le Commandeur avoit pensé, que 
chacun le jugeoit et que ma dernière deppesche du XIP 
de ce mois en faisoit mention, par ce que se trouvans en 
ceste bonne ville d'Anvers bien traitez et accommodez 
sans frayz, ilz forgent tous les jours nouvelles difficultez 
en leur accord ; s'estans dt^puis madite dernière plus fas- 
chez et mutinez qu'ilz n'estoient auparavant pour le 
soubson qu'ilz ont eu que leur Electo s'entendyt avec le- 
dit S»" Commandeur, qu'ilz ont desmis à ceste occasion, 
l'aians pensé tuer, fait chanter une messe au millieu de 
la place où ilz ont tous juré ung seul pour le tout de se 
conserver et deffendre les ungs les autres en tous lieux, 
de ne sortir sans estre paies et eslisans ung autre nouveau 
chef d'entre eulx, puis ilz se sont saisyz des portes de la 
ville, de sorte que ledit S'* Commandeur est soubz leur 
pouvoir, luy faisans endurer beaucoup d'indignitez, et 
sont les bourgeois et habitans en continuelle crainte 
jl'estre saccagez, qui en fait retirer chacun jour. Toute- 



fois ledit S'' Commandour monstre espérer d'en sortir 
bien tost, faisans ce qu'il peult pour faire gaigner des 
principaux qui en corrompent d'autres, afm que les divi- 
sant ainsi il puisse sortir d'avec euls à meilleur compte 
que de toutes leurs payes qu'ilz demandent, qui est de 
dix ou douze mois comtans outre les cinq en draps qu'ilz 
ont receuz. Mais quoy qu'il face il en a eacores pour plus 
de quinze jours à. faire faire leurs comptes et paiemens 
quand ilz seroient d'accord, sans la difficulté qu'il a d'as- 
sembler si grande somme, estans les habilans si ennuyez 
de supporler cesle grande despense qu'ilz ne veullent ou 
n'ont moien de satisfaire au principal de ce qu'ilz ont ac- 
cordé. Nous en verrons l'issue avecqucs le temps, laquel- 
le je vous feray savoir. 

Ce luy est ung grand plaisir. Sire, qu'en si mauvais 
mouvemens le prince d'Orange s'avance et remue sy peu 
qu'il fait, n'estant encores aucunes nouvelles que luy ne 
808 forces et adhêrans facent aucune entreprise, dont 
quant à ce qui regarde ledit prince Vostre Ma" verra les 
particularitez que j'ay recueillies d'un homme qui n'en 
ait que venir. El pour le regard du comte Ludovicq et 
autres, alendant le retour de celluy que j'y ay envoie 
dont j'espJjre satisfaire Vostre Ma"* par ma première, je 
vous diray que l'on le tient icy mort pour certain avec- 
ques le duc Christofie et le comte Henry, ce que toute- 
fois, parlant hier avecques ledit S"" Commandeur, il ne 
m'a vouliu du tout asseurer, encores qu'il m'ait dit que 
par quelques lettres interceptés dudil prince qu'ii escrip- 

' voyt à son frère le comte Jehan, il dil n'en avoir aucu- 
nes nouvelles et qu'il les tiens pour morlz l'advertissant 
de ce qu'il a affaire par cy après et comme il se doiht 

' conduire. Je me comfirme davantaigo en cesle oppinioa 
f .lie leur uiori parce que depuis ceste routtc ilz ne sonlj 
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puint compamz avecques Irouppes en quelque pari que 
ce suit quoy qu'on eu aye publié, ce qu'ilz eussent eu 
assez de moien de faire et en rallier. Et puis d'Alleuiai^De 
tant de Francfort, Spire, Collongne que ailleurs on 
m'escript qu'il n'y en a point de nouvelles et me prye 
on d'escrîpre ce que j'en say. Mais autres dyentqu'aîans 
fait et exécuté ce qu'ils voulloient, qui esloil de retirer 
les forces et garnisons de la HoUaude qui s'en alloit 
perdre, et aians receu cesle disgrâce îh se sont contentez 
pour cesle fois. Mon homme ra'asseurera de tout. 

Estant doncques les affaires de deçà en Testât que peult 
considérer Vostre Ma'°, je veoy ledit S' Commandeur 
quasi en délibération de ne faire silost venir ses reistres 
que j'escripvois, et les conlreraanderies retenant seuUe- 
ment à wartegueld pour s'en servir s'il en a besoïng; 
afin que n'estant pressé il puisse faire ceste espargne, 
estant trop nécessiteux d'autres costez; et puysilvafaire 
armer de nouveau et en toute dilligence les vaisseaux 
qui sont icy, à Bergue3,Anstredani et autres lieux, pour 
faire ung olîorl de leur part, ce pendant que l'armée 
d'Espaigne qui se doibt trouver en cesle mer de deçà sur 
la fin de ce mois, fera le sien, afin que toutes ensemble 
ilz puissent en mearacs temps forcer leurs ennemyz, ou 
comme Voslro Ma"* sayt, il yra encores une grande des- 
pense qui pourra estro cause de faire retarder le paiement 
de ses Espalgnolz pour le peu de moien qu'il a de satis- 
faire en lant d'eadroyz, mais je croy qu'il s'attacehera au 
plus pressé. 

Au reste, Sire, les Estatz généraux sont toujours à 
Bruxelles, atendans le retour dudit S' Commandeur ; 
lesquelz, à ce qu'on m'escript, se fâchent cl ennuyent 
assez de veoir tant de désordres et le pays plus travaillé 
par les amyz que ennemyz, dont ilz no perdent rien 
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qu'ilz ne mectenl par mémoirfi pour en faire de beaux 
cahiers et les envoier au Roy Catholicque ; et m'escript 
on davantage qu'on a eutendu soubz main que ceulx de 
Flandres s'esbranioienL aucunement pour se joindr 

t Tendre du party dudit prince avec la Zélandect Hollande, 
'afin de pouvoir trafiquer et faire leur proufiict de la 
■mer ainsi qu'ik ont accousLumé, ce qu'îlz ne peuvent faire; 
et, s'il baste mal à ces armées de mer d'Espaigne et d'icy. 
■ce que Dieu ne vueuUe, cela les pourra plus aisémen' 
faire résouldre à tel party, ce que je croy ilz alendront. 
Mais ce pendant il n'y a ville qui ne face soigneuse garde 
afin qu'il n'y enire aucun soldat soit Espagnol ou Wallon 
jiour ne tomber en la mesme peine que est ceste-cy. 
De Anvers, ce XVIT jour de may 1574. 



CLXXXIH. — Ail Hqij. — [2! mai, 1574.] 



s révoltas A Anvers. — Lo Prince en Brabant. — Nouvelles 
sur la disparition du comte Louis de Nilssqu. 



Sire. On est lousjours atendant la fin et yssue de cesie 
Kmutination d'Espaignolz , ainsi que Vostre Ma" aura peu 
tentendre par ma dernifjre deppRsche du XVIl de ce mois 
■et ne si est encores riens avancé jusques icy, estant cest 
F&ffaire en mesmes termes qu'il estoit. Mons' le Comman- 
deur peusoit en sortir à meilleur marcliô que de les paier 
entièrement par la division qu'il avoit fait semer entre 
les soldatz; mais s'eslaos trouvez assemblez pour en ré- 
soudre, les piquiers qui estoient gaignez feurent séparez 
par les harquebuziers et mys devant eulx afin de les faire 
respondre à la proposition qui leur estoit faite; et aucas 
Lqu'ilz se fussent révocquez de ce qu'ilz ont lousjours de- 
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mandé, de les charger eulx mesmes et là se tuer et entre- 
battre, dont lesdilz piquiers esmeuz continuèrent tous eu 
leur demande d'eslre tous paiez et de tout. Ainsi ceste 
feste n'est pas pour encores se termyner ; mesmes ce ma- 
tin ilz ont esté rassemblez pour leur proposer la néces- 
sité qu'on avoit d'eulx à la campaigne, que leur ennemy 
s'avançoit en pays et se fortiffîoit en quelques endroyz 
qui seroit de grand préjudice et désavantaige, et que à 
ceste occasion ledit S"" Commandeur envoyoit de ce costé 
là le marquis de Vitelly pour y donner ordre et rassem- 
bler les forces, leur demandant s'ilz feroient difficulté de 
le suyvre et luy obéir : à quoy ilz ont respondu qu'on ne 
doibt point doubler de leur service et fidélité, et qu'estans 
paiez ilz ne feront aucune difficulté de sortir, et qu'il ne 
falloit que de l'argent sans les faire assembler tant de fois. 
J^estime que Ton fera maintenant tout ce qu'il sera pos- 
sible pour liaster leur dit paiement, s'estans (ainsi que 
j'ay seu) accordez que pour le regard des testamens il 
en soit paie pour ceste heure vingt escuz pour chacun, le 
reste dedans trois mois, et eulx du tout. 

Car les nouvelles sont certaines que le prince d'Orange 
s'avance, aiant outre le fort qu'il a fait faire à Lithen, 
où il a de présent bien six mil hommes assemblez, fait 
depuis peu de jours entreprendre ung autre fort à une 
petite lieue de Bréda, qui sera de grande conséquence 
pour tenir ce pays de delà en grande subjectionet y faire 
la récolte, si promptement il n'y est pourveu et n'en 
est empesché : qui est cause qu'on envoie dedans deulx 
jours ledit Vitelly jusques à Bos-le-Duc, pour delà aller 
recongnoistre lesditz ennemyz, assembler toutes les for- 
ces, ad viser de l'assiette du camp et le costé où l'on doibt 
premièrement marcher; mais, quelque haste que l'on 
donne au paiement de ces mutins, ilz ne peuvent partir 
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d'icy fin dix jours et moings, ledit S'" Commamleur qui 
n'atend autre chose pour se rendre à Bruxelles près des 
Estatz qui y sont demourez depuis ung' mois, où nous 
Terrons ce qu'il avancera tant avec eulx que avec le par- 
don qu'il y doibt faire publier; lequel eust fait beaucoup 
plus de fruicl s'il feust venu plus lost qu'il ne fora, 
n'estant en prys ne estime à l'endroit de sa personne. 

L'on congnoisl maintenant assez clairement de com- 
bien a servy cesle levée de bouclier qu'est venu faire le 
comte Ludovicq avec le duc Christofle si tost et si înop- 
pinémenl avec la réputation et les bruitz que l'on faîsoit 
courrir des forces qui le debvoieiil suyvre, aiant le tout 
esté cause, ainsi que Vostre Ma'* a esté bien iuformée 
I oy-devant, de faire retirer toutes les forces qui csloient 
en Hollande et d'habandonner les foriz qu'on y avoit 
failz si avant en pays que plusieurs villes en esloient 
asubjelies, lesquelles sans ceste diversion eussent beau- 
coup enduré ou esté conlrainlcs de se rendre dont l'on 
se repenJ assez. Mais le moindre mal est que leur routte 
;t delTaite s'en est ensuyvie, n'estans aucunement com- 
L.paruz comme ilz ne feront cy après selon le bruyl de leur 
Trinort continue. Celluy que j'avois envoie sur les lieux 
■pour s'en informer dilligemmenl est retourné depuis ma- 
l.dtte dernière, lequel soit en la court du duc de Clèves, 
[Wezel, chez le comte de Moers et autres lieux parlicu- 
l'iiers n'a seu en tirer plus de vérité que icy, pour ce 
rque tous ceux là et esditz lieux on en cherche des nou- 
velles de tous costez, qui me fait juger et croyre qu'ilz 
^ont perduz. Toutefois il y en a encores qui demourent 
^ppiniaslres que ledit comte est dans lamaison d'un sien 
làray autour de CoUongnc, où il so fait penser de sables- 
rsure, faisant quelques menées pour rassembler des hom- 
s vers Carpiiii qui tient de leur party, en iiuoy il y a 
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peu d'apparence, et est sans double que si le duc Chris- 
tofle se retrouvoit, le comte Pallatin son père en sauroit 
des nouvelles et TAUemaigne pareillement où on le re- 
cherche. Si j'en entens autre chose, je ne faudray d'en 
adverlir Vostre Ma'^ 

Il s'est tenu icy pour certain depuis quatre jours que 
quinze nouvelles enseignes d'AUemans qu'amenoit le 
comte Hanibal de Enns ont esté rompues et deffaites par 
quelques trouppes de protestans rassemblées devers 
Strasbourg*, ce que Vostre Ma*^ pourra mieux savoir 
d'ailleurs. 

Au surplus, Sire, l'on a tenu pour véritable que Tar- 
mée de mer qui doibt venir d'Espaigne seroit bien tost 
par deçà, qui faisoit aussi armer ce que Ton pouvoit de 
vaisseaux en ces portz; mais j'ay seu que ce ne sera chose 
si tost preste, et qu'il y a en cela plus de réputation que 
d'effect, ainsi que nous en verrons le succez. 

De Anvers, ce XXI™* may 1574. 



CLXXXIV. — Au Roy. — [26 mai, 1574.] 



Le prince d'Orange et Ghiappin Vitelli en Brabant. — États-Géné- 
raux. — Le duc de Brunswick est arrivé à Deventer. — Explosion 
à Bruxelles. 



Sire. Il y a longtemps que ceste mutination d'Espai- 
gnolz tient toutes autres afifaires de deçà suspendues, et 
Mons' le Commandeur du tout occuppé à ce négoce, ne 
pensant quasi à autre chose qu'à en sortir. Je croy que 

' Les trouppes allemandes amenées aux Pays-Bas par le comte 
Annibal d'Altœmps furent défaites par les protestants. Meteren, 
f° 102. 



dedans cesle sepmaine on commencera à les paier, afin 
qu'ilz puissent sortir hors de teste ville sur les premiers 
jours du mois prochain. Car il coullera encores du 
temps auparavant que tous les articles qu'ilz querellent 
et demandent par leur capitulation soient composez et 
accordez, desquelz j'espère retirer coppie pour l'envoier 
à Voslre Ma'' ; laquelle verra ce pendant les remons- 
trances qui leur ont esté faites il y a dix ou douze jours, 
dont ilz n'ont tenu aucun compte ne do plusieurs autres 
qui leur ont esté faites depuis. Le marquis Vitelly est 
party il y a trois jours allant à Bos-le-duc et plus avant, 
pour les occasions que je vous ay dernièrement escrip- 
tes, duquel on n'a cncores eu aucunes nouvelles ; et se 
comfirme pour vérité que le prince d'Orang-e s'est rendu 
bien fort en deux endroyz de ce quartier là afin de g;ar- 
der et conserver l'isie de Boramei et les passages delà 
rivière où il juge que l'on le doibi premièrement aller 
assaillir, aiant en tous les deux lieux plus de sept h huict 
mil hommes qui, ce pendant que lesditz Espaignolz aUè- 
rent icy pour leur paiement, font des courses et entre- 
prises sur les Wallons qui sont de ce costé là, en aians 
depuis naguières delfaitz bon nombre et pris trois ou 
quatre enseignes. Je croy que ledit Vitelly les reserrera 
bien autrement, mesmes on fait toutes provisions d'ar- 
tillerie et antres choses nécessaires pour y envoler, 
estant l'intention de ce conseil, ainsi que j'ay entendu, 
de donner premièrement à Gorcon, dont nous verrons ce 
qui adviendra cy-après. 

Ledit S' Commandeur est très ennuyé de se veoir icy 
arresté si longuement pour esli'c d'autre part pressé des 
affaires pour lesquelz il a fait assembler les Ëstatz à 
Bruxelles, qui luy atendont il y a tant de jours, et croy 
qu'il n'est pour y aller de huit ou dix, quoy qu'il pro[)o- 
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sasl d'y faire la pentccosle, parce qu'il no laissera cesle 
dile ville en l'esLal qu'elle est ny ces soldatz dedans. Ce 
pendant ceulx des ditz Eslatz ont beau loisir et inoien de 
comunicquer les ungs avec les autres et de dresser am- 
ples mémoires de ce qu'ilz reraonslrent el demandent, 
qui sont choses grandement avantageuses pour leur 
liberté et entrelfenement de leurs anliens privilèji'es et à 
l'expulsion des Espaignolz, avec menaces au cas qu'il 
n'y soit pourveu d'y remédier d'euls mesmes; dont 
estant audit Bruxelles j'espère estre plus particulière- 
ment imEorraé et vous en advertir. 

Les III mil reislres du duc Ilerick de Bruiisvick sont 
arrivez à Deventer, fort bien à cheval, à ce qu'il m'est 
escript, et ledit duc en personne. Je ne say de quel costé 
ledit S' Commandeur les vouldra emploier, parce qu'il 
ne se présente personne en campaigne pour cesto heure 
qui luy puisse faire teste. 

Et se continue lousjours la mort du comte Ludovîcq ; 
toutefois il y en a qui ue se peuvent garder de dire qu'il 
ressucitera, mesmes j'ay veu une lettre escrîpte de Col- 
longne par ung docteur nommé Zondroman à uag autre 
d'icy, par laquelle il dit que ledit comte se porte bien et 
qu'il a heu et mangé avec luy. Si ainsi est, il pourra 
faire encores parler de luy ceste année ; qui est le peu 
qui s'est présenté depuis ma dernière du XXI"", fors que 
lundy dernier le feu se prit aux pouldres el munitions 
estans en magasin à Bruxelles, qui a ruyné ung grand 
panl des murailles de ladile ville et plus de deux cens 
cinquante ou trois cens maisons lanl ruynées que brus- 
lées, plusieurs hommes femmes et enffans mortz et bles- 
sez, ce que les plus scrupuleux interprètent à mauvais 
augure. 

D'Anvers, ce XXVI may 1574. 



- Au Roi/.— |31 mai, 1574.] 



jFin de la rëvolte des soldats à Auvers. — Les Gueu\ ont surpris la 
flott* dans la rivière d'Anvers. — DlHicullés du Commandeur. — 
Nouvelle inexacte de succès remportés en Hollande par iea Espa- 
Buols. 



I 



Sire. Après que ccsits muliiiation d'Espaignolz a eu le 
liODg cours que Voslro Ma" a entendu par toutes mes 
ideppeschcs préceddentes, elle s'est en fin termynée hier, 
ftians tous lesditz Espaig;nolz esté paiez durant ces trois 
derniers jours, et Mons' le Commandeur ouy la messe 
en la grand église, où il a juré et promis de leur garder 
et observer les cappilulalions à eux accordées, leur par- 
donnant ceste faulte, et n'en pouvans estre cy-après re- 
cherchez. Pour seurelé de quoy y sont iotervenuz le mar- 
quis Vitelly et Chlnclio DavilLa, qui ont aussi juré: 
somme qu'ilz ont eu tout ce qu'ilz ont demandé el que- 
jTellé. Maintenant ilz commencent à se réduyre, et se 
doibvent tous renger souhz leurs enseignes ou telles 
autres que bon leur semblera, lesquelles estans en nom- 
bre de quarante-neuf se pourront réduyre à beaucoup 
moiags, parce que plusieurs desditz soldatz se mectent 
arquebuziers à cheval ou chevaulx légiers, et n'estans 
que III mil ou peu plus en tout, lesdites compaignies 
aerolent trop foiblcs. 

Le mesme jour d'hier et sur le point de ceste alé- 
gresse d'accord, i! intervynl nng eslrange cas et incon- 
vénient pour commencer à les raectre en beaongne, qui 
est que les Gueux avec environ quarante batteaux armez 
vynrent avec la faveur du veut et de la marée surpren- 
l'armée de mer de ceste ville composée do XXIIII 
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grandz batteaux, quî esloît en garde à deulx lieues d'icy, 
les chargèrent si inoppinément que la résistance ne fust 
pas grsinde, en aians pris dix-sept des plus grandz et 
principaux, le reste s'estant sauvé à la fuitte, lesquelz 
fourent poursuyviz par lesditz Gueux jusques devant 
cêstô ville, où on leur tira plusieurs coups de canon 
comme ilz feyrent de leur part. Puys après se retirèrent 
ung peu plus loing où Ton les alla escarmoucher s'es- 
taûs mys à Tancre, estans le soer retournez avec la 
marée ; mais voians qu'il n'y avoit plus riens à gaigner 
pour eulx, ilz s'en sont retournez ce matin aians mys le 
feu à trois des plus vieux desditz batteaux. Ceste perte 
est fort grande et notable pour ce que ceste ville demeure 
maintenant du tout désarmée, outre la perte des mari- 
niers et soldatz qui estoient dessus avec bien quatre- 
vingtz (IIIP*) pièces de bronse ; et pourra ceste armée 
de mer d'Espaigne qui vient estre fort mal secondée de 
deçà K Ledit S"" Commandeur en est extrêmement en- 
nuyé, estant ce malheur advenu en sa présence, et se 
trouvant si bien accompaigné qu'il estoit. Aucuns soub- 
sonnent et principallement lesditz Espaignolz qu'il y ait 
eu de la traïson et intelligence. Ce cas si subit et inop- 
piné fait doubter si lesditz Espaignolz deslogeront de 
ceste ville mercredy ou jeudy, selon qu'on disoit ; pour 
le moings il est certain qu'il y en demourera ung terce, 
selon l'advis qui en avoit esté pris auparavant pour les 
occasions que Vostre Ma*"^ entendra cy-après. 

* Au moment de la pacification des troupes révoltées dans 
Anvers, on avait éloigné un peu la flotte pour empêcher une en- 
lente avec les soldats mutinés; les Gueux la surprirent le 30 mai 
dans la rivière d'Anvers. On soupçonna de trahison le vice-amiral 
Adolphe de Haemstède qui réussit à se justifier. Comm. de ifen- 
doçà, II, 237-238. 
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Et quant audit S' Commandeur, j'estime qu'il n'en 
bougera, sans aller à Bruxelles, y faisant venir las 
Estalz, qui l'ont laut aleudu si iU n'en foui dificulté 
comme l'on a oppinion qu'ilz feront; mesmes y pourra 
faire publier ce pardon qui a esté surcy jusques à pré- 
sent. Mais il aemblo que ceste mutinalion icy estant ap- 
paîsée il y en ail beaucoup d'autres en termes de se 
présenter et advenir. Car d'un coslé j'enlendz que les 
Wallons vcullonl eslre paiez cl sujvre ce chemin, au 
cas qu'ilz ne le soient. D'autre pari estant le duc de 
Bninsvick arrivé en ce pays avec ses III mil cbevauiK, 
il commente desjà à quereller quelques sommes de de- 
niers qui luy sont deucs du passif, et sur ce fait de belles 
menaces soit d'y faire ung ravag;e et gast, soit de pren- 
dre lo parly contraire ou autres telles choses mauvaises. 
A quoy ledit S' Commandeur est bien empescbé de 
remédier, et encore» plus à ce que lesdilz Eslalï le me- 
nacent que le pays n'est plus délibéré d'emlurer tant de 
gast, insolences et mauvaises façons de procedder de 
ses Espaignolz ; se résolvans, au cas que le Roy d'Es- 
paigne n'y donne bien tosl l'ordre nécessaire, de se ban- 
der contre eulx pour !e.s chasser hors du payn, rappe- 
■ lans tous les chefz et soigneurs d'icelluy et toutes les 
forces de gensdarmerie et Wallons qui sonl au camp et 
autres endroyz pour s'en delTaîre, voullans remectre 
toutes les provinces de deçà en tours aniiens privilèges 
• et en la liberté en laquelle leur Roy les a prises et «ccep- 
I técs; auquel, comme ilï disent, ilz désirent demourer 
I Ipfes humbles el très affectionnez subjetz, ainsi que leurs 
j depportemens el fidélité le lesmoigncront. Je laisseray 
I juger à Voslrc Ma'* à quoy peuvent tendre toutes lellcs 
} choses, et s'ilz ne veullont pas comme d'eulx-mesmes 
.reprendre de faire la pai.\. JNous verrons le succès de 
it, duquel je ne faudray do vous advertir. 



Quant au prince d'Orange, j'cntendz que du cosLé do 
Hollande il a aussi mal fait ses affaires, et que ses gens 
ont aussi laissé reprendre et gaigner sur euk Lahaye et 
quasi tous les autres foriz qui entroient si avant dedans 
ledit pays qui sera cause de les tenir en bryde et subjec- 
tioD, et, pour les faire altérer et entrer en quelque révolte 
contre luy.commcdesjàquelquesungsenparlent.Et quant 
au comte Ludovicq, l'inGcrlilude est loujours telle que 
je l'ay par cy devant escripte, encorcs qu'il y en ait qui ■ 
asscurent l'avoir veu bien disposé aux environs de Col- 
longne, dont le temps nous esclarcira. 

De Anvers, ce dernier jour de may 1374. 



CLXXXVJ. — A la Roijne, mère du Roy, Rcf/enle. 
[1" juin, 1S74.] 



Mondoucel a appris la mort du roi Chartes IX par 



Madame. Aiant hier fait une très ample deppesrhe à 
Voz Ma"'" sur toutes les occurencesdecegouvemementel 
delà guerrequiyest,jenem'estandrayÈivousen discourir 
par ceste lettre n'y estant survenu aucune chose depuis, 
aussi que le présent porteur mon homme vous en saura 
rendre très bon et fidelle compte; lequel je n'ay vouUu 
faillir de vous deppescher tout incontinent sur l'advis 
que j'ay eu de la part de lions' le Grand Commandeur 
de l'extrême mallieur et disgrâce advenu à la France par 
la mort du Roy ainsi qu'il me l'a fait veolr par lettres 
qui luy ont esté escriples par l'ambassadeur d'Espaigne 
résident par delà, delaquelle, comme Vostro Ma" peult 
juger fit croyre, je demoure si extrêmement ennuyé et 
fasché et avec tant do perplexité que je ne say que faire, 
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sinon supplier à Dieu de vouUoir consoler Yostre M*^ et 
luy administrer les remèdes convenables pour ung si 
malheureux accident principallement en ceste saison. 
Ledit S' Commandeur m'a bien fort prié de faire enten- 
dre à Vostre Ma'^ l'extrême depplaisir et regret qu^il en 
reçoyt, comme il sait très bien que fera le Roy Catlio- 
licque son maistre, aiant perdu ung roy qui lui estoit si 
bon frère et qui a fait tant de foys paroistre par diverses 
démonstrations de sa bonne et chrestienne volunté en- 
vers luy, que à ceste cause il ne peult moings faire que 
de vous offrir tout le secours et aide qui est par deçà en 
sa puissance, soit de ses forces ou autres choses qu'il 
pourra, ainsi que plus particulièrement je Tay déclairé 
et exprimé à cedit porteur pour le vous dire, sur lequel 
je me remectray sans vous faire la présente plus longue, 
suppliant très-humblement Vostre Ma'^^ le vouUoir croire 
de ce qu'il vous dira de ma part. 
'De Anvers, ce premier jour de juing 1574. 
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CLXXXVII. — Mémoire adressé à la Royne. — 

[3 juin, 1S74.] 

Bruit de révolte dans Paris où l'on a voulu tuer les prisonniers de 
la Bastille. — Les Espagnols révoltés sont sortis d'Anvers et vont 
à Bois-le-Duc. — Tentative inutile de Vitelli sur Bommel et Gor- 
cum. — Les Gueux ont menacé Amsterdam, et font de grands 
préparatifs pour arrêter la flotte qui vient d'Espagne. — Les États- 
Généraux n'ont pas voulu quitter Bruxelles; leur esprit d'oppo- 
sition. — Les Princes d'Allemagne sont disposés à soutenir les 
révoltés. 

Mémoyre des particidaritez survenues et succeddées es 
affaires des Pays bas depuis la dernière deppesche faite 
par le S' de Mondoucet du XX/X™® may et premier de 
ce mois qu'il feyt monter à cheval Blatier, l'un de ses 
gens, pour les faire entendre à bouche à leurs Ma^^. 

Première3ient, sondit homme aura déclairé les nou- 
velles qui couroient icy de la mort du Roy, rextrême 
peine en laquelle ledit de Mondoucet se retrouvoit à ceste 
occasion^ et aura aussi fait entendre les derniers discours 
qui s'en faisoient et le grand desplaisir qu'en recepvoit 
Mons'^ le Commandeur pour la crainte qu'il a de veoir 
à ceste cause advenir une mutation en ses affaires. 

Depuis il s'est publié que les parisiens estoient entrez en 
une très grande altération et tumulte sur cest événement 
et jusques à avoir entrepris de forcer la Bastille pour y 
tuer les prisonniers *, dont et de toutes autres choses ledit 

* Étaient prisonniers à la Bastille les maréchaux de Montmo- 
rency et Cossé, arrêtés quelques semaines auparavant comme 
complices du duc d'Alençon ; mais nous n'avons trouvé nulle part 
la confirmation de ce bruit d'attaque contre la Bastille. 
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de Mondoucet ateiid nouvelles el commandement pour 
se conduyro cy après. 

Quant, ausditz affaires de deçà les Espaignolz mutinez 
aians esté paiez du tout, ainsi que ledit Blatier aura rap- 
porté, sont en fin sorlîz hier d'Anvers pour commencer 
k s'acheminer du coslé de Bos-le-duc où ilz no pourront 
arriver de cinq ou six jours, séjournans près de ladite 
villCj atendans que ceulx qui n'ont encores donné ordre k 
leurs affaires, et qui ne sont équippcz puissent estre 
pretz. 

Que le marquis de Vitelly estant par cydevant sorly 
pour l'exécution de quelque entreprise sur Bonmel ou 
Gorcon n'y a seu rien exécuter, tant par ce que les intel- 
ligences qu'il avoit audit Bonmel ont esté descouvertes 
que pour ce qu'il a senty et congneu que le prince 
d'Orange y estoit trop gaillard de forces et pourveu de 
fortiffications et choses nécessaires, qui l'a fait retirer 
audit Bos-le-duc en atendant que lesditz Espaignolz et 
autres gens de guerre l'ait joinct pour faire autre exploit'. 

Qu'il ne se trouve estre véritahle ce que ledit de Mon- 
doucet disoit par sa deppesche du dernier du passé avoir 
entendu que les Gueulx avoient laissé reprendre Lahaye 
et autres forlz d'importance liabandonnez dernièrement 
par les Espaignolz eu Hollande, mais qu'au couslraire 
estans de conséquence pour la garde et conservation du- 
dit pays, ilz les tiennent soigneusement. 

Qu'il est venu nouvelles que le jour de pontecoste 
dernier lesdilz Gueulx exécutèrent pareille entreprise du 
coslé d'Anstredam qu'ilz avoient faite en ceste ville, aians 
assailli avec leurs forces de ce coslé \k les vaisseaux qui 



' Il Boiirnel t'amuserat quasi aultant que Moulz u, écrit 
Morillon. Corr. de Granvelle, iv, 516, 
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y estoient en garde, desquelz ilz en enmenèrent cinq et 
bruslèrent trois. Ainsi il n'y a plus en nul part de deçà 
nul navyre ou autre force de mer qui les puisse tenir en 
cervelle. 

Que, selon ce qui a esté rapporté et donné pour certain 
audit de Mondoucet, lesditz Gueulx préparent jusques à 
soixante ou plus de leurs meilleurs navyres pour s^en 
aller au devant de l'armée de mer que Ton dit venir 
d'Espaig^ne pour le secours de ces pays*, afin de la ren- 
contrer et combattre auparavant qu'elle s'approche, ou 
bien faire descente prompte et inoppinée en quelque port 
d'Espaigne qui sont la pluspart ouvertz, et y faire ung 
gast et ravage pour après se retirer, ou en tout événe- 
ment servir pour retarder ladite armée et la faire consom- 
mer par delà. 

Que ledit S" Grand Commandeur pensoit faire venir 
icy les Estatz généraulx qui sont à Bruxelles selon ce 
qu'il leur avoit mandé afin de résoudre ce qu'il a affaire 
avec eulx, dont ilz Font refuzé tout à plat ne se voullans 
partir de Bruxelles ne entrer en ville où y ait garnison, 
craignans d'estre forcez de leurs charges, de sorte que 
ledit S"* Commandeur s'en va les y trouver samedy pro- 
chain; mais il demoure encores en une dificulté pour 
ceste ville, le S' de Champaigney ^ n'y voullant revenir 
gouverneur et ne sait qui y laisser. 

* La flotte de Pedro Melendez. 

'^ Le Grand Commandeur n'aimait pas Ghampagney; il lui re- 
prochait de détester les Espagnols, et désirait lui faire accorder 
un congé pour l'éloigner des Pays-Bas : Correspondance de Phi- 
lippe U, m, 111, 115. Ghampagney le désirait aussi, et demanda 
formellement son rappel dans une lettre au roi, du 20 août, 
où il hlàme énergique ment la direction donnée au gouverne- 
jnent des Pays-Bas, id., 138. Ghampagney resta cependant à An- 
vers. En 1576, de Thou lui rendit visite et en obtint rautorisation 



Que, suivant ce qui a esté derniferemcnt escripL par 
ledit de MondouceLles ^ensdesditz Ëstalz sont bien déli- 
bérez de parler liauU et faire toutes belles remoustrances 
pour leurs libériez et privilèges, mesmes qu'ilz ne voul- 
lenl plus d'Espaignolz en ce pays et qu'ilz veullent avoir 
ung prince du sang pour leur gouverneur: ce qu'ilz ont 
résolu de dire audit Commandeur mesmes, en quoy l'on 
prévoyt debvitir bien lost avenir quelque grand rt-mue- 
ment et changement fes affaires de cedil pays lic la part 
desditz Eslalz. Et a esté vcu lettres d'aucuns principaux 
qui dient que l'aposlume est bien meure et preste à per- 
cer. 11 s'en verra les événemens desquelz icelluy de 
Mondoucet donnera advis. 

Que ledit de Mondoucet a esté puis naguiJjres adverly 
que bien lost il apparoislra quelque apperle déclaration 
de la plus grande part des princes d'Allemaigne contre 
le Roy calholicque, et ce en la faveur du prince d'Orange, 
et plus pour le regard de la conservation et liberté des 
privilèges de ce pays, ne voullans avoir telle ospîne au 
pyed que les Kspaignolz pour voisins '.Sur quoy l'onjuge 
que Sa Ma" Catbolicque se hastera de prendre party avec 
ledit prince pour s'asseurer desdits pays, considérant 
l'aliénation de la volonté des peuples d'icelluy el l'cslai 
des affaires de France. 

De Anvers, ce 111° juin lS7t; twec lettres à M ans' de 



de visiter Anvei's : Mùm. de J.~A. de Thuu, UicliaucJ, !'"'' série, tome 
ït, page 387. 

' En effet, Ibs [hriiices iIq cercle de Westplialie tinrent une diète 
an comioencetnent du mois d'aoftl, duns laquelle ils s'occupèrent 
beaucoup dea affaires des Pays-Bas; tous ces priticps s'enten- 
dirent pour exprimer le désir de les voir s'accommoder; l'évéque 
lie Llèj^e lecrivil, lï Herpiesens, et lui demanda ce t|iie le roi pour- 
rait proposer aux rebelles. Cori: de PMI. Il, m, lfj2. 
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Sauve • secrétaire d^Estat auquel le mémoire cy dessus a 
esté envoie afin de le communiquer à la Royne, à laquelle 
il n'a esté escript pour ceste fois à cause de la mort frais- 
chement advenue au Roy, . . dudit jour. 



CLXXXVIII. —A la Royne régente, — [7 juin, 1574.] 

La mort du roi; bonnes dispositions de Requesens. — Publication 
du pardon général (6 juin). — Négociations avec les États qui font 
remontrances et veulent députer au roi. — Bruit d'une grande 
victoire des Gueux. — Opérations en Brabant; révolte de régi- 
ments allemands. — Inaction du prince d'Orange. 

Madame. Vous aurez entendu par mon homme que je 
deppeschay le premier de ce mois devers Vostre Ma** 
Tadvis que Mons' le Commandeur m'avoit donné dès le 
jour préceddent de la mort du feu Roy; Tennuy et dep- 
plaisir qu'il en recepvoit et les occasions avec les offres 
de secours, ayde et amitié que sur ce il me présenta au 
nom du Roy Catholicque, qui me gardera d'en reprendre 
autre chose par la présente, ne Taiant visité depuis, aten- 
dant tousjours nouvelles de Vostre Ma^ sur ce fait, que 
j'ay présentement reçeues dudit premier de ce mois, sur 
lesquelles, après m'estre mys comme il convient à telle 
perle et deuil, je ne faudray de Taller veoir et luy faire 
entendre ce qu'il vous plaist m'escripre touchant le bon 
ordre que vous avez mis îiu maniement et administration 
des affaires du royaume en l'absence du Roy et atendant 

* Simon de Fizes, baron de Sauve, épousa une petile-fille du 
baron de Semblanoav, Charlotte de Beaune; elle était d'une 
grande beauté et fut l'objet d'une violente passion pour le duc 
d'Alençon et le roi de Navarre qui se disputèrent ses faveurs. Voir 
Mém. de Marg, de Valois^ p. 41. 



L • 
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sa venue, la bonne volunlé que vous avez de réunyr et 
remectre tous les atibjelz d'icelluy en bonne pais et deb- 
Yoir de plaine obéissance, et le désir que vous avez de 
faire conlitmcr de bien en mieux amitié et fraternelle 
corespondanpo qu'avoit le feu Roy avec Sa Ma'''' Calho- 
licque. Sur quoy je ne faudray de vous advîser des 
propos qu'il me tiendra et de ce que je congnoistray de 
ses voluntcz ot affections, lesquelles j'ay congneues et 
I jugées jusques icy eslrc de pareille unyon. 

Madame, depuis te parlement de mondit homme je 

vous ay faile une autre deppescbe du 111° de ce mois, 

vous aiant envoie ung mémoire assez ample de ce qui 

esloit succeddé Jis affaires de deçà et de co queparjuge- 

, ment et discours d'iccux je y pouvois préveoir; coque 

J'eslime Voslre Ma'* aura bien considéré. Depuis 

I Mons' le Grand Commandeur est venu samedy dernier 

i ceste ville [Bruxelles] où il a esté atendu par les 

I Ëslalz généraux depuis six sepmaines; ot hier, voullant 

j commencer à se résoudre avecques eulx, il fut oyr le 

f service en l'église principalle, assisté desditz Estatz où 

I il fut publié ung pardon du pape. Puis l'après dinée en 

1 la place de ceste dite ville et en Ea présence d'iceux Es- 

f tatz et Je tout le peuple le pardon de Sa Ma''* Catbolicque 

I fut leu ot publié, duquel j'espfere vous envoier ce qui en 

[ sera imprimé avec ma première '. Ce pendant je vous di- 

' I^ cérémonie eut lieu le 6 Juin, fête de la Trinité. Il y eut 
l d'abord un olliee solennel tians l'église de Sainte-Uudule, soua la 
[présidence de l'archevêque de Cambrai, Louis de Berlajruont, !é- 
|. gat apostolique; l'évêque d'Arras, François Richardot, fit un aer- 
Imou, puis on lot le bref du pape Grégoire XIH contenant le par- 
lidon du Saint Père et pouvoir d'absoudre des cas d'hérésie en 
wlemiis que les crimes et fautes regardaient le spirituel. L'après- 
Fdlnée, le grand Commandeur lit faire la lecture du pardon géué- ' 
lur une place publique; l'acte était rédigé en deux langues, 
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rày que, encores qu'en apparence il monstre estre assez 
général, néanmoins il y a beaucoup de restrictions que 
savent bien diserner et esplucher ceulx de ce pays. Les 
princes d'Orange, comte de Vemdembergue, Culem- 
bourg, Lumey et Descardes * en sont forcloz avec une 
qualité d'autres qui seront déclairez par les conseilz des 
provinces; et puis il ne remect personne en ses biens, 
sinon ceulx qui ont continué la religion catholicque, dont 
ilz apporteront bonnes et suffizantes attestations. Il y a 
plusieurs autres pointz qui seroient trop longs à escripre 
et qui pourroient ennuier Vostre Ma'* maintenant qu'elle 
est occuppée de tant d'affaires, desquelz je me lairay à 
ceste occasion; mais je crains qu'il nç face pas grand 
fruict selon l'oppinion de plusieurs. 

Ce matin ceulx desditz Es tatz ont estez appelez , ausquelz 
la proposition a esté faite de la part dudit Commandeur 
qui est en somme d'ayder et secourir le Roy pour la con- 
servation de ces pays d'un autre centième, qu'il prétend 
avoir esté par eux cy-devant promis au cas qu'il survynt 
une autre guerre intestine commç est celle de présent, et 
outre ce de satisfaire aux deulx millions de florins par 
chacun an qu'ilz ont cy-devant offertz pour et au lieu du 
dixième et xx™° qu'on voulloit lever sur eulx durant six an- 
nées, etd'enpaier promptement les arriéraiges pour tous. 
Sur quoy lesditz Estatz ont prins charge de le faire en- 
français et flamand, et daté de Madrid, 8 mars 1574. Le texte du 
pardon et celui de la bulle sont dans Gachard, Corr. de Philippe II, 
III, 486 et 495. Cf. Renon de Franck, i, 513-524. 

' fie comte de Berg, beau-frère du prince d'Orange ; cf. tome V\ 
page 42. Florent de Pallant, comte de Gulembourg. Eustache de 
Fieimes, seigneur d'Esquerdes, frère de Guillaume de Fiennes, 
seigneur de Lumbres; il avait été banni en 1568 par le conseil des 
Troubles. La liste complète des personnages exceptés du pardon 
est donnée dans la Corr, de Philippe II, m, 499-505. 



I 
I 



tendre augénéral de leurs provinces, aians renierciiî ledit 
S' Commandeur de la peine qu'il prcnoyl au maniement et 
gouvernement, luy aiauL après baill<5 des remonstrances 
par escript de ce qu'ilz ont peiisii et aJvisé entre eulx 
estre nécessaire pour le soulagement de toutes les villes 
el subjetz, et pour les eniretenir en leurs anliens privi- 
lèges et libertez, le priant outre cela d'eslire quelque 
personnaige de deçà bien qualifii^ par lequel (avec l'un 
des siens) il les puisse envoier k sadite Ma'^ Catbolic- 
que. 

Maintenant je croy qu'après avoir traité particuliè- 
rement avec les ungs et les autres afin de les gaigner, 
il leur donnera congé pour aller adviser de leurs res- 
ponces; et luy d'antre part sera pour s'en retourner en 
Anvers continuer l'ordre de sesditz affaires ; lesquelz pour 
le regard de la mer vont tousjours empirant. Car, outre 
ce que vous avez entendu de ces deux désastres et incon- 
véniens advenuz tant en Anvers que du costé d'Anstre- 
dam, il est certain qu'aux portz de Flandres comme 
Lescluse, Nieuporl, Dunkerque el autres, les Gueux y 
ont fait prinses de plusieurs peliz vaisseaux avec grand 
nombre de mariniers que l'on aprestoil pour avec la pre- 
mière commodité les envoier en Espaigne sur l'armée 
qui doibt venir par deçà, tellement que ce a esté ung 
mal qu'ilz ont fait courir eu ung mesmc temps; et puis 
.l'on sème à ceste beure le bruyt que les vaisseaux que 
lesditz Gueux avoient aprestez pour aller rencontrer la- 
dite armée d'Espaigno l'avoient combattu et emporté la 
ictoire, les ungs parlans de huict vaisseaux prins et 
antres de bien plus grand nombre tant prins que perduz; 
;à quoy je n'adjouste enc/ires aucune foy pour le peu 
|.il' apparence qu'il y a d'un si prompt el beureux succez, 
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n'y aîant longtemps qu'ilz sont partyz, et me remeclray 
pour vous en asseurer\ 

Quant à la terre le marquis Yilelly est encores à Bau- 
le-duc, atendant d'estre renforcé pour après faire l'entre- 
prise de Bonmel ou Gorcon, pour la faveur desquelles 
il est quelques nouvelles que ledit S' Commandeur s'en 
approchera, ou bien qu'il sera pour tirer du costé de 
Bruges et en Flandres afin d'asseurer le pays qui s'es- 
branle tous les jours davantaige, dont je ne faudray de 
vous advertir. 

J'entends que depuis que ceste mutination d'Espaignolz 
est cessée; celle des trois régimens d'allemans de Frons- 
pierre, Paulvillier et comte de Henmerstain^ a com- 
mencé, laquelle, encores qu'il leur soit deu davantaige, 
sera, comme j 'estime, plus aisée à accorder, aussi qu'ilz 
ne sont tous ensemble mais séparez par les garnisons. 
En cela je ne veoy qui les puisse faire durer que la faulte 
et nécessité de deniers où se retrouve ledit S^ Com- 
mandeur. 

Le prince d'Orange ne se remue point d'autre façon 
que ce que Vostre Ma**" aura entendu par mes préced- 
dentes, se réduisant à la conservation de ses places et 
pays de conqueste ; mais quoy qu'il face, je croy qu'estant 

* Les Espagnols avaient fait arrêter environ trente vaisseaux 
de Hollande sur les côtes du Portugal et de la Galice, en février 
1574; cf. une lettre de Saint-Gouard au roi, du 21 février 1574, 
publiée par Gachard, Biblioth. nationale, ii, 441. Ils les avaient 
amenés à Santander et voulaient forcer les équipages à piloter la 
flotte de Melendez; les matelots bootzgesellen se révoltèrent pen- 
dant que les patrons étaient retenus à Laredo; ils emmenèrent 
trois commissaires espagnols qui étaient à leur bord et les je- 
tèrent à la mer, puis ils revinrent à La Brille. Voilà le fait dont 
parle Mondoucet; cf. Corr. de Granvclle, v, 149. 155. 

' Le comte Otton d'Eberstein. 
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trop foible pour en garder tant, il sera aisé de reprendre 
les forlz qu^on avoit habandonnez au plat pays de Hol- 
lande et en presser les villes; puisque d'autre costé il 
n'est plus de nouvelle que le comte Ludovicq se relève, 
ne autres forces en leur faveur, sinon que Ton m'a dit de 
quelque déclaration qu'aucuns princes d'AUemaigne 
veullent faire en leur cause, dont je vous ay naguières 
escript *. 

De Bruxelles, ce VII juing 1574. 



CLXXXIX. — A la Royne régente. — [11 juin, 1574.] 

Entrevue avec le Commandeur qui a de bonnes dispositions pour la 
France. — Le pardon ne produit aucun résultat, surtout auprès 
des particuliers. — Les remontrances des États-Généraux. — Nou- 
velles de Hollande, de Brabant. — Succès des Gueux. — Gondé 
est à Heidelberg, formant une ligue contre la Franco. 

Madame. Depuis vous avoir assez amplement escript 
du VIP de ce mois toutes sortes d'occurances des affaires 
de deçà, j'ay esté veoir Mons"* le Grand Commandeur 
pour luy faire entendre de la part de Vostre Ma**^, ce qu'il 
vous a pieu me commander par vostre lettre du premier 
de cedit mois; lequel, selon ce que j'ay peu juger par 
ses démonstrations, a esté très aise que les affaires de 
France feussent, après ung si malheureux et dommai- 
geable accident, réduites à si bons termes soubz la 
totalle puissance et commandement de Voslre Ma** s'as- 
seurant qu'elles ne peuvent qu'en ce faisant aller qu'en 
amendant en alendant la venue du Roy. Outre que, 
selon qu'il se promect et asseure très bien Vostre Ma*^y 

* Voir plus haut le mémoire du 3 juin 1574. 
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aianl par cy-devant Iravaillé A conserver la paix et ami- 
tié fraternelle qui est entre ces deux courronaes, vous y 
continuerez cy après comme en ung point duquel le 
bien et repos unyversel de la chreptienté Jeppend. En 
quoy je l'ay comfirmé et asseuré de vostre part, et que 
comme mère coraune des deux roys vous ne laisserez 
riens altérer au préjudice d'icelle paix dont il vous 
remercie très humblement, vous supplianl de croyre 
qu'il n'espargnera rieos qui soit par deçà en sa puissance 
pour vous faire congnoistre combien le Roy Catholique 
son maistre a ceste amitié chère, ainsi qu'il espère vous 
faire plus particulièrement déclairer par ung gentil- 
homme qu'il m'a dit voulloir bien lost deppescher pour 
vous aller baiser les mains de sa part '. 

Quant ausditz affaires de deçà Vostre Ma" aura en- 
tendu par mes préceddentes le fil d'icelles, assavoir la 
publicalion faite de ce pardon, la proposition faite aus 
Ëstalz et ce qui estoit succedJé aux affaires de la guerre. 
Depuis il n'est apparu aucun fruîcl dudit pardon, per- 
sonne ne si voullant fier ny retourner soubz icelluy, y 
aiant des clauses qu'ilz ne peuvent expliquer, sinon 
pour leur surprise. J'cntcndz que ledit S' Commandeur, 
en voiant procedder si peu d'efTect, se repend de l'avoir 
mis en avant, aiant esté deffendu de l'imprimer et ven- 
dre ^. Toutefois j 'estime qu'il a esté plus fait pour induyre 

' Requesens envoya à Catherine de Médicis Charles de Garre, 
chevalier, seigneur de Prézin. Son instruction est du 12 juin : il 
devait présenter des condoléances au sujet de la mort de 
Chai'les [X, et oITrir à Catherine un secours de 8,000 reltres et de 
14,000 piétons. 11 emportait des lettres pour la Heine mère, la 
Reine douairière, le duc d'Alençon et le cardinal Je Lorraine- 
Celle adressée à Catherine est citée en note par Gachabd, Corr. de 
Phil. n, m, 105. 

* Requesens l'avoue dans une lettre du 15 juin ; il reconnaît que 
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les villes révoltées à rentrer en obéissance que pour occa- 
sion des particuliers, ce quia jusquesicy aussi peu servy 
à l'un qu'à l'aulre ; et dît on que le prince d'Orange en 
a de sa part fait publier ung soubz le nom du Roy Catho- 
lique pour faire retourner tous ceulx qui se seraient 
retirez de leurs maisons et des pays qu'il lient. 

Pour le regard des Estalz, il ne s'est encores rîeus 
conclud ne arresté avecques eulx, insislans tousjours à 
ce que, suivant les remonstrances qu'ilz ont données par 
escript, il soit mis ordre k toutes choses y contenues, 
qui est entre autres pointz de les remectre en leurs pri- 
vilèges, mectre tous soldatz estrangiers hors du pays 
pour les insolences qu'ilz y font dont ilz ne sont point 
chastiez, et se servir des naturelz subjelz, de voulloir 
traiter accord avec les Estatz de Hollande et Zélande et 
les seigneurs qui y sont, estans ces deux provinces les 
mères nourices de ce pays, et leur force si grande que 
continuant la guerre se seroit la totalle ruyne d'icelluy ; 
outre qu'il plaise à Sa Ma" de venir par deçà en per- 
sonne, sinon d'y voulloir establir ung bon conseil des 
principaux desditz pays, y mectant ung gouverneur de 
son sang, et d'abolir et oster le conseil des troubles 
comme autheur de tant de maux. Je ne say ce que ledit 
S"" Commandeur se résoudra de faire là dessus ; mais il 
les traite le mieux et plus doulcement qu'il peult, leur 
aiant desjà déclairé l'abolition dudit conseil des trou- 
bles ', et qu'en satisfaisant à sa demande et proposition, 



personne n'est venu proflter du parilon; les villes elles-mêmes 
étaient inquiètes : Corresp. de Pkil. Il, m, 101. 

' Le conseil des Troubles fut supprimé par lettres données à 
Bruxelles sous le nom de FLilippe 11, le 2 mai i'il6; des lettres 
patentes de m^me date supprimèrent le 1/10' et le 1/20" denier. 
Gacbabd, Études et Notices historiques, i, 171. 



de laquelle je vous ay cy-devanL advertie, il no sera 
jamais parlé du dixième, XX. "" el autres nouveaux sub- 
cides mis en avant. Voilà, Madamii, r^e que je vous puis 
dire louchant ces deux poinLz. 

Et quant à celluy de la g-uerre, il ne si esl avancé 
aucune chose depuis, y déruillaiit le principal nerf quî 
est l'arg'ent. Seullement j'entcndz que du cosié de Hol- 
lande coulx de deçà y vouUans entreprendre la rcprinse 
des forlz habaudonncz lanl en Walreland que de l'autre 
costé de Lahaye, en auroient esté repoulsez avecq quel- 
que perte. Le marquis Vilely est aussi encores à Bos le 
duc, atendanl les Espaignolz et les autres forces que l'on 
fait acheminer de ce costé là, du nombre desquelles 
sont quinze enseig^nes de Suisses qui estoient arrivées 
au pays de Luxembourg il y a deux jours, et autres 
quinze eoseignes d'Allemana du corale llannibal, pour 
lo tout joint ataquer quelque place. Je ne faudray d'ad- 
vertir Vostre Ma''' de ce qui y succeddera, mais je ne 
say que ledit S' Commandeur veult faire de sept mil 
reistres qu'il a tout prestz et en pays, veu qu'il n'a aucun 
eonemy en campaignc coutre lequel il ail hesoiug de 
telles forces, au oioings de cavallerie, ii'aîanl à combattre 
que les forces du prince d'Orango qui gardent sa fron- 
tière et ses fortz. 

Et pour le regard de la mer les Gueuls y fout et exé- 
cutent tout ce qu'ilz veuUeiil cuestans maislrcsahsoluz. 
et &ont depuis deulx jours retournez jusques près d'An- 
vers où ilz ont pris quatre petiz vaisseaux do eeulx qui 
s'estoienl sauvez à la dernière exécution qu'ilz y feyrent. 
Davantage le bruyt continue que leurs armée qu'ilz 
avoient deppeschée du costé d'Kspaîgne y a fait quel- 
que exploit, mesmes qu'aiant rays gens en terre ilz avoient 
ataché le feu et fait de grandes pilleries et ravages en 



plusieurs villalg;es donL je na puis aulrcment asseurer 
Voslre Ma'* '. 

Au reste, Madame, je ne veulx faillir de vous dire 
que j'ay vcu lellrcs de Allemaigne par lesquelles on 
escripl que le prince de Coudé esloiL à Eldeberg [Hei- 
dolberg] où se trouvoiL le Caziniir, et que estans ensemble 
avec le corato palatin ilK auroienl envoie convyer les 
marquis de Brandebourg et duc de Virtemberg d'entrer 
en ligue et association avecques eulx pour mener des 
forces contre la France, dont lesdilz marquis et duc 
les avoient refuzez, s'excusans ne se voullotr mesler des 
afTaires des princes, aians assez des leurs; néanmoins 
que lesdilz Palatin, Cazimir el prince ne laisaoient de 
faire levées de cinq mil reislres et d'en avoir jusquos à 
dis mil s'ilz pouvoient, dont Vostre Ma'* pourra estre 
plus parliculiferement et véritablement imformée d'aiU 
leurs. 

De Bruxelles, ce Xi""" jour de juing 1374. 



, — A /a Royne régente. — [13 juin, 1374.] 

I envoie le s' do Fi-éiln en France pour présenter ses con- 
Nf5gnc[ationa avec les États-Gônéraux, — Le pardon. 
— L'accord avec le Prince négocié en Hollande par Cliampagnej 
pour faire plaisir aux ËLats. — Succès de Vllelli sur la Meuao. — 
NouveUes niiliLaires de Hollande. — Courses des Gueux, — Forces 
du Commandeur; cavalerie inutile. 

Madame. Vous aurez entendu par ma dernière de 
l'unziesme de ce mois les propos que j'ay cuzavecMons' 
le Grand Commandeur selon la depp(!sche qu'il voua a 



I Mûi'illon dit 
venus mettre le 
Corr. de GvanvcU 



gale 



lent que les CaGu.t et les Ilocheloîs sont 
quelques vaisseaux espagnols à Laredo, 



pieu me faire du premier, et la volunté en laquelle il 
estoit de deppescher ung gentilhomme devers Voslre 
Ma" pour en son nom s'aller condouloir de la mort du 
feu Roy et par mesme moien vous présenter et faire 
toutes offres d'amitié et bonne voisinance, telles queluy 
mesmes me les a icy faiteH h bouche. Il a depuis hier fait 
partir le S' de Fézin pour cesl effecl '. 

Ledit S' Commandeur est tousjours après à négocier 
avec les Ëstatz pour en tirer le secours et ayde d'argent 
qu'il leur a proposé ; à quoy ceulx du clergé se laisseront 
plus facillement entendre que nulz des autres, lesquelz 
remonalrent toutes les particularilez que je vous ay fait 
entendre par madîte dernière, ausquelles ou à la plus 
grande part d'iccUes îlz désireroient bien qu'il fusl 
pourveu devant que de riens accorder. Toutefois ilz ont 
envoie chacun devers leurs provinces faire entendre 
ladite proposition et en rapporter leur voluntc, que ledit 
S' Commandeur alendra icy comme je croy pour après 
retourner en Anvers, 

Il fait aussi publier par chacune des villes le pardon 
ainsi qu'il a esté fait en ceste cy, duquel je vous envoie 
coppie, et dont peu atendent aucun fruict pour les rai- 
sons que Vostre Ma" y pourra veoir. 

Sur cela, Madame, je ne veux faillir de vous dire qu'il 
y a deux jours que ledit S' Commandeur a fait partir le 
S'deChampaigney pour s'en aller en Hollande, et, selon 
ce que j'ay entendu, y continuer et reprendre les erres 
d'accord et appoinctement avec le prince d'Orange, qu'il 
trailoit par cy devant, ainsi que j'ay adverly Voz Ma""' 
par plusieurs de mes deppesches dès le mois de mars et 
apvril passez ; mesmes j'entendz qu'il avoit passeport 



Voir plus haut, tome H, page 226. 



dudit priace, qui fait juger que ce négoce se va achemi- 
nant davanlage ' : ce qui peull plus procedder de la 
remoustmncc et solicitatioa desdilz Estatz qui ont 
encorea notamont cotté ce point par leurs mémoires 
que d'aucune autre occasion ; et puis d'autre part ilz 
jugent que moiennaut ce pardon, qui pourra esbrauler 
beaucoup de villes et de personues particuliers à rentrer 
au debvoir d'obéissance, ledit prince sera pour plus aisé- 
ment se condescendre à tout bon et honnesle party. Il 
est bien vray quo telle démonstration se pourroil faire 
seullement pour conlenler lesditz Estatz et leur faire 
congnoistre que l'on se mecL en tout debvoir ; mais 
eslaus ces fors au feu il y a deajà assez long-temps, il 
est à croyre que cela vient de plus loing. Je ne faudray 
d'y avoir tousjourssoigneusemout l'œil pour vous adver- 
lir de ce qui y succeddera. Mais ccpeudant, je remectray 
I devant les yeux de Voalre Ma" l'importance de cest 
l&fTaire pour en juger et y pourvcoir ainsi qu'elle 
Eeongnoislra eslre le plus expédient. 

Quant au fait de la guerre nous avons nouvelles que 
l'Jé marquis Vitely va cliacun jour reserrant ses ennemys 
^ie plus qu'il peult, aianl puis naguiëres prya ang gros 
l'bourg assis du costé du deçà sur la rivière de Meuzo 



' Dans une lettre au roi du (2 juin, Hequesens a 
):égocîe depuis plus de mois par le moyen de Cliampagney et de 
mis pour la réconciliât ion de quelques villes de Hollande; il 
■■ vient d'envoyer Ch. à Utrecht avec la mission ostensible de ga- 
rantir k toutes les villes qui se réduiraient le pardon général, et 
de traiter avec ceux qui sont exclus à la condition qu'ils vou- 
lussent faire au roi un service signa.lé. 11 l'a chargé de négocier 
îsi aveu Orange, sur cette base qa'on rendrait ses biens â son 
. Une nûgociation semblable était déji engagée par l'intermé- 
^aire de E, Leouiuus et de Berlaymont â lÂb^e. Curr. de i'Iiil. Il, 



nommé Worcon ' qui regarde de l'autre coslé la ville de 
Gorcon, où il a esté défait quelque nombre de Gueux 
qui n'ont eu loisir de se retirer assez à temps en ladite 
ville ; et est après à regarder les moiens de pouvoir faire 
bastir ung pont sur ladite rivière pour, à la faveur 
d'icelluy et de quelques autres forces qu'a par delà le 
S"" D'bierge, ataquer ledit Gorcon dont avecq ceste belle 
saison l'on présuppose qu'il pourra venir à bout, 
mesmes maintenant que ses suîsseï^ et autres gens de 
guerre l'auront joint. Du costé de Hollande la guerre si 
continue somblablement selon les moiens qui y sont, et 
ont les Espaignolz el autres tant fait qu'ilz y ont reprins 
aucuns des fortz liabaudoiinez dernièrement, et bien III 
ou IllI cens Anglois en iceulx. Mais le principal, et qui 
pouroit le plus endommager lesdilz Gueulx et presser 
leurs villes, reste encores à conquérir. Si l'un a l'advan- 
taîge sur la terre, l'autre l'a sur l'eau ; car il n'est autres 
nouvelles sinon des courses et prinses qu'y font chacun 
jour les dilz Gueux, estans oncores venuz prendre deulx 
vaisseaux dimanche jusques près d'Anvers, el courent 
ordinairement toute ceste rivière. 

Toutefois ledit S'^ Commandeur ne laisse pour tout cela 
de faire préparer et équipper audit Anvers jusques à 
quinze ou seize autres navires pour reprendre la place 
de celles qui ont naguièros esté perdues, et servir à fa- 
voriser do deçà l'armée qui doibt venir d'Espaigne. Les 
Reisires et gens de cheval qu'a fait lever ledit S' Com- 
mandeur sont tousjours au mesme lieu qu'ilz estoient, 



' Sur la prise de Worcum, cf. Cori: de Phii II, m, lOR (lettre de 
Requesens au roi, 13 juin IH74), Requpsens doniifl ilea détails: 
Vitelli le uanoiinii pendant quelques heures, tua aux aniioniis 150 
hommes et prit quelques drapeauL. Le fort de Worcum était 
dans le voisiaage de Gorcum. 



rtJaadaiis ce qu'il ca vouldra faire, ceulx du duc de 
VBrumsvicket luy mesnie autour de Carapen et Deven- 

I 1er, ceuls du comte de MansfelJ en Luxembourg, ol 
[ autres delà la Mouze au pays de Gueldres, Et ne puis 
encores préveoir où il les veull eoiptoier, u'y aîant per- 
I ■onne qui luy face lesle, et continuant la mort du comte 
[ Ludovicq comme elle fait. 

De Bruxelles, ce XV°'° jour de juing 1574. 



CXCI. — .4 la Royne régente. — [18 juin, 1574.] 



^ Les États-Gûnéraux se sont sfiparés pour aller consulter les villes.— 
Forces exagérées du CoDimandeur, surtout en cavulerïe. — Soup- 
(jons d'intervention en France pour profller de la vacance du trùna 
et de la guerre civile. — Affaires militaires autour de Oorcum. — 
CoursBS des Gueux. — Le Prince a pourvu ses villes de Hollande 
do vivres et a paya ses gens de guerre. 



Madame. L'occasion de ceste deppeschc sera pour 
vous faire entendre ce qui succedde à la journée es af- 
faires de ceste charge, et comme depuis ma dernière du 
\ XV"" de ce mois Mons' le Grand Commandeur n'a fait 
, icy autre chose qu'atendre la response qui luy doibt ostre 
feite par les Estatz sur sa proposition ; ausquolz, ainsi 
' que je vous ay escript, il a donné congé pour l'aller faire 
Bavoir par les villes et provinces, et croy qu'ilz larde- 
' ront bien pour tout ce mois auparavant qu'il en puisse 
( eslre résolu. Néanmoins il semble que ceulx de Flan- 
I dres soient à demy accordez ; car encores que depuis 
trois ans ilz n'aient riens paie d'extraordinaire pour 
l'ayde el secours de leur Itoy non plus que les autres, ilz 
n'ont toulefoîa laissé de lever sur eulx ce qu'ilz jugeoient 
à peu près leur pouvoir apartenir pour la cotte et por- 



lion (le la demande, de sorte que cela leur esl demouré' 
en fonilz, et ouL cest avantaig'e sur les autres leurs voi- 
sins. Nous verrons ce qui en réussira à la fin. Mais j'en- 
tendz que accordans et salisfaisans à ladite demande ilz 
font très grande instance, outre les autres que je vous 
ay escriptes, que la geasdarmerie et gens de pyed de 
cedit pays soient paiez de ce qui leur esl deu el conti- 
nuez à l'ad venir afin que l'on s'en puisse lousjours servir 
au hesoing ut espargner aullant de la grande despense 
qui se fait en levées d'estraugiers tant de cheval que de 
pyed qu'ilz jugent inutilles; ce qui leur sera accordé, 
comme je croy, pour le moings que l'on paiera une 
année à ladite gensdarmerie el sera continué cy-aprfea 
par quartier, Desjà on parle de la faire assembler et 
appeller, qui me fait, avec l'occasion des autres grandes 
forces d'estrangiers qu'a ledit S' Commandeur toutes 
prestes, merveilleusement esbahir, ainsi que l'ont 
contenu mes préceddentes et entrer assez souvent en 
discours au subjcl de ce qu'il co veult faire. 

Car je veoy qu'il a bien VIII mil reistres, XII cous 
chevaux légiers el plus de II mil chovaulx qu'il aura des 
bandes d'ordonnances avec cinq régimens de baullK allo- 
mans, autres cinq de bas, quinze enseignes de suisses 
qui eu font Illl mil, plus de LXX ou quatre-vinglz 
(IIII") enseignes d(i Wallons el VI mil Espaignolz pour 
le moins, qui est, comme Voslre Ma'" peult bien consi- 
dérer, une trës grande et puissante armée. Et néanmoins 
il n'a personne en campaigne qui le vienne assaillir ne 
molester, ne duquel il puisse avoir jalousie ou soubson, 
n'aianl seuUemenl qn'à réduyre des villes en obéissance 
pour lesquelles il n'a hesoing de telle puissance de cavai- 
Icrie el estrangiers; de sorte qu'il est nécessaire que ce 
soîl pour emploier en l'une des trois partz que je vous 




f diray ; l'une, et que je juge pUistost que nulle aulre, esl 
L pour eslre si fort el armé en ce pays où il congnoisl lanl 
de mauvaise volunté et affection qu'il n'esl possible de 
^us, que vouUanL avoir d'eulx ce qu'il désirera, ilz ne 
puissent le refuser mais au contraire leur mectre le mors 
à la bouche de si bonne façon qu'ilz ne soient pour 
jamais désobéyr et s'en défaire quant ilz vouldroienl. 
Mais je considère d'autre costé que ce seroit rendre son 
ennemy plus fort en désespérant ainsi ung- chacun, veu 
d'autre part que la nôg-ociation du S' de Champaigney 

Ipour traiter d'accord avecques le prince est véritable. 
L'autre est contre l'Allemaïffne d'où ledit prince a tiré 
tant de faveurs et secours, y aiant encores présentement, 
ainsi que j'ay esté adverty, plusieurs princes et poten- 
talz d'icelluy qui ont depuis naguiferes recherché et soli- 
cité l'empereur fort instamment de vouUoir adviser 
«vecques le Roy Catbolicque des moieos d'accord en ces 
pays bas et d'en retirer les Espaignolz qu'ilz congnois- 
«ent si superbes el ambitieux qu'ilz vouldront ung jour 
■entreprendre quelque chose contre eulx, ne pouvans 
souffrir ceste espîne à leur pyed, que, si il n'y pourveoyt 
ilz seront contrains de se déclarer non en faveur du 
prince d'Orange, ny des rebelles, non pour conquerre 
ledit pays ny pour s'agrandir aux despens de Sadite Ma'" 
à laquelle ilz veullent demeurer bons voisins et amyz, 
mais seuUement pour estre en seurcté et pouvoir vivre 
à i'advenir en liberté en leurs maisons et pays; mais je 
conireperse en cela d'autre costé que les allemans dont 
la plus grande force de deçà est composée ne combat- 
tront contre oulx mesmes. Le dernier est contre la 
France, soit qu'ilz se vueillenl tenir armez pour les ad vis 
qu'ilz peuvent avoir que les Huguenote et antres y lèvent 
des forces et ailleurs, desquelles ilz puissent estro tra- 



vaillcK Ql doQl pour cesle cause ÎU enirent en soubson, 
no voullans eslre pris à dcspourvcu ; soil qu'ilz y voul- 
lussent eutreprentire quelque chose, maintenant qu'ilz 
voient le royaume ainsi divisé qu'il est, privé du bien 
de la présence de son roy et avecques les moiens des 
pratiques et inloiligences qu'ilz y ont dont ce traité d'ac- 
cord que poursuit ledit Chmpaigney avec ce pardon géné- 
ral publié et les gens de guerre que don Jehan d'Auslria 
a du coslé de Millau me meuvent plus d'en parler et 
entrer eu ceslc crainte que autre chose ; aussi qu'ilz ont 
depuis naguiferes remforcé leurs garnisons de Vallen- 
tienncs et quelques autres places de frontière et doibveat, 
comme j'cnlendz, faire eucores partir bientost dix. ensei- 
gnes du régiment du S'' d'Ilierges (?) pour s'y en aller. 
Toutefois aians les affaires qu'ilz ont par deçà et tant 
d'ennamyz dedans le pays et dehors, je ne puis penser 
qu'ilz veuUent riens entreprendre principallement contre 
la France qui leur a esté si bonne et fîdelle amye an 
besoing. Mais je ne laisse, Madame, de remectre tous ces 
pointz devant les yeux de "Vostre Ma", afin qu'elle les 
puisse bien considérémontpeiser; car en quelque façon 
que ce soit je ne me puis oster de ceste oppiniou qu'il 
n'y ait quelque chose de caché soubz ces préparaliEz d'ar- 
mes, les tenant pour trop advisez pour faire une si 
grande despense sans fruict. J'espère aller bien tost veoir 
ledit S' Commandeur et le mecLre en propos sur tout ce 
discours, afin de sentir ce que je pourray de son inten- 
tion là dessus, dont je ne faudray de vous adverlîr. 

J'estime qu'aiant eu la rcsponse desditz Eslatz il s'en 
retournera en Auvers pour y séjourner, atenJant que le 
Roy Catbolicque l'ayl résolu du ^■■ouvernemoul de ladite 
ville et chasteau, par ce que ledit Champaiguey n'y veull 
retourner sans avoir l'un et l'autre, et ceulx du pays ne 
se contentent d'un Espaignol. 
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Le marquis Vitelly continue tousjours la guerre au- 
tour de Gorcon et Bonmel, ainsi que le contenoit madite 
dernière, où il n'est riens advenu depuis, sinon que les 
Gueulx aians habandonné ung fort là auprès y avoient 
fait des mynes et traynées de pouldre, dont plusieurs se 
sont trouvez très mal paiez à leur entrée, le feu y aiant 
esté mys ; d'autre part le filz de Julien Romere a esté 
tué sur quelque batteau passant là rivière. 

Lesditz Gueulx se remforcent tousjours du costé de la 
mer de quelque prise qu'ilz font, aians depuis naguières 
pris vingt ou vingt cinq navires chargées de vivres, selz 
et autres marchandises venans d'Espaigne, et continue 
Tadvis que j'ay par cy-devant donné à Vostre Ma*^ de 
leur grande force partie pour aller rencontrer l'armée de 
mer qui doibt venir d'Espaigne pour le secours de ce 
pais. 

Il est certain que le prince d'Orange a fait pourveoir 
et munir toutes ses villes de Hollande et Zélande de bledz 
et autres vivres pour plus de deux ans, y en aiant grande 
habondance ausditz pays venuz d'Ostrelande, et a aussi 
fait paier et satisfaire ses gens de guerre de la plus grande 
part de ce qui leur estoit deu, de sorte qu'il n'a affaire 
que à se conserver. 

De Bruxelles, du X VIII°^^ j uing 1574. 



..1! 



CXCn. — A la noijne réf/enU: ~ [22 juin, 1374.J 

Dispositions des Élats-Giinéraux. — Les Iroupes du Commandeur 
n6 doivent pas agir contre la France. — L'accord négocié par 
Ghannpagney. — Découragement de Vitelli qui manque d'argent et 
d'arlitlerle. — Hollande; les Gueux ont pris seize vaisseaux espa- 
gnols chargés de vivres. 

Madame. Vous aurez enteadu par ma deppesche du 
XVIII™' de ce mois, ce qui estoit auparavant survenu ha 
affaires do deçà, et comme Mous'' le Grand Commandeur 
alendoit la responce des Eslalz sur ie secours qu'il pré- 
lenil d'eulx et qu'il leur a proposé dcbvoir faire : ce qu'il 
pourra bien encores atendre jusques au dix ou dou- 
ziesme du mois prochain, et croy que en fin il l'obtien- 
dra. Ce pendant j'ay retiré coppie des remonslrancea 
qu'ilz luy ont baillées par escript que je jug-eois bien 
auparavant estre plus liaultes et preig:nanles que je ne 
les ay trouvées. Toutefois à oyr parler aucuns de la 
noblesse desdilz Ëstatz, il semble que nous serons pour 
veoir bien tost advenir quelque révolte et mutation plus 
grande de villes que celle qui est à présent mesmes. Ilz 
voient et jug-ent que tant de forces estrangiferes qu'a 
maintenant ledit S'' Commandeur en pyed sont plus 
assemblées pour les forcer en leurs voluntez ol les faire 
condescendre à la raison qu'il désire, que pour autre 
entrepri.se ou occasion. 

Je feuz bier veoir ledit S' Commandeur pour quelques 
affaires particuliers où je ne faillyz de le mectre en pro- 
pos sur le discours contenu par madite dernière. Auquel 
il m'a respondu qu'il ne falloil point qu'aucun de ses voi- 
sins enirast en crainteelsoubson desdites forces,etmoings 
la France qu'autre pour le service de laquelle il les em- 



ploiroit très voluntiers, ainsi qu'il vous avoit fait dire, 
n'esLaos assemblées que pour à. ce coup il puisse avoir la 
fin et raison de ses ennemys, et pour la deffiance qu'il a 
qu'il ne liiy retombe encores cesle année quelques Iroup- 
. pes de reisLres et estrang;ières sur les bras en faveur du 
prince d'Orange. Ce que je croy à la vérité et qu'il n'a 
pour ceste heure autre dessing que de faire bien obéyr 
le Roy son maistre par deçà. En quoy s'il emploie la force 
contre ceulx qui restent de son party, j'estime qu'il sera 
plus pour empirer son marché que pour l'amender, dont 
nous verrons l'événement. 

Il n'est encores venu aucunes nouvelles de la négo- 
ciation de paix du S' de Champaigney, en laquelle plu- 
I sieurs ont oppinion qu'il avancera bien peu, pour ce que 
ledit prince, les hollandois et autres Estatz avec qui il a 
à traiter ont toute deffiance de son frère le Cardinal et 
de tout ce qui luy touche et craind noient que ce ne soit 
ung appasi pour les tromper, croyant certainement que 
, si se manyoit entre les Estatz des ungs et autres pays, îl 
s'en pourroit ensuivre une paix et résolution, mais les 
ipaignolz qui ont toute deffiance et mauvaise oppinion 
d'eulx ne prendront jamais tel pyod, encores que l'on 
, congnoissG assez apparemment qu'ilz ont bonne volunlé 
I de parvenir à ung accord. Or estant la guerre de telle 
I condition qu'elle lasse avec le temps les plus grandz et 
et puissans princes, jo ne doubte point qu'estant ledit 
I prince d'Orange si foible de moiens qu'il est et les pays 
I qu'il lient appauvrizde ceste guerre, ilz n'entrent volun- 
[ tiers en paixs'ilzy trouvent seureté pour euls. Je congnois 
I l'importance de cest affaire auquel j'auray soigneuse- 
i ment l'œil pour vous advertir de ce qui si avancera, 
} remectant à Vostre Ma"*-' d'y donner la provision que vous 
[ jugez estre nécessaire. 



Quant aux affaires de la guerre elles vout fort lente 
ment, eslanl le S^ Vitely retourné du canip à Bosleduc 
après avoir prins quelque [letit fort autour de Gorcon; el 
ainsi il va el vient, sans s'avancer davanlaîge à assiég^er 
villes, encores qu'il ait une grande force de gens de pyed, 
mais le principal luy deffauU qui est argent, artillerie el 
autres munitions, ainsi que j'enlendz; il l'a bien escript 
audit S' Commandeur et que s'il n'y pourvooyl bien 
promplement il est en volunté de le venir retrouver et 
quicicr tout là. Il est certain qu'à la prise desdîtz fortz et 
autres approciies et esrarmouches ceulx de deçà y ont 
perdu bon nombre d'hommes et parle on de cinq ensegnes 
du régiment du S'D'liavreii. 

Du costé de llollande les affairosn'y vont aussi si bien 
que l'on pourioil désirer, pour ce qu'il yfault combattre, 
outre les eonemys, la nécessité de vivres ainsi que mel'a 
meames confessé ledit S' Commandeur, et est en grande 
crainte que telles occasions ne soient pour faire perdre 
la ville d'Anstredam; de laquelle on parle desjà assez 
mal, ce que (s'il avenoil) feroit perdre Harlem el tout le 
pays, et pourroil ledit prince bien faire estât d'avoir 
bouclé pour longtemps sans que le Roy Catholicque y 
peust remeclre le pyed. Lesditz Gueux y ont puis na- 
guiëres rompu une digue entre ledit Anstredamet Ulrecbt 
où grand nombre d'AUcmans y ont esté surpris et uoiez. 

Quant aux navires que j'escripvois à Voslre Ma" par 
madite dernière avoir esté prises par lesditz Gueux, j'ay 
seu à la vérité que ce sont seize grandes hurques de IIH 
cens tooneaux pièce que l'on avoit pourveues et munyes 
à Séville de toutes sortes de vivres el munitions pour s'en 
venir aux portz de Biscaie trouver l'armée qui si pré- 
paroit et là clierger les gens de guerre qui y al endoient, 
lesquollles fcureut surprinses d'un temporal si à propos 
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pour leur intention que, encores qu'elles feusseat gar- 
dées de quatre gallferes, ne laissèrent de liaulser les 
veilles pour s'en venir en Hollande et Zélande d'où 
estoient les mariniers, lesquelz allans pardelà faignirent 
eslre de Hambourg. Ainsi Voslre Ma"* peultveoir comme 
ladite armée d'Espaigne sera pour ceste cause grande- 
ment retardée. Car, outre le nouvel avilaiilement qu'il 
luy faull, je croy qu'it sera impossible de recouvrer de 
longtemps les navires doul ilz ont bcsoing, et est ceste 
perte de bien grande conscquenee, eu aianl Icsditz 
Gueulx faits feuz do joye. 

Au reste. Madame, j'entcudz qu'en Allcmanieilse fait 
des lovées de reistres jusquos à iiuict mil par le duc 
Auguste de Saxe, et ne sait-on encores quelle en est l'oc- 
casion, sinon qu'aucuns veullcnt Juger que tie soil pour 
,îa querelle et les différondz qu'il a avec le duc de Brums- 
Tick; ce qui a assez peu d'apparence au moins de faire 
si grande levée. Voslre Ma" en peult eslre mieux adver- 
tie d'ailleurs. 

De Bruxelles, ce XXII' juing iljli. 



■ A la Royne régente. — [26 juin, 1574.] 



F Bentiments niaLveilJaDU des Espagnols à l'égard de la France. — Le 
retoui- du rni de Pologne; Mondoucel parle d'un projet de le faire 
venir par ie nord de l'Allemagne. — Lee États n'ont pas donné 
leur râponsc aux dernaridoa du CoiiiinandËur. — Puu de succès des 
négooialions de Charapagnev, — Succès des Gueu.t. 

Madame. Il n'est pas survenu en cesfe charge chose de 
de importance depuis vous avoir escript du XXII° 
3 mois, et sera la présente deppesche plus pour accu- 
R«er la réception de celle qu'il vous a pieu m'escripre du 
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SIX* par mnn homnip que pour aulro plus ^rand sub- 
jecl. Sur laquelle je n'ay à respondro h Vostre Ma'^ autre 
chose sinon que j'ay lousjours 1res bien remarqué sur les 
présentations et offres de Mons' le Grand Commandeur 
le poinl mi il lendoil el quelle estoit son intention, qui 
m*a fait marcher avec luy très réservément le remerciant 
seuUement de sa bonne volunté, et luy remectant devant 
les yeulx l'espérance grande qu'iry avoit de n'en avoir au- 
cun besoing pour estre toutes choses en la France quasi 
plus paciliques que auparavant la mort du Roy; de sorte 
que sur cela ilne peull faire nul fondement pour s'en pré- 
valloir. Je luy ay fait entendre Testât desditz affaires de 
France et le bon chemin qu'elles preuoieut soubz vostro 
main on alendant la venue du Roy, qui csloît extrême- 
ment désirée et souhaitée d'un chacun, le tout ainsi qu'il 
est contenu par ladite lettre, dont il m'a apparem^mcnt 
monstre eslre joieux. Toutefois je say très bien que inté- 
rieurement que luy et autres ministres de deqà ne crai- 
gnent autre chose que d'y reveoyr la paix; mesmes ilz 
jugent que le retour de Sa Ma** la pourra incontinent 
apporter pour beaucoup de discours qu'îlz font sur son 
passaige par l'Allemaigne et la résidence qu'il a faite en 
Pollongne y aiant congnoîssance delà diversilé des meura, 
lois et religions qui si observent, qui leur fait quasi dé- 
sirer qu'il ne bougeast de là, le congnoissant naturel- 
lement généreux et martial. Hz ont oppinion qu'il ne se 
vouldra contenter de la paix en son royaume, mais par une 
guerre estrangière bailler ung os à ronger à sa noblesse et 
subjetz, et n'y a riens qui les meuve à souhaiter sa venue, 
sinon l'espérance qu'ilz ont de la promotion de l'un des 
filz de l'empereur h la couronne de Pollongne. Or. en 
quelque façon quecesoit, je priek Dieu qu'il vueillebien 
lost ramener Sa Ma"' en son royaume. 



Sur ce point je vous diray, Madame,' depuis peu de 
jours ung gentilhomme que j^ay tousjours congneu 
assez affectionné à la France m'esl venu trouver de la 
part du comte de Scombourg pour m'asseurer que, s'il 
plaist à Vostre Ma"' vous servir de luy pour favoriser le 
relour et voiaige du Roy en toute seureté, qu'il a bien le 
moien de le conduyre, aiant tous ses parons, amyz et 
alliez en la Pommeranya et Mekelbourg, pays joignans 
la Pollongne, desquelz avec II. III, IIII mil reistres 
s'il en est besoing, il le conduira par la Vesfalia et ce 
pays jusques en Franee, et mesmes avancera du sien 
jusques à trente ou quarante mil escuz pour partie des 
frayz de ce convoy, et qun si bon semble à Sa Ma'* estant 
passé les païs les plus dangereux, U pourra faire passer 
la glus grande partie desdiles forces pour n'entrer en 
plus grande despense, voyre qu'il l'yra quérir assez avant 
dedans le païs de Pollongne, et ce moiennant qu'il vous 
plaise l'asseurer d'une honnesie pension cy après, et 
que survenant autres guerres on se veueille servir de 
luy, sur quoy il plaira à Vostre Ma'* me faire response. 

Mons"' le Commandeur alend cncores la response des 
Estatz sur la demande qu'il a faicte. J'estime qu'en fin il 
en tirera du secours avec quelques conditions que nous 
ne pouvons véritablement esclarcir que pour le XV ou 
XX"' du procbain. Ce pendant la nécessité fait desbander 
beaucoup de ses soldalz et y a maintenant fort peu de 
Wallons au camp, estant le marquis Vitely de séjour à 
Bos le duc, alendant toutes provisions nécessaires pour 
la conlinualion de la guerre, et se font quelques petiz 
fortz autour de Bommel pour le presser de plus près non 
sans plusieurs escarmoucbes et saillies des villes de Bure 
[Buren] et Gorcon qui en sont voisines. 

Le S'' de Cliampaigney continue sa négociation, et arr 
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riva îcy il y a deulx jours ung gentilhomme de sa part, 
lequel ledit S' Commandeur deppescha le lendemain, 
n'aiant encores seu savoir ce qu'il apporte. Toutefois j'ay 
depuis esté comfirmé en Toppinion que je vous ay cy de- 
vant escripte, qui est qu'il n'y fera riens, et que si les 
Espaignolz en veuUent veoir une bonne yssue, il faudra 
qu'ilz se servent des Estatz pour ce traité. Le temps nous 
en apprendra le succez que je vous feray entendre à 
toutes heures. 

Quant aux navires et vaisseaux que j'ay escript à 
Vostre Ma^^ s'estre venu rendre d'Espaigne en .Hollande 
et Zélande , encores que par madite dernière je ne vous 
aie asseuré que de seize, si est ce qu'aucuns marchans 
d'Anvers m'escripvent qu'il y en est passé jusques trente 
deux ou trente six, qui sera cause d'un grand retar- 
dement à ladite armée d^Espaigne, et n'y a aussi riens 
si certain que les Gueulx ont préparé la leur que l'on 
m'escript estre de plus de III cens navires pour s'opposer 
à ceste venue. 

De Bruxelles, ce XXVI juing 1574. 



CXCIV. — A la Royne régente. — [29 juin, 1574.] 

Déplacements el licenciement de troupes. — Ghampagney n'a plus 
espoir de faire aboutir l'accord. — Politique du Prince en Hol- 
lande. — La reine d'Angleter'*e a dû s'unir avec le Prince et entrer 
dans la ligue des protestants pour agir même contre la France. — 
Bruits divers sur le départ du roi de Pologne. 

Madame. Je vous ay escript du XXVI™® de ce mois 
faisant response à la deppesche qu'il vous avoit pieu me 
faire par mon homme, et aura aussi Vostre Ma^^ veu par 
madite lettre comme se retrouvoient les affaires de ces 



pays bas. Depuis j'ay receu autre deppesche qu'il vous 
a pieu m'cnvoier du XXIIIP, sue laquelle je vous dîray 
que vous aiant discouru par mes préccddentes les occa- 
sions qui pouvoient mouvoir Mons'' le Grand Comman- 
deur d'assembler si grandes forces tant de cbeval que do 
pyed, je me suis tousjours plus arresté au point que je 
jug'eois avoir le plus de fondement et apparence qui 
cstoit pour la redduction entière de ce gouvernement en 
plaine obéissance, ou bien pour les charger si fort et 
opprimer d'une telle multitude d'bommcs que se voiansf 
mangez et rongez de toutes partz ilz en devinssent plus 
doulx et abatLuz, qui est le chemin que je veoy, ce me 
semble, que prent ledit S' Commandeur, par ce qu'il fait 
marcher du costé de flollando les reistres du duc de 
Brunsvick pour y manyer les pays et erapescher que les 
villes ennemyes ne facent la récolte. Coulx du comte de 
Mansfeld sont licenciez ou prestz à l'estre, estans les 
rnynes qui faisoient au pays de Luxembourg si grandes 
que les païsans et géuérallement tout le peuple estoient 
délibérez de leur coupper la gorge. Et quant anx che- 
vaux légiers ne pouvans plus vivre au pais de Gueldres 
et autres lieux de garnison qu'ilz ont tenue toute ceste 
année, il en a fait venir une partie icy autour pour y pou- 
voir plus commodément manger. Voilà, Madame, ce 
que je puis juger jusques icy de la volunté qu'il a d'om- 
ploicr ses dites forces. Car quant aux gens de pyed, 
outre ce qui est séparé par les garnisons et places, le 
reste se rassemble au camp autour de Bonmel où le nom- 
bre qui si trouve est si petit au respect de la quantité 
des enseignes qu'il n"est pas croyable, la plus grande 
part des Wallons el Kspaignolz se desbandans, les uugs 
pour avoir trop d'argent el autres pourn'en avoir point. 
De sorte que pour ceste occasion on en pend icy par 
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douzaines des nugs et des autres, el ne si esécule aucune 
faclion de guerre, tanl pour ceste raisoa que pour ce 
qu'il n'y a encores aucune artillerie ne autres munllious 
nécessaires. 

Quant à la négociation du S' de Champaigney, je la 
veoy à mon advis merveilleusemeul refroidir, aiant veu 
une leltre qu'il escript k l'un de ses amyz par laquelle il 
en perd espérance. Le prince ny les EstaLz des pays qu'il 
tient ne voullans entrer en aucune cappÎLutatioD que 
premièrement il ne soit résolu que les Espaignolz et 
eslrangiers sortiront du pais, ce qui ne s'accordera 
jamais; et croy que maintenant il regarde plus à prati- 
quer quelques villes de Hollande par doulceur et amitié 
qu'à autre effect ; mais j'entendz par homme naguières 
retourné desditz pays qu'elles sont toutes si oppiniastres 
et résolues de se défendre qu'il n'est possible de plus. 
Et, ainsi que je vous ay cy-devant escript, ledit prince 
les a toutes si bien pourveues des vivres et munitions 
qu'elles n'en auront besoing de deux ans, aianl aussi fait 
paier tous ses gens de guerre qui vifvent et s'accommo- 
dent paisiblement avecq le peuple. Il m'a aussi rapporté 
que icelluy prince avoit fait une visite généralle de tous 
les porlz el autres lieux où il pourroil y avoir commodité 
de descente, afin de pourveoir à ce que, au cas que la 
flotte d'Espaigne ne fust combattue, elle n'y peust 
aborder. 

Au reste. Madame, encores que Vostre Ma** soit très 
bien et particulièrement advertie de ce qui se passe en 
Angleterre et des délibérations de la Royne, je ne lais- 
seray de vous dire ce qui s'en publie par deçà : qui est 
que ladite dame s'armant avec telle puissance el nombre 
de vaisseaux que vous pouvez savoir est en volunté de 
se déclarer el rompre avec la France, s'alliant des Estatz 
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et de ceulx de la rellîgion, et ne sont ceulx de deçà sans 
crainte et soubson qu'elle ne soit pour favoriser plus 
appertement qu'elle n'a fait les entreprises dudit prince, 
mesmes pour faire le semblable contre eulx, principal- 
lement s'il succedde une routte et défaite de ceste armée 
d'Espaigne, ainsi que chacun le prévoy t et juge. En quoy 
l'arrest que ledit S' Commandeur a fait faire de quelques 
vaisseaux anglois arrivez en Anvers ne nuira pas, 
encores que l'on le fonde sur la certitude que l'on a de 
l^accord qu'ilz ont fait avec ledit prince de luy donner 
cinq pour cent des marchandises qu'ils apportent audit 
Anvers et y rechargent , somme que les marchans anglois 
commencent secrètement à serrer bagaige. Plusieurs ont 
oppinion qu'il y a une ligue secrète faicte entre ladite 
dame, ledit prince, les protestans d'AUemaigne et ceulx 
de la relligion de France, offensive et deffensive pour à 
ce coup s'asseurer du tout des incertitudes où les guerres 
passées les ont mys et enveloppez, dont, si ainsi est, 
Vostre Ma^^ pourra estre mieux esclarcie d'ailleurs *. 

* Depuis qu'il s'était réfugié à Heidelberg, Gondé avait tout mis 
en œuvre pour former une ligue générale des protestants contre 
la France et contre le roi d'Espagne. 11 écrivit le l®"" juillet aux 
confédérés du Languedoc, leur demandant de l'argent pour faire 
une levée de reîtres en Allemagne; les églises protestantes le 
reconnurent pour chef; pendant que Damville armerait les Hugue- 
nots des Gévennes, Meru devait s'entendre avec le prince d'Orange 
et passer en Angleterre pour décider Elisabeth. On fit quelques 
levées en Allemagne, mais dès la fin du mois d'août, Gondé était 
découragé ; cf. sa lettre à Jean de Nassau dans les Archives de la 
Maison d'Orange, v, 42; Pierre lEstoile, sept. 1574. Le prince d'O- 
range fut obligé de convenir lui-même des difficultés de la situa- 
tion et conseilla de renoncer aux grands projets formés en juillet; 
Archives^ v, 46. Elisabeth aurait consenti à intervenir en France 
en juin 1574, pour aider le duc d'Alençon à se faire nommer roi; 
elle redoutait l'avènement de Henri 111 sur lequel comptait Marie 
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Quant à re qui se dit icy du Roy et son parlement de 
Pollongne, puisqu'il plaisl à Vosire Ma'^* me ccmimander 
de le vous dire, vous etilendrez qu'il s'en parle fort 
diversement: les ungs el la pluspart aians oppinîon que 
ces bai'bares ne le laisseront partir ny cscliapper pour 
beaucoup de discours qu'ilz eu font, ou pour le moîngs 
que ce sera après avoir remys la couronne entre les 
mains des Eslatz généraux du Royaume et l'eslectioa 
d'un autre Roy, qui seroil chose longue. Autres dienl 
qu'il en partira quant il vouldra avec l'ayde de l'empe- 
reur, mais qu'il avoit esté malade, dont il se porloit 
mieux Dieu mercy. Je continueray de voua escripre ce 
que j'en apprendray de vérité '. 

De Bruxelles, ce XXIX juing; 1574. 



CXCV. — A la Roijne régenle. —(2 juillet, t374.|j 



Madame. Aiant présentement esté adverty de l'arrivée 
du roy de Vyennc près de l'empereur par niig courrier 
venu exprès à Mons' le Grand Commandeur, qui en par- 
tyt le XXV°" du passé mesme jour qu'il y arriva, je n'ay 
vouUu faillir de vous deppescher ce porteur exprès pour 
vous domier une si bonne et beureuze nouvelle et vous 
déclarer la grande el bonnorable réception qui lui a eslé 
faite par Sa Ma'* Cezarée, ensemble le chemin qu'il doibt 



Stuart, el fit armer 27 vaisseaux à RooheBfer: Labanopp, iv, 19t. 
192. 204. Mui9 elle s'apuisa et fil désarmer les raisseaux. 

' Henri 111 s'était enfui de Cractifie le 13 juin; il arriva à 
Vienne le 83 juin, et & Venise le 18 juillet. 
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tenir pour la perfection de son voiaige ; ce que je ne me 
fusse avancé de vous faire entendre par cedit porteur, 
n'estoit que avec la dilligence faite par ledit courrier je 
m'asseure qu'il vous en donnera le premier advis, sup- 
pliant à Dieu qu'il le vueille bien tost amener avec toute 
prospérité et santé, ainsi que sans doubte nous pouvons, 
juger qu'il fera, puisque le commencement en est si bon 
et que le XX""' de ce mois ne se passera point sans que 
la France ait ce bien de le veoir ^ 

Madame, Je ne m'amuseray point à vous discourir 
particulièrement de Testât des affaires de deçà, vous 
aiant escript par cy-devant bien par le menu tout ce qui 
si passoit, mesmes par ma dernière deppesche du XXIX 
du passé, outre que cedit porteur qui en a toute congnois- 
sance le vous saura mieux faire entendre et représenter 
de bouche, sur lequel je me remectray sans vous ennuyer 
de plus longue lettre, suppliant très humblement Vostre 
Ma*^ le vouUoir croyre de ce qu'il vous dira de ma part. 

De Bruxelles, ce IP juillet 1S74. 



CXCVI. — A la Rotjne régente, — [4 juillet, 1S74.] 

Mondoucet raconte longuement le départ du roi de Pologne, son ar- 
rivée à Vienne; parle d'un projet de voyage par le Tyrol, la Suisse 
et la Bourgogne. — Les États-Généraux. — Gondé désarme en 
Allemagne. 

Madame. Je vous ay deppesche mon homme du IP de 
ce mois avec la bien heureuse nouvelle de l'achemine- 
ment du Roy et de son arrivée de Vyenne près de l'em- 

* Il n'arriva à Lyon que le 6 sep tembre. 
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pereur du jour dé S* Jehan \ dont n'aiant encores lors 
bien entendu les particularitez, je suis marry qu'il ne 
les vous aura peu discourir, mais je croy que depuis 
Vostre Ma*^ en aura eu autre advis. Toutefois je ne lais- 
seroy de vous dire ce que j'en ay seu, qui est que aiant 
Sa Ma'^ impérialle esté premièrement advertie par Mons' 
le Commandeur de la mort du feu Roy, il Pescryvit 
promptement à Sa Ma'* luy offrant par ses lettres que au 
cas qu'il luy pleust prendre son chemin et passage de 
retour par ses terres, qui estoient les plus voisines de 
son pays, il luy donneroit toute l'ayde, faveur et seureté 
qu^il sauroit désirer, qui fut aussy le premier advis qu'en 
eut Sadite Ma'*, duquel aucuns pollonnoîs ne se seurent 
appercevoir, bien que il se délibérast de donner tout l'or- 
dre secret et possible pour son partement. Le lendemain 
le courrier de Vostre Ma** - y arriva avec pareille nou- 
velle, laquelle ne se seut si bien celer que lesditz poUon- 
nois ne le descouvrissent, et sur laquelle aucuns des 
principaux la vinrent trouver pour savoir de luy sa 
volunté et intention sur tel succez. A quoy Sadite Ma** 
ne voullust promptement respondre, leur remonstrant 
que c'estoit chose de si grand poix et importance qu'elle 
méritoit bien d'assembler une diette en laquelle il estoit 
résolu de leur déclarer publiquement : ce qu'ilz prirent 
de fort bonne part et commencèrent à Pimthimer. Ce 
pendant Sa Ma** usant de ses façons de faire accoustu- 
mées, avecques toute la prudence et dextérité possible, 
se mect à souppcr, puis se retira d'assez bonne heure en 

* La lettre précédente, du 2 juillet, apporta à Catherine de 
Médicis la première nouvelle de l'arrivée de Henri III à Vienne. 

- Le jour môme de la mort de Charles IX, Catherine envoya 
en Pologne Méry de Barhezières, seigneur de Chemeraut, qui fît 
le voyage en treize jours. . . 
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sa chambre, aianl premiferemenl advcrly tous les fran- 
çois qui l'accorapai^noienl de se tenir prcutz et ie suyvre, 
et sur les unze ou douze heures de nuict, sort hors de 
son palais (aucuns dient par une fenestre) et avec l'assis- 
tance de deuls pollonnois ses confidens monte à cheval 
suivy de XIIII ou XV, ot picque si bien qu'il feyt seize 
lieues tout d'une traite et juaquca à ce qu'il eust joint le 
pays de Selezia, patrimonial dudit Empereur; donlles- 
dilz pollonnois s'estans apperceuz environ les IIII heures 
du matin commencent à faire très grand rumeur de 
trompettes, tabourîns et cloches publians le partemenl' 
de Sadite Ma^*, afin d'assembler le plus de personnes 
qu'ilz pourroient pour le recourir ; de sorte qu'en peu de 
temps ilz meyrent environ quinze cens chevaux ensemble 
marchans après luy en toute dilligence ; mais ilz ne le 
seurent ateîndre, fors ung palatin deLubelin qui picqua 
devant, lequel luy aiant fait toutes les remonstrances 
possibles pour le faire retourner n'y seut avancer autre 
chose sinon rebourser chemin pour en advertir ses com- 
paîgnons ; et ainsi Sa Ma" arrivée fort lasse il deppcscha 
en dilligence ung gentilhomme devers l'empereur pour 
l'advcrtir de ce qui ealoit passé et du lieu oii il esloit, 
aussi qu'il avoit fait ceste délibération de ne passer point 
par les terres de Sadite Ma"' ne si près du lieu de sa 
demeure sans avoir ce bien de le visiter et le remercier 
de tant de faveurs et courtoisies qu'il recepvoit de luy ; 
dont Sadile Ma" Cezarée fut fort joieuse, envoiant plu- 
sieurs seigneurs et genlilzhommes des siens avecques 
coches pour le trouver, aians aussi charge de luy faire 
faire tout l'honneur et assistance qu'il seroit possible. 
De là le Roy s'achemina à trois lieues près de Vyenne la 
vueille S' Jehan, et le lendemain l'empereur envoia au 
devant de luy ses deulx cnffans avec son grand maistre, 
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grand Escuîer et autres seigneurs le rencontrer à la 
moitié du chemin, et luy alla à une bonne lieue au de- 
vant, où s'estans trouvez se meyrent tous à pyed et après 
plusieurs salutations et embrassades remontèrent tous 
au coche dudit Empereur et arrivèrent audit Vienne où 
rimpératrice Tatendoit à la première court du palais ; 
et ainsi fut mené en sa chambre avec tout le grand et 
affable recueil qu'il se peult ymaginer. Sadite Ma** estoit 
premièrement résolue de n'y séjourner que deux ou trois 
jours, mais depuis se trouvant las, je croy qu'il les aura 
doublez et estoit en termes de prendre son chemin par 
Lintz, Salcebourg et delà par le comté de Tirol, ung 
coing des Suisses et descendre au comté de Bourgongne, 
dont Mons"^ le Commandeur estant adverty a desjà dep- 
pesché ung courrier devers le S*^ du Vergey afin d'assem- 
bler toute la noblesse qu'il pourra et luy aller au devant, 
luy faisant tout le recueil et traictement qu'il pourra. Il 
envoie aussi Mons** le duc d'Arscot audit pais pour le y 
atendre, afin de luy offrir de la part de Sa Ma** Catholic- 
que et la sienne toute bonne voisinance et ce qui est de 
puissance et faculté en tous ces païs de deçà. Ledit duc 
partira lundy prochain et est en volunté à ce qu'il m'a 
dit de l'accompaigner jusques à Paris où je prie à Dieu 
qu'il le vueille bien tost amener en toute bonne santé et 
prospérité, ne voullant avec tout ce discours oublier de 
dire à Vostre Ma** le grand aise et plaisir que ceste court 
et plusieurs de ce peuple ont receu d'une si bonne et 
heureuze nouvelle. 

Madame, Je ne m'amuseray pour ceste heure à vous 
discourir longuement des affaires de deçà, par ce que 
mondit homme aura déclaré à Yostre Ma** bien par le 
menu tout ce qui si passoit, aussi qu'il n'y est riens sur- 
venu depuis, sinon que l'on atend icy demain ou après 



le marquis Vitely, croianL que dû i.out C9 mois il ne se 
fera aucun exploit de guerre ne entreprise sur quoique 
ville, pour n'y avoir encorea nulz préparalifz d'artillerie, 
pyonoiers et autrt's clioses nécessaires pour cesl eiïect, 
aussi que tous les soldalz se desbandent. D'aulre part les 
Eslatz n'ont encoros fait leur responce audit S' Comman- 
deur, laquelle, à ce que j'ay eutoudu, sera d'aceonJer la 
demande qui leur a esté faite à condition de les remcctre 
en leurs privilèges aniiens : ce que ledit S^ Commandeur 
a cy-devanl promis de feire et a déclaré en avoir charge 
de Sa Ma'* Catholicque. Mais je ne say comme cela se 
pourra entendre veu que par iceux privilèges il y a beau- 
coup de pointz qui chassent tous les oslrangiers du pays 
et qui les exempte d'y tenir estatz et offices avec autres 
articles que Vosire Ma" aura veuz par les dernières 
remonstrances que je vous ay envolées, et m'ont dit 
aucuns desditz Eslatï qu'il ne se fera riens autrement. 

Au surplus, Madame, j'ay ven par lettres d'A'llemai- 
gne que le prince de Coudé avoit licencié tous ses gens 
de guerre desquelz il se préparoit, se vonllant remectre 
et réduyre soulz la miséricorde et obéissance du roy: 
qui fait espérer que toutes choses passeront en France 
plus doulcement que l'on ne pouvoit juger avec la tant 
désirable venue de Sa Ma". Ladite lettre contenoit aussi 
cpie le pallatin avoit escript à tous les princes d'Alle- 
maigne tant catholicques que protestans, leur disant 
semonce de ayder et coutrihuor .soit d'hommes ou argent 
pour à ce coup faire la guerre tant à la France que au 
Roy Catholicque, dont aucun ne s'est esmeu, ains se 
sont mocquGz d'une si inepte demande; Vostre Ma'* on 
pourra esire mieux esclarcio d'ailleurs. Ce pendant je 
ne fauldray de continuer fi vous adverlir de ce que j'en 
approndray et de toutes autres choses. 

De Bruxelles, ce IlII juillet 1574. 



- 254 — 



CXCVII. — A la Royne régente. — [9 juillet, 1574.] 

Le duc d'Arschot est allé en Bourgogne pour recevoir Henri III. — 
Affaires militaires en Hollande, sur la Meuse, autour de Bommel. 
— Nouvelles des États. — L'Angleterre a désarmé une partie de 
ses vaisseaux; mission de Bernardin de Mendoça. — Condé re- 
crute des troupes en Allemagne. 

Madame. J'escriz ordinairement à Vostre Ma** tout ce 
qui succedde es affaires de deçà que je juge appartenir 
au service que je doibz, de sorte que tant par mon 
liomme qui arriva par delà le III de ce mois que par 
autre subséquente deppesche dudit IIP Vostre Ma'* aura 
esté bien particulièrement imformée de Testât d'icelles 
jusques alors, et de Taclieminement du Roy par TAlle- 
maigne pour s'en venir gaigner son royaume, du voiaige 
duquel nous n'avons depuis entendu aucune chose. Le 
duc d'Arcliot partyt lundy dernier pour s'en aller en 
Bourgongne Tatendre ou le rencontrer selon ce que je 
vous ay escript qu'il debvoit faire, et on a oppinion qu'il 
n'y arrivera guerres plustost que sa Ma'*, si tant est 
qu'il ait pris ce chemin là. 

Quant ausditz affaires elles se continuent tousjours 
aux mcsmcs termes qu'elles ont fait par cy-devant, ne 
s'estant pour le regard de la guerre exécuté autre chose 
depuis, sinon du costé de Hollande en Watreland oii ung 
régiment de Wallons et quelques compaignies d'AUc- 
mans, aians gaigné ung petit fort, vouUurent poursuy- 
vre plus avant jusques à entrer dedans une petite ville 
qu'ilz saccagèrent; dont les Gueux les voians empeschez 
au butin reprinrcnt courage, et les ungs leur faisant 
teste envoièrent ce pondant ung nombre d'autres des 
leur pour coupper une digue et passaige par lequel il 
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estoît nécessaire qu'îlz se retirassent, ce qu'ilz exécutè- 
rent si bien que estans après vifvement poursuyviz et se 
voians encloz feurent tous mys en routte, tuez et la plus 
part noyez y estans demourez treize enseignes avec six 
ou sept cens hommes qui est une perte assez d'imporr 
tance pour ce costé là. De Tautre, de Bommel, les prin- 
cipalles forces y sont assemblées, ainsi que Vostre Ma*^ 
aura cy-devant entendu, mais elles dyminuent à veue 
d'oeil, de sorte que maintenant il y a bien peu d'Espai- 
gnolz, et encores moings de Wallons, se desbandans et 
retirans tous ceulx qui peuvent \ et ne veoy pas que Ton 
soit pour y faire autre entreprise de ceste année, sinon 
de leur empescher la récolte, estant ceste guerre pour 
prendre ung très long trait, tant pour la mauvaise affec- 
tion des villes et du peuple que pour estre le pays 
occuppé de très dificille accez ; vray est que le marquis 
Vitely y est encores, qui dit tousjours se vouUoir reti- 
rer, et ay entendu qu'il a envoie quérir à Utrecht huict 
ou dix canons qui y sont pour les amener au camp, y 
aiant pour le présent par deçà telle nécessité d'artillerie 
quHl est incroiable pour les grandes pertes qui en ont 
esté faites en toutes ces armées de mer, qui montent à 
plus de VII cens pièces, comme j'ay véritablement en- 
tendu. 

Mons'^ le Commandeur ne fait encores aucune démons- 
tration de vouUoir emploier ses reistres en autre effect 
que celluy que je vous ay escript, et tiens pour certain 
qu'il ne les gardera guières passe le mois prochain s'il 
ne juge en debvoir avoir autre besoing que celluy qu'il a. 



^ Les Espagnols en garnison en Hollande désertaient par groupe 
de cinquante, sous la conduite de chefs qu'ils élisaient. Cf. lettre 
de Requesens du 19 août 1574, Corr. de Philippe Jf, ni, 13G-137. 



Il est icy, atondant la response des Estalz sur la demande 
qu'il a faite, el sont desjà arrivez cculx dp Namur et de 
Tournay qui ne peuvent moings faire ijue de l'accorder. 
Mais Brabanl, Flandres et autres grandes provinces per- 
sistent à voulloir joyrde leurs privilèges antiens. Toute- 
foys je croy qu'en fin il faudra qu'ilz s'accommodent au 
paiement d'mi autre centiesme, dont nous verrons bien 
tost la résolution, que je ne &iudray de faire savoii' à 
Vostre Ma** ; laquelle entendra que pour costo heure on 
se tient plus asseuré du costé d'Angleterre que l'on n'a 
fait depuis ung mois, estant nouvelles que la Royne du 
pays a désarmé une bonne partie de ses vaisseaux et 
licencié autres particuliers qu'elle retenoit, comme l'on 
a fait le semblable de ceulx qui esfoient arrestez en 
Anvers avec commaDdemenl de ne paier plus aucun tri- 
but au passage de Flessingues. El a ledit S' Comman- 
deur depposcbé depuis deulx jours don Bernardin de 
Mandosse devers ladite Royne plus |)our la cnniinuer en 
bonne arailié et en reste bonne volunlé qu'elle a déclaré 
avoir d'assister l'armée qui vient d'Espaigne de rafrais- 
cbissemens et autres choses nécessaires et pour faire 
toutes sortes de complimens que pour autre occasion '. 
Quant aux nouvelles d'Allemaigne l'on m'escript 



1 de Bernardin de Mendora avait pour but de de- 
mander l'autorisation de laisser reMcher les vaisseaux de Me- 
lendez dans les ports anglais. Élisabelb depuis longtemps était très 
hostile h l'Espagne; mais deux faits modifièrent ses disposiUons: 
le départ de Henri lit pour la t'ranue, et la résolution de Pliî- 
lippe II de traiter avec la Hollande et la Zélande. Aussi, Bernardïa 
de Mendoça, arrivé en Anglelerre le 12 juillet, eut audience le 17 
el fut parraitement acciieillî. Le récit de ceUe ambassade est dans 
les Commentaire», », 244. Cf. Con: df demvelk, v, 239 : « 11 est 
vray que don Bernardin de M. at eslé Fort encaress^ de la rojne 
d' An jçle terre; elle scail pourquoy elle fat faicl. ■< 
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d'Aquisgrame qu'il estoit passé là autour depuis six 
jours environ III mil allemans de pyed qui s'alloient 
rendre en ung certain chasleau et place naguières oc- 
cuppée par les IJ iiguenotz sur les frontières de Lorraine ^ , 
que Ton juge debvoir servir pour le passaige du prince 
de Condé, et que plus avant en Allemaigne il passe tous 
les jours gens qui vont trouver ledit prince. Je prie Dieu 
le vouUoir divertir de telles entreprises^ le mieulx 
conseiller et le faire réconcillier au service et obéissance 
de Sa Ma^" en son passaige. 

Madame^ Depuis ceste deppesclie faite j'ay receu celle 
qu'il vous a pieu me faire du IIP de ce mois, à laquelle 
je ne puis faire autre responce pour ceste heure sinon 
vous dire qu'aiant eu les nouvelles du Roy que je vous 
ay fait savoir, je n'ay failly de remercier le comte de 
Scombourg de la grande démonstration qu'il m'a faite 
de sa bonne volunlé, affm de le y conserver cy-après en 
telz évènemens, estant au surplus très aise que Vostre 
Ma*^*^ ayt premièrement eu une si heureuze nouvelle que 
de l'arrivée du Roy à Vienne par mon homme que je 
deppeschay, et encores plus que les affaires de France 
soient en si bon chemin qu'il vous plaist me mander 
pour bien tost se réduyre soulz l'entière obéissance de 
Sa Ma'^ 

De Bruxelles, ce IX^ juillet 1574. 

* Le château de la Petite-Pierre. 
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CXCVIII. — A la Royne régente. — [13 juillet, 1374.] 

Le roi de Pologne est parti de Vienne pour Venise; il a envoyé un 
gentilhomme au Palatin pour se plaindre de la protection qu'il 
accorde à Gondé. — Affaires militaires : Gorcum, troupes licen- 
ciées. — Les États de Hollande et Zélande demandent à se réunir 
aux autres États pour traiter l'accord. — Mondoucet demande à la 
Reine de lui accorder quelque avantage. 

Madame. Vous aiant escript assez amplement du IX° 
de ce mois Testât auquel se retrouvoient les affaires de 
par deçà, et Taiant Vostre Ma**^ entendu auparavant bien 
par le menu par le rapport de mon homme et autres mes 
deppesches, la présente sera seulement pour vous donner 
ad vis de ce qu'il y est survenu depuis et de ce que j'ay 
apris des autres endroyz voisins. 

En premier lieu je vous diray que nous tenons icy que 
le Roy estant party de Vienne le XXVIIP du passé a 
prys son chemin par Venize et Italie, de sorte qu'il ne 
pourra estre rencontré par le ducd'Arschot, qui, comme 
je vous Tay escript, Test allé atendre en Bourgogne. Et 
ay esté adverty qu'il avoit deppesché dudit Vienne ung 
gentilhomme* devers le Palatin pour luy remonstrer que 
aiant seu que plusieurz S" genlilzhommes et autres de 
ses subjetz s'esloient absentez et renduz fugitifz de son 
royaume pour quelques occasions, seretirans devers luy 
ausquelz il savoit bien qu'il prestoit toute ayde, secours 
et faveur pour les faire armer et leur donner moien de 
retourner eu France pour Texécution de leurs entre- 

^ Henri III envoya auprès du Palatin Villeroi; le Palatin ré- 
pondit par une députation assez nombreuse qui vint rencontrer 
Henri III en Savoie. 
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prises, qu'il ne pouvoit moings faire que de Tadviser du 
desplaisir qu'il en recepvoit, et combien tel secours de 
sa main luy estoit désagréable, le priant à ceste cause 
s^en depporter sans plus se mesler des affaires particuliers 
que les subjetz de France peuvent avoir avec leur Roy et 
prince souverain , en quoy il luy feroit très grand plaisir; 
autrement qu'il luy donneroit toute occasion de s'en res- 
sentir, veoyre de l'aller ung jour chercher jusques en sa 
maison pour en faire la vengeance, ce que ceulx de deçà 
trouvent merveilleusement bon et digne d'un prince 
magnanyme. Mais ilz n'ont pas oppinion que pour cela 
ledit comte pallatin s'en désiste, mesmes j'entendyz hier 
d'un allemant venant fraischement de delà que le Cazi- 
mir fait VI mil chevaulx pour aller au secours du prince 
de Condé, lequel aussi m^asseura de la mort du comte 
Ludovicq enterré à Mook, qui est ce que je puis dire à 
Vostre Ma^^ du costé d'Allemaigne. 

De celluy de deçà je y veoy aller fort froidement en 
besongne pour l'effect de la guerre, n'estans nouvelles 
que des factions que les Gueux font chacun jour tant du 
costé du camp que autres endroyz; car, outre la dernière 
dont je vous ay advertie, ilz en ont depuis fait une autre 
près de Gorcon où ilz ont deffaitz quelques Espaignolz et 
Wallons, et isurpris encores ung fort que ceulx de deçà 
avoient fait baslir près de Gertrubergue, où ilz ont mys 
en pièces ce qui estoit dedans, de mode que sy on les 
presse et reserre d'un costé ilzs'eslargissent etestendent 
davantage d'un autre, et ne veoy pas, comme je vous ay 
escript, qu'on soit pour exécuter grand chose de ceste 
année, car au camp il n'y a nulz préparatifz d'artillerie 
ne autres choses nécessaires pour entreprendre batterie, 
et ne s'en fait aucune, les soldatz se desbandans et reti- 
rans chacun jour. Les IIII mil suisses qui y sont se mu- 



— 260 — 

tînent si le bout du mois se passe sans estre paiez, et 
l'autre jour arrestèrent Chappin Vitclly pour ceste occa- 
sion. D'autre part on a cassé depuis six jours bien trente 
enseignes de Wallons, tant pour ce qu'ilz s'en alloient 
tous que par ce qu'on ne les pouvoit paier à faulte 
d'argent. Et puis ledit S"" Vitely dit se vouUoir retirer, 
estant mandé par le duc de Florence. Il me semble à ce 
compte qu'ilz auroient meilleure raison de se laisser 
aller à quelque accord, puisque la guerre y va sy lente- 
ment. 

Le S' de Champaigney est toujours àUtrecht sans qu'il 
avance davantaige en sa négociation, et croy que le prin- 
cipal de son espérance estoit de traiter quelque chose 
par le moien d'un gentilhomme nommé le S'" de Tholoze ^, 
inthime et famillier du prince d'Orange, qui y est pri- 
sonnier, ou en tout événement esmouvoir quelque ville à 
se rendre par la doulceur; mais il n'apparoist point que 
en l'un et en l'autre il ait encores riens fait. 

Il se dit que les Estatz de Hollande et de Zélande voul- 
droient bien en ce cas traiter avec les Estatz des autres 
pays et provinces, ce qui ne se fera à mon advis, pour 
estre le soubson et crainte des Espaignolz trop grande 
qu'en trafiquant et négociant ensemble les ungs ne gai- 
gnassent les autres, ou bien qu'ilz s'accordassent à leurs 
despens. Lcsditz Estatz de deçà ont envoie faire leurs res- 
ponses à la demande à eulx cy devant faite par Mons' le 
Commandeur, n'y estant comparu que ceulx de l'église, 
afin qu'il se peust moings adresser à eulx et les taxer 



* Philippe de Marnix, seigneur de Sainte-Aldegonde. Comme 
Sairit-Gouard (Bihl, nat., ii, 451), Mondoucet domie à Philippe le 
titre de seigneur de Toulouse, qui appartenait à son frère Jean de 
Marnix, dit Jean de Toulouse. 
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de nouvelle opinion, qui est qu'Ilz Paccordent et paie- 
ront très-voluntier s, pourveu qu'il plaise à Sa Ma*^ Ca- 
tholicque de les remectre premièrement en leurs privi- 
lèges et libériez qu'il leur a jurez et promis, ce que ledit 
S"" Commandeur interprète pour ung refus, et entendz 
qu'il a protesté contre eulx de tout le mal qui pourroit 
avenir en ceste guerre à faulte de ce secours dont il a 
adverty Sadite Ma*^. 

Quant h l'armée de mer qu'on atend d'Espaigne nous 
n'en avons icy nul advertissement, sinon plusieurs bruytz 
faulx et divers que l'on en sème selon que la passion tire 
les personnes d'une part ou d'autre. 

Je ne faudray d'advertir Vostre Ma*^ de ce que j'en 
apprendray de vérité et de toutes autres choses qui se 
passeront, vous suppliant très-humblement, Madame, 
pour fin de la présente vous voulloir souvenir de moy 
pour me faire faire du bien selon qu'il vous a pieu me pro- 
mectre souvent, et considérer, outre mes services qui ne 
m'ont jamais apporté aucun fruict, combien les deppes- 
ches et la charte de deçà sont extrêmes, n'estant possible 
que je y puisse vivre de l'entretènement qu'il plaist au 
Roy me donner, pouvant bien asseurer Vostre Ma*^ que 
j'y ay despendu du myen plus de IIII mil escuz depuis 
que je y suys. 

De Bruxelles, ce XIIP juillet 1574. 
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CXCIX. — A la Hoyne régente, — [17 juillet, 1574.] 

Inaction des troupes espagnoles. — Changements dans les gouver- 
nements des provinces; départ de Ghiappin Vitelli. — L'accord 
négocié par Ghampagney. — On fait courir le bruit que la Franco 
a déclaré la guerre à l'Angleterre. 

Madame. Toutes choses sont maintenant si taries par 
deçà que je ne vous feray pour ceste heure longue lettre, 
n'estant riens survenu de nouveau depuis ma dernière du 
XIIP de ce mois. Vostre Ma*^^ entendra seullement que 
les affaires de ceste guerre demourent tousjours en ung 
mesme estât sans qu'on y avance aucune chose, et 
comme je vous ay assez souvent escript, je ne veoy pas 
qu'elles soient pour faire aucun autre plus grand progrez 
ceste année, veu que depuis laroutte et défaite du comte 
Ludovicqil s'est perdu le plus beau et le meilleur d'icelle, 
outre que je ne veoy riens de préparé pour y faire quel- 
que bon exploit, de sorte que le prince d'Orange s'ancre 
et rafermist toujours davantaige en la possession de 
ses conquestes; si ce n'est que ceste armée d'Espaigne 
que Ton atend et de laquelle deppend le bon ou mauvais 
succez esditz affaires l'en puisse esbranler. L'on s^es- 
bahit infiniement de sa si longue demeure et qu'elle laisse 
passer tant de belle saison, mais je croy que ce bon nom- 
bre de vaisseaux qui s'en retira avec plusieurs muni- 
tions il y a environ six sepmaines en est cause. 

Le camp est tousjours entre Bos le duc et Bommel 
qui s'est grandement dyminué d'hommes, tant pour la 
casserie qu'on a faite depuis naguières de trente ensei- 
gnes de Wallons que pour la retraite de plusieurs autres 
soldatz Espaignolz, et ne si fait riens digne d'estro es- 
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cript: Ton pense quebientostChappin Vitely s'en retour- 
nera, aiant esté mandé du duc de Florence par courrier 
exprès pour quelques remuemens qui se font de son cos- 
té S et ay esté adverty que le S"" Alexandre Gonzague'^, 
quiesticy, luy succeddera, lequel se reppend bien fort 
d'y estre venu pour y trouver les affaires disposées tout 
autrement que ne les a fait entendre le duc d'Alve à son 
passaige d'Italyc; Don Fernand de Lannoy, qui est aussi 
gouverneur en Hollande, s'en retire pour retourner en 
son gouvernement d'Arthois, et s'en yra le S^ de Rassyn- 
guyen y tenir ceste place, n'y estans les affaires de la 
guerre guères eschauffées au moins de ceste part. Quant 
au S"" de Champaigny il escript assez le peu d'espérance 
qu'il a d'avancer sa négociation, mesmes asseure que 
traitant avec le S' de Tholoze, duquel ma dernière fai- 
soit mention, il seroit plustost pour estre gaigné et con- 
verty gueux que pour le ramener et luy persuader de 
faire condescendre le prince d^Orange à ce qu'il pré- 
tend. Toutefoys il dcmoure encores là, et ay quelque oppi- 
nion que c^cst atendant la responce que Mons"" le Com- 
mandeur pourra avoird't^spaigne sur cequ'il en a escript. 
Les Estatz ne s'escliauffont point davantaige pour ce 
secours qu'on leur a demandez que ce que Vostre Ma*^^ 
en aura veu par mes préceddentes , dont ledit S"* Comman- 
deur en demoure en très grande peine, estant en extrême 
nécessité de deniers, et aiant sur les bras tant de des- 

^ La mauvaise santé de Gosme de Médicis, grand duc de Tos- 
cane, qui mourut le 21 août suivant, laissant son titre à son fils 
aine François; les remuements dont parle Mondoucet venaient du 
parti libéral, et surtout de l'empereur qui ne voulait pas recon- 
naître le titre de f^rand-duc conféré par le Pape, en 1570. 

- Alexandre Gonzague, frère bâtard de Ferdinand de Gonzague, 
mort à Bruxelles en lo57. Morillon annonce l'arrivée de Gon- 
zague par sa lettre du 20 juin 1574, Corr, de Granvelle, v, 149. 
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pences à supporter, je croy qu'il faudra qu^en fin ilz 
viennent au point. 

Au reste, Madame, on a depuis madite dernière fait 
courir icy ung* bruit que la déclaration estoit faite en 
France de la guerre contre les Anglois, et y en avoit qui 
Tasseuroient; dont je me suis trouvé en peine, encores 
que je feisse bien entendre à ung chacun qu'il n^en estoit 
riens, ou que s'il estoit, TAngleterre en avoit fait la pre- 
mière rupture, estant bien aise que ceste nouvelle se 
trouve faulce ; mais sur cela je vous diray qu'il y en avoit 
qui n'en estoient trop marryz, discourans que par ce 
moien le prince d'Orange seroit moings fort et secouru 
qu'il n'a esté cy-devant par ce que ces deux royaumes 
seroient assez empeschez en leurs propres affaires, et 
que ainsi ilz en auroient plustost la raison, ainsi que ce 
leur seroit le chemin pour se remectre l'Angleterre en 
meilleure amitié et correspondance pour le besoing 
qu'elle pourroit avoir d'eux, ce qu'ilz s'efforcent de faire 
et comfirmer en toutes façons; mesmesil fut fait quelque 
surprinse d'un fort en Hollande il y a plus de deux mois 
où il fut pris environ II cens Anglois, lesquelz ledit S' 
Commandeur a depuis six jours renvoicz prisonniers à 
la Royne dudit pays pour la gratifier et en faire faire telle 
pugnition qu'elle adviseroit, qui est tout ce que je puis 
dire à VoslreMa^', n'estant icy nulles nouvelles du voiaige 
du Roy depuis son partement de Vyenne, et ne faudray 
de vous escripre ordinairement tout ce que je pourray 
apprendre. 

De Bruxelles, ce XVII juillet 1374. 
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ce. — A la Royne régente. — [21 juillet, 1574 ] 

Mauvais état des troupes du Commandeur. — Négociations de l'ac- 
cord. — Armements du Prince. — Attente de la flotte d'Espagne. 
— Demandes des États. — Nouvelles d'Allemagne; détail des 
forces levées par Casimir; Condé à Heidelberg; l'Empereur veut 
faire cesser ces armements. 

Madame. Depuis vous avoir escript du XVIP de ce 
mois assez amplement ce que je jugeois le mériter en tous 
affaires consernans ceste charge, il ne si est présenté au- 
tre chose que ce que Vostre Ma*^* entendra par la présente. 
Et vous diray en premier lieu qu'il ne s'y est donné au- 
cun avancement pour le fait des armes, les affaires si 
conduisans tousjours avec la froideur et longueur accous- 
tumée, de sorte que l'on perd maintenant toute espérance 
d'y veoir autre plus grand progrez de ceste année ; mes- 
mesj'ay seu que hier arriva icy ung gentilhomme du 
marquis Vitelly qui asseure Mons' le Commandeur de 
sa part du mesme désespoir et que quant il pourroit 
estre secouru dedans dix jours d'artillerie, munitions et 
autres choses nécessaires pour l'expugnation des villes 
de Bommel et Gorcon, autour desquelles il a assemblé 
et acheminé les forces, il luy seroit impossible d'y riens 
exécuter auparavant qu'il ne fust prévenu des pluyes et 
de l'incommodité de la saison en laquelle nous allons 
bientost entrer, à cause de la mauvaise et marescageuse 
assiete du pays. Aussi qu'après la casserie faite des 
Wallons, toute la reste des autres nations tant Espaignolz, 
AUemans que Suissesse lassent etennuyent infmiement 
d'y tenir la campagne inutillement, et sans que pour 
quelque argent qu'ilz aient ilz y puissent avoir les vivres 
si à commandement qu'ilz vouldroient bien; qui fait que 
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ledit Vitellv est certainement résolu de habandonner ce 
lieu pour se venir rendre auprès dudit S»" Commandeur, 
ne vouUant, à ce qu^il dil, mectre au hazard de perdre à 
ce coup la réputation qu'il pense avoir cy devant acquise 
au fait de la guerre. Car, outre tout cela, il est si mal 
secouru de deniers qu'il n'y peult retenir les soldatz d'a- 
mitié ny de force. 

Et semble que Ton soit plustost de ceste heure entré 
en quelque trefve et suspension d'armes que anymé à 
ung bon et g-rand exploit, encores que les grandes forces 
tant de cavallerie que de gens de pyed que ledit S*" Com- 
mandeur a pour le présent en ce pays le deussent bien 
convier de ce faire et à les emploier mieux, sur quoy je 
ne puis juger autre chose, sinon qu'il vueillé atendre ce 
que fera ceste armée de mer qui vient d'Espaigne, et ce- 
pendant séparer lesdites forces de cavallerie comme il 
fait par les pays de Flandres, Brabant et autres provinces, 
tant pour les maintenir et conserver en obéissance au cas 
qu'il y survynt quelque routte ou disgrâce, comme il est 
bien nouvelles que soubz main quelques ungs atendent 
ce succcz pour s'eslever, et qui a bien esté en partie 
cause de la casserye desditz Wallons pour la peur qu'on 
a eue qu'ilz y deussent favoriser, que pour les faire con- 
descendre à l'avder et secourir de deniers selon la de- 
mande qu'il a cy devant faite en les faisant manger et 
faullant de gensdarmes, puisque amyablement ilz n'y 
veullent venir; ou bien qu'il face quelque grand fonde- 
ment sur la négociation de paix en laquelle est emploie 
le S"" de Cliampaigney qui se poursuict et continue ung 
peu plus chaudement qu'elle n'a fait, s'estant depuis peu 
de jours ledit S'" de Champaigney avancé au pays de 
Hollande jusques à Lahaie avec le S^ de ïholouze prison- 
nier ])our estre plus voisins du grince d'Orange et en 
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pouvoir plus commodément et facillement traiter, par 
ce que ledit de Tholouze yra devers luy et retournera, 
comme aussi pourra faire ledit de Champaigney . Mais plu- 
sieurs ont opinion que cecy ne s'avance, sinon que pour 
amuser ledit prince et le faire bien espérer, atendant 
l'exploit de ladite armée. 

A quoy, outre l'oppiniastreté en laquelle il est pour 
Texercice de la religion et saillie des estrangiers de ce 
pays, il ne s'arreste tant qu'il ne donne de sa part bon 
ordre à ses affaires^ faisant encores de nouveau armer à 
Flessingues quarante gros navires pour, avec les autres 
qui estoient cy-devant équippez, s'opposer au passaige 
de ladite armée et la combattre. Ce qu^ilz atendent avec 
toute dévotion, et seroient bien marriz qu^elle ne vynt, 
disans que au cas qu'elle fust retenue pour quelque 
occasion ilz la vouldroient aller chercher jusques sur les 
lieux pour n'emploier inutillement les despences grandes 
qu'ilz ont faites de s'armer. Nous n'avons icy aucunes 
nouvelles de son partement ny espérance qu'elle puisse 
faire voille jusques à ce mois prochain, et atendrons ce 
que le temps en pourra produire. 

Ledit prince avec tout l^armement qu'il fait de ce costé 
là ne laisse de faire encores armer autres quarante na- 
vires qui sont depuis peu de jours venues se mectre à 
l'ancre au port et devant la ville d'Anstrcdam, où estoient 
celles qui combatirent le comte de Bossu; de sorle que 
ladite ville se trouve merveilleusement pressée, se voiant 
ruyner peu à peu sans qu'elle puisse congnoistre le che- 
min pour en sortir de longtemps, et sont h ce que j'en- 
tendz, en termes de se réduire à quelque neutralité sans 
atendre une telle lin qu'a eue Midelbourg, ce qu'ilz 
eussent desjà fait du consentement de tout le menu peuple 
n'estoit qu^ilz en sont diverliz et retenu/ par les officiers 
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du Roy, principaux et magistratz d'icelle*; Vostre Ma^ 
peult considérer combien de peine et travail cela emporte 
audit S'" Commandeur qui mect tout le soing- et dilligence 
possible pour les conserver d'amitié, car de force ilz n'ont 
oncques voullu recepvoir garnison, somme que je puis 
asseurer Vostre Ma'*^' que de l'événement de ladite armée 
d'Espaigne que Ton publie estre bien forte, tous les prin- 
cipaulx affaires de deçà deppendent; voyre, quasi il semble 
que lesditz Estatz au moins ceux de Flandres prolongent 
et différent de respondre à la demande qui leur a na- 
guières esté faite de secours de deniers jusques à ce 
qu'ilz en aient veu le succez. 

Cependant ceulx des Estatz de Brabant se sont de na- 
guières présentez audit S"" Commandeur pour le supplier 
et exorter en toutes façons de donner ordre à termyner 
ceste guerre le plus promptement qu'il sera possible, luy 
remonstrant que de la continuation d'icelle la ruyne géné- 
ralle du pays deppend, et que s'il luy plaisoit prendre le 
chemin de la doulceur et de paix, ilz le luy pourroient 
bien ouvrir et luy en donner les moiens ; mais, pour ce 
que c'est chose do telle conséquence et en laquelle ilz ne 
veullent estre meslez seulz, il seroit bon de faire encore 
appeller les Estatz généraux afin d'en conférer ensemble 
et luy rapporter ce qui leur en sembleroit. A quoy il a 
monstre prester voluntiers l'oreille sans que toutefois il 
si soit encores autrement avancé. Je ne faudray d'y avoir 
l'œil et d'en escripre à Vostre Ma** ensemble de toutes 
autres choses qui se présenteront et que j'en pourray 
apprendre. 

^ Requesens avoue son inquiétude au sujet d'Amsterdam dans 
une lettre du i""^ sept. 1574 : Corr. de Philippe II, ni, 144. Morillon 
annonce, 1? octobre, qu'elle parlementait avec le Prince : Cor7\ 
de Granvelle, v, 257. 267. 
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Au surplus, Madame, j'avois envoie il y a quelques 
jours ung de mes gensjusqucs à Collongne pour plus 
m'esclarcir des remuemens d'AUemaigne, d'où il m^a 
rapporté que plusieurs de la noblesse et autres montoient 
à cheval pour aller trouver le Cazimir, mesmes qu'il en 
a veu une Irouppe de VIII vingtz (VIII *'^) chevaux, et a 
entendu que ledit Cazimir debvoit avoir ensemble le 
XXV""" de ce mois II mil V cens ou III mil chevaux qui 
s'yroient toujours grossisant jusques à ce qu'il eust 
trouvé le prince de Condé ; que ledit prince estoit à Hey- 
delberg où il continuoit ses pratiques et que soit de 
sa part ou du Pallatin, le comte de HoUof^ et Henrik 
Vomstink(?) avoient charge de lever chacun II mil che- 
vaux pour Taccompaigner en France. Toutefois j'ay veu 
une lettre de Ruimehaux (?) qui dit que ledit prince avoit 
licencié toute sa gensdarmerie depuis l'ambassadeur du 
Roy qu'a receu ledit Pallatin par le S"" de Neufvy. 

L'on m'escript aussi que l'empereur trouvoit merveil- 
leusement mauvais qu'une nation estrangière comme 
estoit la françoise s'entretinst sur les terres de l'empire 
et y feyst amas et levées de gens de guerre avec Tayde 
dudit Pallatin, estant cela contre toutes les diettes dudit 
pays et contre la Bulle d'Or, que sur ce Sa Ma*^ avoit 
commandé aux quatre Comtes d'Allemaigne de s'armer 
et mectre en ordre pour marcher avec leurs forces contre 
ledit prince de Condé et les siennes ; je ne say ce qui s'en 
exécutera dont le temps nous pourra faire veoyr la vérité. 

De Bruxelles, ce XXI juillet 1574. 



* Hohenlohe; sans doute le comte Albert, dont parle Guillaume 
dans une lettre du 7 sept, adressée h son frère Jean, Archw3S de 
la maison d'Orange, v, 55. 
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CCI. — A la Royne régente. — [26 juillet, 1574.] 

Philippe II veut envoyer l'évéqne de Gordoue avec un nouveau par- 
don plus étendu, et nommer Granvelle président du Conseil d'Es- 
pagne. — Nouvelles des opérations autour de Gorcum. — Les 
négociations de Ghampagney et de Leoninus. — Le Commandeur 
veut convoquer de nouveau les États- Généraux. — En Allemagne, 
Casimir et Condé lèvent des troupes. 

Madame. Par ce mot de deppesclie j'accuseray la 
réception de celle qu'il vous a pieu me faire du XXVP 
de ce mois que m'a apportée le courrier qui a passé par 
Paris venant d'Espaigne, duvoiaige duquel je vous diray 
que j'ay appris et veu par lettres que Ton tient par delà 
que le Roy Catholique doibt bien tost envoier en ce pais 
Tévesque de Cordoua^ avec ung pardon de tout ample et 
général et plus absolut que ce dernier qui a esté publié, 
avec charge de résoudre et conclure ung accord en ce 
pays avec le prince d'Orange au cas que ledit pardon n'y 
serve. Que l'armée de mer qui se prépare en Espaigne 
debvoit estre preste à faire voilte pour le commencement 
de ceste lune, ce qu'elle feroit si elle estoit servye à pro- 
pos de la marée et des ventz, outre que l'on y atendoit 

* L'éveque de Gordoue était Bernard de Freyneda, nommé le 24 
janvier 1572; il mourut le 21 décembre 1577^ Morillon en parle 
dans une lettre du 19 juillet 1574; il le présente comme le rival, 
emulo, du duc d'Albe, et dit qu'il a été mandé à la Cour et y est 
arrivé : Corr. de Granvelle, v, 1G4. Dans une lettre du 6 sept., il 
parle d'un projet de l'envoj^er aux Pays-Bas : il avait montré 
autrefois de la bienveillance pour les députés des États qui étaient 
venus réclamer contre le i/W; il le représente comme un bon 
seigneur « qui a toujours desmontré affection à ce pays »; mais 
ajoute que les États préféreraient le duc de Médina : Corr. de 
Granvelle, v, 208. 253. 
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argent. Il s'y parloil aussi de plusieurs changemens dé 
gouvernertient tant à Naples que en ce païs, et que le 
cardinal Granvelle debvoit aller président du conseil 
dudit Espaigne, dont Vostre Ma^'^ pourra estre mieux et 
plus seurement advertie par le S"" de S^ Gohart*; qui me 
gardera de vous en dire riens davantaige sinon me 
remectre h continuer à Vostre Ma**^ les advertissemens 
de ce qui en succeddera. 

Ma dernière du XXI™® de ce mois aura fort amplement 
discouru à Vostre Ma^'^l'estat des affaires de ce pais, tant 
en ce qui concerne particulièrement le fait de la guerre, 
de lacavallorie,gensde pyed de toutes nations, artillerie, 
munitions, vivres, entreprises et exécutions d'icelles, le 
mauvais pyed dont on proceddoit à ceste guerre et comme 
toutes choses estoient réduites en espérance d'une bonne 
yssue et esvènement de ceste armée de mer d'Espaigne, 
que aussi pour le fait de la paix et accord qui se négotie, 
des finances et de la nécessité d'icelles en laquelle se 
trouve Mous*" le Grand Commandeur, de la volunté et 
désir que les Estatz ont de le secourir sur la demande 
qu'il leur a fait faire, de Paffection des villes et peuples 
de demourer en l'obéissance qu'ilz doibvent et géné- 
rallement de tout ce qui se peult estendre sur toutes 
choses concernans lesdites parlicularitez. De manière que 
je n'ay maintenant à vous faire entendre que ce qui est 
succeddé depuis. 

Quant au fait de ladite guerre, elle se continue avec la 
mesme froideur que jevousayescript, tousj ours ne s'y fai- 
sant aucun exploit. Bien est vray que sans y entreprendre 

* Granvelle était vice-roi de Naples, où il avait remplacé le duc 
d'Alcala depuis 1571; il devint président du conseil suprême de 
l'Italie en 1575, et peu après du conseil de Castille; sans avoir le 
titre de premier ministre, il en eut les honneurs et Tautorité. ^ 
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davantaige on s'est contenté de nettoier le pays d'autour 
de Bommel et Goreon de quelques petites villes et forlz 
que les Gueulx y tenoient, comme Leerden * et autres, 
lesquelz y faisoient beaucoup de dommaige et s'esten- 
doient assez avant en pais, dont par ce moien ilz sont 
reserrez. Les soldatz sont au camp avec nécessité de 
vivres et d'argent que vous aurez entendu, qui fait qu'ilz 
y demourent en une très mauvaise affection, aians veu 
outre cela advenir devant leurs yeulx la casserie de tous 
les Wallons sans leur faire aucun paiement, qui fait que 
ceulx qui peuvent s'en retirer avecques quelque seureté 
n'y font pas long séjour. Ledit S"" Commandeur continue 
encores Tentretènement de sa cavallerie estrangière, 
sans que personne en puisse juger autre occasionque celle 
que je vous ay escriptc, dont il vient continuellement 
de grandes plaintes dos maux et niynes qu'ilz font; mais 
pour cela les cœurs des subjelz ne sont adoulciz pour 
condescendre au secours que l'on en désire d'artillerie et 
autres munitions nécessaires pour plus grandes entrepri- 
ses: Il ne s'en fait aucune provision et doibt le S* Chappin 
Vitelly retourner icy dedans peu de jours qui donne tout 
désespoir d'aucun autre avancement pour ceste année, 
estans toutes choses réduites sur le bon ou mauvais suc- 
cez que pourra avoir ceste armée de mer. 

Quant au fait de la paix, elle se traite tousjours par 

* Chiappin Vitelli réussit à prendre Leerdam, où il fit pendre 
deux pasteurs et un instituteur. Leerdam était une petite viUe de 
peu d'importance, dont la seigneurie appartenait au comte de 
Buren, fils du Taciturne. Vitelli prit aussi Asperen, Henkelom; on 
y trouva 40 pièces d'artillerie. Requesens l'annonce au roi par 
lettre du 2o juillet, et Gachard a ajouté en notes les lettres qu'il 
écrivit à Fernand de la Roche et à l'archevêque d'Utrecht pour y 
rétablir l'autorité royale et le culte catholique : Corr, de Phil, II, 
III, 124. Commentaires de Mendoça, ii, 257. 
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le S"^ de Champaigney, comme vous aurez veu, et plus 
chauldement qu'elle n'a fait, allant et venant le S^ de 
Tholouze devers le prince et ung docteur de Louvain 
nommé Leoninus^; plusieurs en espèrent quelque fruict 
mais ledit S"" Commandeur, que j'en ay fait tomber en 
propos, dit qu'il n'en est riens, que ledit S"" de Cham- 
paigney est seuUement par delà pour essaer de réduire 
quelques villes par la douceur, leur faisant entendre 
le dernier pardon publié et la volunté que le Roy Catho- 
lique a de les bien traiter et recepvoir amiablement , 
tant y a que je croy que ce qui se fait n'est que pour 
commencer à en bastir le chemin, sonder les voluntez 
des ennemyz et veoir ce qui se pourra faire, atendant le 
succez de ladite armée d'Espaigne. 

Pour le regard des finances, ledit S*^ Commandeur est 
désespéré de s'en veoyr si mal secouru par les Estatz, 
lesquelz accordent bien ce qu'on leur a demandé, pour- 
veu que premièrement on satisface aussi à ce qu'ilz de- 
mandent et sont à qui commencera le premier, chacun 
tenant bon de son costé et commence ledit S' Com- 
mandeur à les menacer de la force , s'ilz ne veullent 
marcher d'autre pyed, dont ilz font peu de compte et ne 
s'en avance guières. Mesmes j'entendz que la pluspart de 
la Flandre dyminuent tous les jours d'affection et se 
veullent tenir fortz d'hommes d'eux mesmes pour s'en 
servir et se deffendre en avenant l'occasion. J'entendz 
que ledit S"" Commandeur est en volunté de convocquer 
encores ung coup lesditz Estatz généraux, tant pour 

^ Elbertus Leoninus, professeur de droit à l'Université de Lou- 
vain. n négocia d'abord secrètement avec le Prince, puis se rendit 
officiellement auprès de lui. Son instruction, rédigée par Reque- 
sens, est du 30 nov. 1574, et Gachard a publié ses lettres et ses 
rapports dans la Corr, du Taciturne, m, 403-417. 

18 
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avoir leur advis sur ladite paix que pour les induire da- 
vantage à le secourir. Je ne faudray d'escripre à Vostre 
Ma" ce qui en adviendra*. 

Au reste, Madame, je n'ay eu depuis autres nouvelles 
d'Allemaigne que celles qui estoient contenues par ma- 
dite dernière, et s'en escript diversement, assavoir que 
les levées et assemblées de forces se continuent tant par le 
Cazimir que prince de Condé pour aller en France, et qu'ilz 
debvoient avoir ensemble à la fin de ce mois environ VI ou 
VIII mil chevaux ; autres escripvent que ledit prince avoit 
licencié et donné congé à tous ses gens, et say que ledit 
S^ Commandeur n'en a point de plus certaines nouvelles 
que celles-là, lesquelles ne peuvent longuement demourer 
en ceste incertitude, espérant en estre bien tost esclarcy 
pour le vous faire savoir. 

Vostre Ma" entendra aussi, s'il luy plaist, que ledit S"^ 
Commandeur et autres ministres de deçà ont les yeux 
merveilleusement ouvertz sur Tentrée du Roy en son 
royaume et sur ce qu'elle produira, craignans qu'elle n'y 
remecte le repos et tranquilité, ce qui les fait haster de 
leur part pour le mesme effect, 

De Bruxelles, ce XXVP juillet 1574. 

' Au même moment, dans une lettre du 25 juillet, Requesens 
annonçait au roi qu'il avait repoussé la demande des États de Bra- 
bant de convoquer de nouveau les États-Généraux : Corr, de Phi" 
lippe II y III, 120. 



- A la Rot/ne n^gentc — |29 juillet, 1374.] 



î Lannoy nommé gouverneur de Napies, Champagney, 
de l'Artois. — Négocialions pour l'accord à Bollerdam entre le 
Prince et Cliampagnej ; raisons qui doivent fsciliter l'accord. — 
Le camp de Vitelli est supprimé. — Les Gueux ont Tait une des- 
cente en Flandre et brûlé Axel. — Condë à Ueidclbcrg. 



I 



Madame, Depuis vous avoir escripl bien amplement et 
par lo monu du XSVI"' Je ce mois toutco qui sepassoit 
es afTaires de deçà, j'ay encores esté confirmé es advis 
d'Espaignequejevousescripvoislantpour ce qui concerne 
la pacification des troubles de ce pays que pour le chau- 
gement des gouverneurs de Napies. où s'en \Ta Don Fer- 
nand de Lannoy, et d'Arthois où sera pourveu le S' de 
Cliampeigney son beau-frère. Nous en verrous l'événe- 
ment. Mais pour le regard de ladite pacification elle se 
poursuîct tousjours plus vifvement qu'elle n'a fait et 
jusques à ce point que le prince d'Orange se trouve pré- 
sentement à Roterdam avec ledit S' de Champaigney, 
qui le y est allé trouver pour en comunicquer plus avant. 
Plusieurs en espèrent bonne yssuc, puisque les choses 
s'acheminent de si bonne sorte; et autres, qui n'y peuvent 
veoir aucun pyed pour la seureté dudît prince si tes es- 
trangiers et espaignolz ne wydent le pays, en désespèrent; 
outre que la relligion nouvelle qui a depuis plus de deux 
ans esté seulle exercée en Hollande et Zélande, qu'îlz 
vouldront retenir, y servira d'un grand acrochement, 
J'entendz que ledit de Champaigney accompaigné du 
S' deTholouze pourra bien lost venir trouver Mons'' le 

, Commandiiur pour luy rapporter ce qu'il en aura fait, 

I et croy que les ungs et h 



s seront meuz à l'avancer 



pour beaucoup de raisons : ceulx de deçà, pour d'un costé 
ne veoir moien de rentrer de bien longtemps par les armes 
en la possession desdiles provinces, desquelles la ruyne 
d'Espaigne et de tous ces païs deppend, d'autre pour la 
crainle qu'il/- ont que ledit prince se lassant de la guerre 
comme il fera na les mecle en plus fortes mains que les 
siennes; et puis l'oppinion qu'ilzont que le Roy arrivant 
en son royaume sera pour y mectre le repos plustost 
par l'amiable que par la force, qui est une autre peur 
qu'il/, ont tousjours eue et qui leur fait oncores pour le 
présent resveiller toutes leurs pratiques en France afin 
de l'empescher, jugeans que des troubles et guerre de 
France une bonne et grande partie de leur Iranqui- 
lité deppend. Quant audit prince il y a assez d'occasions 
qui le y peuvent amener, inesmemeut s'il y voyd honneur 
et seuroté pour luy, dont je ne vous diray que ces deulx 
assavoir le peu de moiens qu'il a de pouvoirs! longuement 
faire teste à ung' Roy d'Espaigne, et le soubsoo continuel 
où il est des unes et des autres villes qu'il tient qu'elles 
ne se vculient substraire du dessoubz sa main, ou bien 
luy faire ung mauvais tour. Voilà, Madame, ce que Je 
vous puis représenter de cestc négociation, à la résolution 
de laquelle il est très nécessaire de prendre garde pour 
le bien ou mal qui en peult avenir à la France, 

La guerre va tousjours en pires termes que devant, es- 
tant le marquis Vitely arrivé icy il y a trois jours et n'aîanl 
plus laissé aucune forme de camp, seuUemenl il a distribué 
le peu de soldatz qui y rostoient par les villes, fortz et 
garnisons d'autour de Bommel et Gorcon. Et le S' 
d'Dierge demourc pour y commander, n'estant aucunes 
nouvelles d'y faire entreprise. En Hollande on se repose 
sur l'esvénement de cesle pais et se sont retirez du port 
d'Anslredam les vaisseaux que je vous ay dernièrement 



I 
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escript y estrc venuz, lesquelz u'y voulloicnt que re- 
prendre une digue el la coupper afin de reserrer ladite 
ville de plus près, dont ilzontealéem(ie9cliez. On a renvoie 
et séparé par les garnisons el villes de Flandres, Arlhois 
el Haynault toute la cavallerie légière, el y marcheront 
aussi quelques compaignies de gens de pyed pour aî ra- 
fraîscliir, et n'a ledit S' Commandeur cncores licencié 
ses reislres, atendant tousjours que lesEstalzgénéraulx 
ïuy accordant ce qu'il leur a demandé, en quoy j'estime 
qu'ilz s'accorderont à la fin, et entretient encores plus 
Icsditz reistres, atendant l'évènenicnt des affaires, de 
Franco à ceste nouvelle entrée du Roy, craignans que si 
sa Ma" y apporte la pais, le prince de Condé ne leur 
tombast sur les bras avecques ses forces. 

Au surplus, Madame, il n'y a îcy nul autre advis de 
l'armée d'Espaigne que celluy que je vous ay escripl, 
sinon qu'elle ne debvoit estre preste quo pour la fin de ce 
mois, et ne puis dire ce qui en sera, plusieurs entrans 
malntenanl en double si elle viendra ou non, dont toute- 
fois ledit S' Commandeur ne fait nulle difficulté. Cepen- 
dant les Gueux de Zélando ont pris pour exercice de 
faire une descente en Flandres depuis quatre jours avec 
plus de II mil hommes, où ilz ont pris ung gros bourg 
fortiEfié, nommé Axel ' , lue el prisonniers les principaulx 
de dedans, mys le feu audit bourg, et en toutes les sal- 
linea d'autour, aiaos enmené plus de SVIII cens besles 
A cornes, ce qui revient h ung très grand dommaige. 

Quant aux nouvelles d'Allemaigne l'on m'escript 
d'Ausbourg du XX"' de ce mois quo le prince de Condé 



' Axel fut priï!e et brûlée le 2j juillet : Coir. df. Gyanvelle, ï, 
176. Gacliard a publié quatre pièces d'arcbives sur ce fait ; Cori; 
de Philippe II, m, 134. 



— 278 — 

estoit à Heydelberg continuant la levée de ses reîstres, 
et qu'il avoit donné ordre pour en avoir VI mil, aussi que 
les jours préceddens estoient arrivez audit Heydelberg 
quatre collonnelz demandans au comte Palatin qui leur 
paieroit leurs gens, ausquelz il respondit que ce seroit 
ledit prince de Condé; sur quoy ilz ne se voulurent 
asseurer et marcher comme ilz feroient si ledit Palatin 
leur en vouUoit respondre pour trois mois. Et a oppinion 
celluy qui m'escript qu'une partie de ladite levée s'en 
iroit en fumée. 

De Bruxelles, ce XXIX"^* jour de juillet 1574. 



CCIII. — A la Royne régente. — [2 août, 1S74.] 

Retour de Ghampagney qui n'a pas réussi dans sa mission auprès 
du prince d'Orange. — Sentiments sur la nécessité de la paix. — 
On attend la flotte d'Espagne. — Nouvelles d'Allemagne ; les arme- 
ments des Huguenots pour la France se ralentissent. 

Madame. Outre mes deppesches des XVII et XXI"*®* du 
passé accusées par la lettre qu^il vous a pieu m'escripre 
du XXV™° dudit mois que je receuz hier, Vostre Ma^^ en 
aura encores receu deux autres depuis des XXVI et 
XXIX""** par lesquelles elle aura bien clairement veu et 
à la vérité en quelz termes se retrouvoient toutes sortes 
d'affaires de ces païs bas, principallement pour le fait de 
la négociation de paix que traitoit et poursuivoit le S»" de 
Champaigney, en laquelle lorsque Ton pensoit appro- 
cher plus près d'une bonne fin et résolution et que la 
plus part de ce peuple se resjoissoit en ceste espérance. 
Ton y a veu une rupture, n'aiant le voiaige dudit Cham- 
paigney vers le prince d'Orange dont ma dernière faisoit 
mention seu apporter aucun fruict, estant luy de retour 



ricy sans riens faire. Et à ce que j'entendz, il n'a tenu 
audit prince pour n'estre les conditions qu'il proposoit 
dures ne trop avantageuses pour luy, ne cherchant et 
requérant Sa Ma'" Catholicque que de le remectre en son 
honneur et biens en luy rendant son Riz ; mais les Estatz 
dos pais le sont venuz supplier fort vifvemcnt de ne 

I traiter ne parler d'aucun accord que premièrement tous 
eslrangiers tant Espaignolz que autres ne sortent hors 
de tous les Estatz de deçà, qa'ilz ne soient remys et 
péinlégrez en leurs antiens privilèges; que luy ne de- 
moure gouverneur de Hollande et Zélande ainsi qu'il 
estoit par cy-dcvanl, y eu meclant ung autre par deçà 
tel que bon semblera à Sa Ma'^ Catholicque ; et en ruy- 
nant et razant toutes les citadelles et forteresses qui out 
esté nouvellement failes et depuis ces troubles, luy 
offrant tous leurs biens, faculLez et puissance pour la 
continuation de la guerre au cas que ces pointz ne leur 
soient accordez : sur quoy il leur feyt quelques reraons- 
trances ausquelles ilz n'ont voullu obtempérer et qui fait 
sembler ung jeu à la main. Somme que s'il ne présente 
^^ autres moiens et entremecteurs en ceste paix pour y 
^n^rvenir, je vooy que la guerre est pour durer longue- 
^Kbeut se conduisant mesmement ainsi qu'elle fait. Toute- 
^BFois il me semble à oyr parler cculx que j'ay cougneu 
^^butrefois répugner [le plus oppiniastrement à ladite paix 
^Bqu'ilz commencent k se modérer, voyans l'apparente 
^^■uyne qui procedde de ces troubles, et se laissent aller 
jusques là qu'il seroit bon de mectrc en garnison par les 
frontières de cedit pais les estraugiers Espaignolz que 
l'on vouldra relenir, afin que le cœur du paîs n'en soit 
'foullé et que les affaires se puissent mieux composer; 
mais je tiens pour certain que le cœur ny les fronlières 
1 veullent poincl, et que tant qu'il en ilemourera ung 
:■ deçà l'on n'y verra autre changement. 
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Lcs (îemandGs lîesditz Eslatz de Hollande se comfor- 
meiil en partie avecques relies de ceulx de deçà, ce qui 
meet M^ le CommaDdeur en une Ipfes grande peine, 
craignant que là dessoulz il n'y ail quelque chose de ca- 
ché outre eulx, mesraes que ceulx cy n'ont encores 
voullu condescendre à Faire aucun secours de deniers 
sur la proposition qui leur a eslé faicle et qu'ilz tiennent 
lousjours bon, ne sachant icelluy S"" Commandeur cora- 
meot s'i conduire, voyant leur oppiniastreté. 

n a {ainsi que j'ay fait savoir à Voslre Ma'*) séparé 
et distribué par les villes de Flandres, Arlhoîs, Haynault 
et autres sa cavallerio I^gière et quelque nombre de 
compaignies de gens do pycd lanl pour se rafraîschir 
que pour par ce raoien parvenir h ses dessings, qui sont 
de lirer secours desdîlz pals en quelque façon que ce 
soyt et ce pendant les tenir en bryde, et voians que 
d'eulx mesmes ilz ne voulloient venir à la raison. Il a ces 
jours passez fait faire une coltizalion de certaine somme 
sur chacune ville et villaige de Brabant, deppesché com- 
missions et commissaires pour les lever, dont ceulx des- 
ditz Estatz eslans advertiz se sont venoz présenter à luy 
pour luy reraonstror la conséquence de ce fait cl com- 
bien il pouvoit apporter d'altération au pais et peuple, 
lequel esloît desjà assez opprimé, prolestans contre luy 
de tout le mal cl inconvénient qui en pourroit advenir 
au cas qu'il vouUust suyvre ceste voie : ce qui a encores 
relardé l'exécution de cesl affaire, et ne say si elle yra 
avant, mais si ainsi est nous sommes poury veoir de plus 
grandz et pires remucmens que ceulx qui y ont esté cy 
devant. Je ne faudray d'en adverlir Vostre Ma" à la 
journée, 

Quant à la guerre elle est réduitte aux termes que l'ont 
contenu mes préceddenles, ne si estant riens avancé ny 
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inové depuis. L'on est tousjours atendant cest armée de 
mer d*Espaigne dont nous n'avons autres nouvelles que 
celles que Voslre Ma** aura dernièrement entendu. 

Ledit S»* Commandeur part demain d'icy pour s'en 
aller en Anvers où je croy qu'il résidera quelque temps 
tant pour y faire fondz et provision de deniers pour sa- 
tisfaire à ses despences que aussi pour remédier aux 
insolences et meurtres qui y arrivent chacun jour entre 
les bourgeois et soldatz, n'aiant point de gouverneur. 
Vray est qu'il pourra bien donner jusques à Bruges et 
s'approcher en Flandres à l'arrivée de ladite armée d'Es- 
paigne afin de la favoriser. Autres dient qu'il sera pour 
tourner à Bos le duc pour se rendre plus près de la 
guerre. De là je continueray d'escripre à Vostre Ma*^ 
toutes occurences. 

Au surplus, Madame, je vous diray quant aux nou^ 
velles d'AUemaigne que j'ay.veu par lettres escriptes à 
Spire du XXIP du passé, que les remuemens et levées 
de gens de guerre qui se faisoient par delà pour les 
huguenotz de France et dont il estoit tant de bruict 
s'amortissoient peu à peu, de sorte que maintenant il ne 
s'en parloit quasi plus. J'espère qu'ilz seront si bien 
conseillez qu'ilz se rendront aux pyedz du Roy pour 
obéir à ses commandemens. Nous avons ici advis que Sa 
Ma*^ doibt estre de ceste heure bien près de l'entrée de 
son royaume, où je prie Dieu le voulloir amener en toute 
prospérité et santé. 

De Bruxelles, ce IP aoust 1574. 
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CCIV. — A la Royne régente. — [7 août, 1574.] 

Rupture des négociations avec le Prince. — Rapports du Comman- 
deur avec les villes pour la levée d'impôts. — Pillages des Gueux, 
leurs tentatives sur les cotes de Flandre. — Retour d'Angleterre de 
Bernardin de Mendoça. — Gondé manque d'argent en Allemagne 
et ne peut pas lever de troupes. 

Madame. Vous aurez entendu par ma dernière dep- 
pesche du IP de ce mois quelle lin et succez auroit eue 
la négociation de paix que traitoit le S^ de Champaigney 
avec le prince d'Orange, dont il ne s'est aucunement 
parlé depuis, estans toutes choses interrompues, hors 
d'espérance pour ceste fois, et chacun retourne en tel 
estât qu'il estoit auparavant ; mesmes ledit de Champai- 
gney a repris la charge et gouvernement de ceste ville 
[Anvers] à l'arrivée de Mons"" le Commandeur en icelle, 
et bien que Ton voie pour cesle heure tous moieus de 
ladite paix cesser, si ne prent on point les armes à la 
main de meilleure sorte que ce que Vostre Ma'^ aura peu 
veoir par mes préceddentes, de mode que maintenant 
tout se taist, et n'ay do présent aulre subjet d'escripre, 
sinon de la peine en laquelle se trouve M"" le Com- 
mandeur pour se faire secourir d'argent par les Estatz 
généraulx selon la demande qui leur a cy-devant faite, 
estant le refus que tous en font en général sinon avec- 
ques les conditions qu'ilz demandent de Tentretènement 
de leurs privilèges et libertez antiennes, si grand qu'il 
ne sait comme s'y régler; sur quoy je vous diray que, 
ainsi que le conlenoit madite dernière, ledit S' Comman- 
deur les voiant oppiniaslres et persister en leur refus 
auioit voulu prendre ung autre chemin pour parvenir à 
ses (lessings, qui estoit de cottizer et tailler chacune 
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ville et bourg de certaine somme pour avec la doulceur 
ou force la tirer de leurs mains. Ce que jusques icy il 
n'a fait mectre à exécution, considérant les protestations 
qui luy ont esté sur ce faites par lesditz Estatz et les 
grandz maux qui en peuvent advenir, voyre d'une ré- 
volte généralle des villes et de tout le peuple, si bien 
qu'il ne fait encores que sonder le gué, se publiant par- 
tout la cottization de chacune ville, afin d'entendre ce 
qui s'en dira, pour selon cela si conduire, en quoy cha- 
cun prévoyt qu^il avancera bien peu, n'y aiant personne 
que vueille contrevenir à la résolution desditz Estatz, 
mais plus tost se laisser forcer de toutes façons que de 
bailler riens de ceste sorte. 

C'est toute la cause que on peult juger du retardement 
et peu d'exploit qui se trouve en ceste guerre. Car y 
défaillant ce principal nerf il est impossible d'y riens 
exécuter davantaige. Ce pendant, comme Vostre Ma*^ 
congnoist assez clairement, les grandes forces qu'a ledit 
S"" Commandeur de cavallerie estrangière et de gens de 
pyed le rongent inutillement et si avant que je ne veoy 
pas qu'il en puisse aisément sortir quant bien les Estatz 
satisferoient à sa demande, veu la grande ruyne qu'ilz 
font sur le pauvre peuple. Je croy qu'il cassera ses reis- 
tres pour la fin de ce mois, principallement ceulx du duc 
de Brumsvick, lesquelz sont entretenuz du crédit dudit 
duc et qui le fait tous les jours crier à l'argent dont on 
le remect. Les Gueulx de leur part ne perdent le temps 
à faire descentes en la coste de Flandres où ilz bruslent, 
ruynent et gastent tout ; mesmes j'ay entendu que depuis 
trois jours ilz ont mis en terre quelques pièces d'artille- 
rie pour battre l'Escluze près de Bruges et essaier de la 
forcer afin d'exécuter quelque chose en alendant la venue 
de ceste armée de mer. d'Espaigne de laquelle on parle 
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tant. Je croy qu'ilz n'y feront riens, mais pour le regard 
de ladite armée on en parle fort diversement depuis 
quelques jours. Les ungs dient qu'elle est partie il y a 
bien quinze jours aiant esté si fort agitée de ventz et de 
la tourmente qu'elle a esté séparée en mer, tellement 
qu'il s'en trouve en certaines isles du costé de l^Hirlande 
environ quatre vingtz (IIII") ou cent vaisseaux et le 
reste ailleurs ^ Autres asseurent qu^elle ne viendra pas 
de ceste année, estant le Roy Catholicque trop empesché 
contre le Turcq. Si ainsi est, Ton donnera bon loisir 
audit prince d'Orange d'establir ses affaires en Hollande 
et Zélande de telle façon qu'il sera mal aisé d'en avoir la 
fin de bien longtemps, puisque toutes choses estoient 
remises sur ladite armée. 

DonBernardin de Mandosse^, que j'ay cy-devant escript 
à Voslre Ma**^ avoir esté envoie en Angleterre, en est 
retourné il y a quatre jours avec toute satisfaction et 
asseurance de la Royne de bonne amitié et corespon- 
dance avec ce païs, mesmes de faire donner toutes sortes 
de rafraischissemens dont ladite armée pourra avoir 
besoing ; mais, quoy qui se passe entre eulx, ceulx-cy 
ne se peuvent bien asseurer de sa part, veu que ledit 
prince en tire tousjours ayde et secours. 

Quant aux affaires d'AUemaigne, je vous diray. Ma- 
dame, que j'ay nouvelles que les levées du prince de 
Condé et du Cazimir mesmes alloient assez lentement, 
et ce par faulte d'argent ou de respondant, qui asseure 
les collonnelz de leur paiement. En quoy le duc de Saxe 
ny le palatin ne sont vouUuz entrer, de façons que ne 



* Nouvelle inexacte; la flotte de Melendez ne sortit pas du port 
de Saotîinder. 

' Voir plus haut, tome II, page 256. 
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trouvans point d'autres moiens, comme j'espère qu'ilz 
ne feront, tout cela s'en yra en fumée. S'il plaist à 
Vostre Ma*^ que je profonde davantage telz affaires, j'en 
ay bien le moien par ung certain francois qui se tient 
près de Collongne qui en a toute congnoissance, et en- 
voiant lequel sur les lieux et parmy leurs trouppes, on 
pourra descouvrir le nombre d'hommes qu'ilz feront et 
quelz dessings et entreprises ilz vouldront exécuter, 
aussi le chemin qu'ilz tiendront, sur quoy il plaira à 
Vostre Ma*^^ m'escripre sa volunté et si j^envoieray ledit 
homme devers elle à son retour. 
De Anvers, ce VII aoust 1574. 



CCV. — A la Roy ne régente, — [12 août, 1574.] 

Requesens a licencié une partie de ses forces; les reîtres de Bruns- 
wick, les Suisses, etc. — Opposition des États pour la levée de 
l'impôt. — Les villes de Flandre refusent les garnisons. — Nou- 
velles militaires : les Gueux dans Sud-Beveland, Leyde, Amster- 
dam. — Mondoucet demande une récompense pour ses services. 

Madame. Depuis vous avoir fait entendre par mes 
deulx dernières deppesches des II et VII"^" de ce mois 
Testai général des affaires de ceste charge et tout ce que 
je jugeois apartenir au service du Roy, je ne veoy point 
qu'il si trouve aucun amendement, et bien que, ainsi que 
vous aurez entendu, toute espérance de paix soit main- 
tenant perdue et interrompue, la guerre se conduict 
néanmoins avec la froideur accoustumée, ne se mectant 
aucune entreprise en avant ; mais au contraire Mons' le 
Commandeur congnoissant la saison se passer en la- 
quelle il puisse avoir besoing de tant de forces de cheval 
et de pyed qu'il a entretenues toute ceste année pour 
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n'avoir aucun advis qu'il luy en puisse tomber d'autres 
sur les bras, il se réiluict à les licencier, donnant congé 
aux IIIl mil Suisses qu^il avoit dernièrement fait venir, 
lesquelz luy ont servy d'une despense inutille. Et pour 
le regard de ses reistres il a pareillement cassé ceulx du 
duc de Brunsvick, leur baillant comptant ung mois de ce 
qui leur est deu et du surplus a baillé caution et respon- 
dant de deulx villes audit duc qui pat ce moien les a 
contentez. Je croy qu'il en fera autant de ceulx du comte 
de Mansfeld et autres s'il peult avoir tant de moiens de 
deniers pour les satisfaire, comme j'estime que sembla- 
blement il feroit des régimens de gens de pyed allemans 
des comte de Hennerstaing, Paulvillier, Fronsberg et 
Foucre [Fugger], s'il pouvoit les faire. paier ou asseurer 
de tant de deniers qui leur sont deubz, n'y aiant pas ung 
des trois premiers auquel il ne soit deu plus d'un mil- 
lion de florins. Ses Espaignolz aians dernièrement esté 
paiez s'estoient escartez deçà et delà par les villes pour 
se rafraischir et plusieurs se sont retirez hors du pais ; 
maintenant il fait faire toute dilligence pour les rassem- 
bler et remectre en ung dedans les fortz naguières faitz 
autour de Bommel et Gorcon, estimant sa principalle 
force consister en eulx, et que par leur moien lesdites 
villes se trouverront si fort pressées avec le temps qu'il 
luy sera plus aisé d'en avoir meilleure raison. 

En faisant toute ceste redduction il continue à avancer 
le plus qu'il peult Teffect du secours de deniers qu'il 
prétend recepvoir de ce pais, en quoy il ne sait quel 
chemin tenir pour le meilleur et plus prompt, voiant les 
Estatz résister si oppiniastrement à cette demande sinon 
aux conditions que je vous ay escriptes. Et maintenant 
il fait venir devers luy ceulx que l'on juge les plus riches 
et aisez de ceste ville pour, avec la persuasion d'aucuns 
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magistras, les induire à prester, pensant par ceste voie 
y amener tout le reste du corps d'icelle et par là en tirer 
une bonne et grande somme; mais pas ung n*y veult en- 
tendre, se resouvenant de ce que encores fraischement 
ilz ont payé ausditz Espaignolz, de sorte qu'il est con- 
traint d'user en cela de menaces, qui jusques icy profi- 
tent bien peu, chacun se réduisant à ce que lesditz Estatz 
accorderont, qui le voians prendre ceste voie si sont 
opposez, remonstrans que ce n'est Tantienne forme qui a 
tousjours esté tenue par deçà quant Tempereur et autres 
princes en ont vouUu tirer ayde, laquelle il estoit besoing 
de continuer et conserver. Sur cela lesditz Estatz sont 
pour venir icy le trouver et en résoudre, mais au cas 
qu'il vouUust exécuter ses menaces contre les refuzans 
et que lesditz Estatz persistacent à ne Tendurer le fai- 
sant entendre chacun en leurs villes et provinces, il 
seroit pour avoir beaucoup d'affaires et pouroit ceste 
façon engendrer une révolte généralle. Se sont de gran- 
des prolongations de secours qui le font consommer 
devant qu'il soit levé, outre la peyne et le travail qu'il 
y a de l'avoir. 

Vostre Ma*"^ aura entendu comme ledit S"" Comman- 
deur avoit envoie sa cavallerie légière du costé de Flan- 
dres y tenir garnison, mais ceulx de Bruges et quelques 
autres à leur exemple ne les ont voullu recepvoir, de 
sorte que les villaiges en supportent la foulle et la haine 
en croist davantaige. Quant à Tarmée d'Espaigne son 
arrivée se refroidist estrangement, et (comme j^escrip- 
vois dernièrement à Vostre Ma*^) plusieurs ont oppinion 
qu'elle ne viendra point pour les raisons y alléguées ; 
toutefois les Espaignolz disent que si. Nous verrons ce 
qui en sera, dont je ne faudray de vous advcrtir et de 
toutes autres choses. 
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Ce pendant que ledit S' Commandeur est ainsi agité 
de divers négoces, le prince d'Orange ne perd temps non 
seullement pour s'establir et comfirmer davantaige en ce 
qu'il lient, mais pour acquérir s'il se peult, aiant de 
nouveau fait descendre en l'isle de Zutbevelant autour 
de la Goux environ III mil hommes de pyed pour, avec 
l'occasion d'une certaine mutation intervenue entre les 
Espaignolz et Wallons estans en ladite ville, sonder s'ilz 
s'en pourroient faire maistres ou pour le moings y faire 
la récolte estant la plus fer tille de toutes les Zélandes, 
ce qu'ilz font et continuent journellement d'en faire 
charger des vivres sur grand nombre de vaisseaux qu'ilz 
ont amenez autour d'icelle tant pour cest eflfect que pour 
recharger leurs gens s'ilz en estoient chassez. Ledit 
S*" Commandeur avoit fait partir deulx cent espaignolz 
pour le secours de ladite ville, lesquelz n'y ont seu pas- 
ser. Nous verrons sy outre ladite récolte que lesditz 
Gueulx y font ilz pourront avoir ladite ville : ce que je 
ne croy. Du costé de Hollande la guerre si conduit par 
le moien dos forlz que Ton y a fait faire de longtemps, 
lesquelz pressans la ville de Leydem, et les Espaignolz y 
voullans encores faire plus de progrès, ceulx des villes 
de Rotterdam et Delft leur en ont vouUu coupper le 
passaige par rouverlure qu'ilz ont faite des escluzes qui 
ont inondé toute la oampaigne et partie desditz forlz, de 
sorte que lesditz Espaignolz ont été contrains se retirer 
arrière. Anslredam est tousjours pressée desditz Gueulx 
plus du costé de la mer que d'autre endroyt ; mais s'il 
n*y est aulreiuent remédié, il est à craindre grandement 
que la longueur du temps ne les ennuyé et ne les face 
changer de volunlé pour se réduire soubz la protection 
dudit prince, qui seroil le plus grand mal qui sauroit 
avenir. 
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Quant aux nouvelles d^Allemaîgne je n'en ay point 
d'autres que la continuation de celles que j'ay dernière- 
ment escriples à Voslre Ma*^ du peu de moiens de deniers 
et de respondanl qu'avoit le prince de Condé pour faire 
aller ses levées en avant * ; si bien que Ton tient qu'avec 
les remonstrances qui luy seront faites et le chemin que 
Ton tiendra pour le retirer de là tout se passera plus 
doulcement que l'on ne pense. Si j'en entendz quelque 
autre particularité je ne faudray de la vous faire savoir. 

Au surplus, Madame, je veoy, grâces à Dieu, appro- 
cher le temps de Theureuze arrivée du Roy en son 
Royaume, où j'espère que Vostre Ma*^ se souviendra des 
promesses qu'elle m'a si souvent faites de me faire ré- 
compenser de mes services et grandes despences que 
j'ay faites par deçà, considérant le peu de moiens que 
j'ay. Ce que je vous ay encores bien vouUu rameute voir 
par ceste lettre, et vous supplier très humblement que 
l'importunité de ceulx qui seront présens et d'autres qui 
pourront alléguer le voiaige qu'ilz ont fait avec Sa Ma*^ 
ne soit cause de me faire oublier et priver du fruict que 
j'en atendz par vostre main, dont mon homme qui est 
par delà vous rafraischira la mémoire avec l'occasion. 

D'Anvers, ce XII aoust 1S74. 



* Comme l'écrivait Alaraanni au grand duc de Florence : Ne loro 
manca altro che danari: Nég. dipl. de la France avec la Toscane, iv, II. 
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ce VI. — A la Roi/ne régente, — [18 août, 1574.] 



Nécessité de la paix. — La guerre n'a rien produit pendant Tannée 
74, depuis la bataille de Mook. — Le pays est ruiné par les troupes. 
Les États de Brabant. — Courses des Gueux dans la rivière d'An- 
vers. 



Madame. La présente servira plus pour accuser la 
réception de celle qu'il vous a pieu me faire du cin- 
qiesme du présent que pour vous exprimer autre parti- 
culière occasion que j^aie de vous escripre présentement 
des occurances de deçà, estans toutes choses réduites à 
telz termes que depuis quinze jours ou trois sepmaines 
en çà il n'y est succeddé riens de nouveau ne aucun 
changement au moings en amendant. Vostrc Ma*^ aura 
veu par ma dernière du XIP et par la préceddente comme 
les ncgotiations de paix qui s'estoient mises en avant 
par ceulx de deçà et qu'ilz monstroient rechercher avec 
bonne volunté se sont du tout interrompues, dont les 
causes et occasions vous auront aussi esté desduites par 
mesdites lettres : qui me gardera de vous en dire autre 
chose, sinon que bien qu'ilz s'en voient du tout dehors 
pour ceste fois et qu'ilz congnoissent les Estatz de Hol- 
lande et Zélandc et le prince d'Orange oppiniastre en ce 
qu'ilz demandent, si ne tiendra il à eulx qu'ilz n'en 
remectent les fers au feu par quelques moiens, et que en 
cela ilz n'emploient l'empereur, la royne d'Angleterre et 
aulres princes leurs voisins et estrangiers qu'ilz congnois- 
sent y pouvoir servir et leur ayder à conserver l'honneur 
el réputation d'Espaigne, sans laquelle je tiens pour cer- 
tain qu'il y a desjà quelque temps qu'ilz se fussent lais- 
sez aller à des conditions et partyz plus doulx et facilles 
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qtte celles qu'ilz en pourront avoir. J'ay esté adverty que 
telles choses se recherchent encores soubz main et fort 
secrètement, mesmes que don Bernardin de Mandosse a 
eu charge de sentir ce qu'il pourroit de la volunlé de la 
royne sur ce fait, et est l'oppinion comune qu'il faudra 
que en fin ilz en viennent là ; car il ne fault plus qu'ilz 
espèrent en tirer riens par les armes au moins estant 
menées et conduites ainsi qu'elles ont esté ceste année, 
ne s'i estant riens exécuté depuis la routte du comte Lu- 
dovicq, sinon à la ruyne et consommation de tout le pais 
et du roy d'Espaigne, mesmes pour les grandes et 
extresmes despences qui ont esté faites, lesquelles sont 
demourées inutilles et sans aucun fruict comme elles 
sont encores pour le jourd^huy. Vray est que, ainsi que 
Vostre Ma^^ aura entendu , elles sont dyminuées au 
moien des casseries qui ont esté faites de bien soixante 
enseignes de Wallons, de IIII mil suisses qu'on renvoie 
et des reistres*; mais au lieu desditz suisses il est arrivé 
depuis deux jours ung régiment de dix enseignes de 
Lansqueuetz soubz le comte Hannibal d'Altœmps, de 
sorte que encores maintenant il y a plus de deux cens 
cinquante enseignes de gens de pyed entretenues, tant 
Espaignolz, haulz et bas Allemans que de Wallons, 
toutes lesquelles sont si mal paiées que l'un n'atend point 
l'autre pour crier à Targent et se plaindre, et croy que 
si une nation se pouvoit joindre ensemble qu'elle sui- 
vroit le chemin de mutination qui luy a esté faite deux 
fois par les Espaignolz. Lesdites forces sont séparées par 
la Hollande dedans les fortz qu'on a faitz autour de 

^ Requesens annonce à Philippe II, lettre du 6 sept. 74, qu'il a 
licencié tous les Suisse sen leur payant ce qui leur était cli\; il put 
aussi se décharger de douze cornettes des comtes de MansfeJd et 
de Schaawembourg : Corr. de Philippe II, ni, 145. 
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Bommel et Gorcon, et dedans quelques villes et païs de 
Gueldi'es, Brabant et Flandres dont chacun est si las et 
recreu que ce n'est qu'une plainte *^éncralle par tout. 
Somme, Madame, que le mal contentement est beaucoup 
plus grand qu'il n'a esté du temps du duc d'Alve, le 
pays estant si fouUé et opprimé des amys et ennemyz 
qu'il ne sait à qui recourir. 

Quant au secours d'argent que Mons' le Commandeur 
a cy devant demandé aux Estai z, quelque moien et che- 
min qu'il ait seu tenir pour le tirer, il n'y est encores 
parvenu. Tous particuliers se vouUans plustost laisser 
forcer que de riens accorder libérallement, et sont les 
gens desditz Estatz venuz en ceste ville le trouver sur 
telles occasions, demourans oppiniastres de n'accorder 
aucune chose sinon aux conditions qu'ilz ont cy-devant 
demandées de leurs privilèges, qui consistent principal- 
lement à oster Chincho Davilla du chasteau de ceste 
ville ^ et le mectre en main d'un naturel du pays, afin 
d'obvier à ce que une autre fois il n'advienne ung tel in- 
convénient que celluy qu'il advynt dernièrement des 
Espaignolz par le moien et consentement dudit chasteau. 
Ils s'assemblent et négocient tous les jours pour en 
adviser et résoudre, dont je ne faudray de vous escripre 
le succez. 

Au reste. Madame, ceste ville et rivière sont si fort 
désarmées de vaisseaulx pour les pertes qu'ilz ont faites 
que les Gueulx la courent ordinairement sans en estre 
empeschez, et sont encores venuz depuis deulx jours 
jusques à Lillo où ilz ont mis pied à terre, pillé et sac- 

' Les États de Brabant demandaient avec instance que tous 
leurs officiers et châtelains fussent brabançons, afin d'obtenir la 
destitution de Sancho Davila, châtelain d'Anvers : Kenon de 
France, i, 525. 
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cage tous les villaîges et emmené le bestial du plat pays ; 
si bien que, encores que grâces à Dieu ceste année soit 
si bonne et habondante qu'elle est, toutes sortes de 
vivres ne laissent d'y enchérir grandement. J'entendz 
qu'aians fait ce qu'ilz ont peu de récolte en Tisle de Zut- 
bevelant, où ilz esloient descenduz, ilz se sont retirez, 
habandonnans la ville de Lagoux [Goes], Pour le 
regard de Tarmée de mer d'Espaigne qui estoit le seul 
fondement de l'espérance qu'on avoit de faire quelque 
chose de bon sur ceste arrière saison, sa venue est tel- 
lement refroydye que la pluspart jugent et tiennent 
pour véritable qu^eile ne viendra point de ceste année, 
n'estant aucune nouvelle de son partement. Et si ce mois 
se passe sans en avoir, nous en serons tout asseurez. 
D'Anvers, ce XVIIP aoust 1574. 



CCVII. — A la Royne régente, — [22 août, 1574.] 

Requesens cherche à faire négocier la paix par l'intermédiaire de 
l'Angleterre; médiation de l'Empereur. — Opposition des États 
de Brabant. — Les Gueux inondent une partie de la Hollande. — 
La flotte de Melendez ne viendra pas. — En Allemagne, Gondé n'a 
pu faire de levées faute d'argent. — On en fait en Westphalie, mais 
Moudoucet ne sait pas pour qui. 

Madame. Je désirerois à toutes heures représenter 
devant les yeux de Voslre Ma^* bien particulièrement 
toutes choses concernans les affaires de ce gouvernement, 
et me suis efforcé de ce faire aultant qu'il m'a esté pos- 
sible depuis troys ans et demy et plus que j'ay cest 
honneur d'y résider, dont le plus grand contentement 
d'esprit que je puisse avoir est la satisfaction que voz 
lettres me tesmoignent que Yostre Ma*^ en a receu et 
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recoyt ; et j'espëre qu'elle s*en souviendra à Tarrlvée du 
Roy et qu'elle tiendra la bonne main pour m'en faire 
recueillir le fruict qu'elle m'a tant de fois promis. 

Il n'est pas survenu grand changement au fil des 
affaires de ceste dite charge depuis ma dernière du 
XVIII de ce mois, de sorte que si je vouUois reprendre 
par le menu tous les pointz conteuuz en mes préced- 
denles, ce ne seroit que vous ennuier de redites. Je 
reviendray seullement à ce qui regarde le fait de la paix 
que Mons' le Commandeur avoit commencé*de proposer 
et mectre en avant, pour vous dire que depuis vous avoir 
escript j'ay eu certain advis que ledit S' Commandeur 
est après à la promouvoir et avancer le plus qu'il peult, 
tant par le costé de TAngleterre, ainsi que Vostre Ma'* 
aura seu que parles moiens de l'empereur, qui, à ce que 
j'entendz, doibt deppescher ung personnaige notable et 
de qualité devers le Roy Catholicque pour l'induire à 
voulloir en fin pacifier les troubles de ce pays, luy re- 
monstrant que à son advis c'est chose de trop grande 
conséquence et préjudice pour la maison d'Austriche de 
les laisser persévérer de la sorte qu'ilz ont fait, outre la 
mauvaise satisfaction qu'en recoyvent quasi tous les 
potentaz et villes franches d'Allemaigne, dont lesditz 
pays bas deppendent en partie ou sont en protection\ 

Et puis sur l'assemblée des Estatz faite en ceste ville 
pour l'accord du secours qu'il leur a demandé, il leur a 
mys en avant et les a priez entre autres choses de regar- 
der entre eulx quelles plus doulces voies ilz pourroient 



^ L'Empereur envoya Rumpff en Espagne et le comte de 
Schwarzbourg au prince d'Orange : Cor7\ de Philippe II, m, 126. 
128. Cf. les nombreuses leltres de S* Gouard, qui annonce l'arrivée de 
Wolfgang Runipfî à Madrid dans celle du 29 nov. 74; Rumpff avait 
eu sa première audience le 23 novembre. BihL nat,^ ii, 447. 451-456. 
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trouver pour cest effect et les mectre par escript, afin 
que Sa Ma** Calholicque les peust entendre et y pourveoir 
là dessus ; ce que lesditz Estatz sont après de faire, et 
croy que le principal point de cest accord consistera en 
la sortie des estrangiers de cedit pais ; mais je no pense 
pas que ce soit chose aisée à deffinir pour y avoir en cela 
trop de réputation pour les Espaignolz. Aussi je croy 
que ce que ledit S" Commandeur se remect en eulx de 
cest affaire n'est que pour les adoulcir et faire plus cour- 
toisement joindre au point de deniers qu'il désire. Hz ne 
laissent pour cela de tenir bon en leurs premières déli- 
bérations, et luy ont fort vifvement remonstré que s'il 
voulloit prendre le chemin des cottizations des villes et 
particuliers qu'il desseignoit, il feroit naistre plus de 
révoltes et mauvais esvènemens que n'a fait le dixiesme 
denier du duc d'Alve, et que sur cela ilz désirent enten- 
dre la volunté de Sa Ma*^ Catholicque auparavant qu'il 
passast outre ; autrement qu'on luy pourroit justement 
imputer le mal qui en adviendroit. Ainsi je le veoy plus 
à recommencer qu'il n'a esté. 

Pour le regard de la guerre il n'y est intervenu de 
ceste.part aucune autre entreprise ne point plus d'exé- 
cutions que ce que Vostre Ma'* en aura veu, estans toutes 
choses contenues au mesme estât que vous l'aurez veu. 
Mais le prince d'Orange ne laisse (selon ses forces et 
moiens) de faire de sa part ce qu'il peult. Car du costé 
de Hollande se voiant pressé par les fortz qui y ont esté 
bastiz, et après que ceulx du pais y ont fait ce qu'ilz ont 
peu de récolte et retiré le bestial dans les villes et lieux 
de seureté, il a fait ouvrir quelques escluzes par les- 
quelles ledit pais est inondé en la plus grande part, qui 
contraindra les garnisons de s'en retirer et habandonner 
lesditz fortz, n'estant plus possible qu'ilz puissent estre 



secouru?, de vivres h propos et selon la nécessité qu'ilz en 
oui; ce qui faschera encores davanlaiffe la ville d'Ans- 
Iredam et sera impossible qu'cdle puisse subsister si la 
guerre dure de ccste sorte. Du cosié de Flandres, quel- 
ques forces que y ait distribuées ledit S' Commandeur, 
les Gueulx, après avoir fait demourer depuis quelques 
jours bon nombre de vaisseaux le long de la costo, y 
font faire des descentes en terre, courent et gaslenl tout 
le pais, et ont fait adverlir tous les bourgs et villaiges 
de la part dudil prince et par billetins de le secourir de 
deniers pour la solde et eiilrelfenemenl de ses gens de 
guerre et ce pendant de leur aider de vivres et muni- 
lions, les mcnai^ant de feu et sang où ilz en feront refuz, 
dont il vient chacun jour plaintes et doléances audit 
S' Commandeur, ausquelles il est bien marry qu'il ne 
peult remédier, congnoissant assez l'oppression qu'ilz 
recoyvent des ungs et des autres. 

Quant à l'armée de mer d'Espaigne, l'espérance est 
du tout perdue maintenant qu'elle vienne de ceste année, 
mesmes après avoir entendu les affaires qu'a le Roy 
Calholicque du cosIé de Barbarie; de sorte que s'il fault 
croire à ce qui nous est rapporté du costé desditz Gueux 
les ungs et les autres en sont fort marryz, ceulx de deçà 
pour se venir frustré du bien qu'ilz en atendent et que 
par ce secours ledit prince pourroit estre grandement 
affoibly et abattu ; et lesditz Gueulx pour estre hors d'es- 
poir du gaing et profiel qu'ilz en atendoient en la rom- 
pant et défaisant, dont ilz faisoient estât très asseuré ; 
mesmes j'enlondz qu'ilz menacent de l'aller trouver jus- 
ques sur les lieux, voyre de se jecter sur une flotte des 
Indes, se voullans taire croire d'eslro pour le jourd'huy 
maistres de la mer. Je me remectray à ce qui en buc- 
ceddera, dont je ne faudray de vous advertir. 
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Quant à TAUemaigne Vostre Ma** aura entendu les 
advis que je luy en ay donnez par mes préceddentes 
deppesches, les quelz me sont comfirmez ; et m^est escript 
d'Ausbourg et des quartiers de delà que les levées que 
voulloit faire le prince de Condé sont allées à néant par 
faulte d'argent. Toutefois en ces quartiers de CoUongne, 
de la Vesfalia et autres de deçà, Ton m'escript qu'il y 
passe tous les jours gens de guerre en trouppes qui se 
vont assembler les ungs pour le service du Roy et de la 
France, et autres que Ton ne sait descouvrir à quelle 
intention si ce n'est pour le parti contraire. J'atendz le 
commandement de Vostre Ma*^ pour me servir en cela 
du personnaige dont je luy ay dernièrement escript, qui 
à mon jugement y fera bon et fidelle service. 

D'Anvers, ce XXII aoust 1574. 



CCVIII. — Au Roy, — [26 août, 1574.] 

Mondoucet adresse un courrier à Henri III; il sollicite un bénéfice. 

Sire. Aiant esté adverty de Theureuse arrivée de 
Vostre Ma*^ en son Royaume * et sachant très bien que 
selon sa bonne et louable preudhence peu après icelle 
elle désirera d'entendre particulièrement Testât des 
affaires d'icelluy tant du dedans que de dehors et ce qui 
concerne les charges eslrangièrcs, je n'ay vouUu faillir 
de vous deppescher incontinent ce présent porteur mon 
homme, afin qu'il vous puisse mieux rendre compte à 
bouche et de vifve voix en quelz termes se trouvent les 

* Le roi ne fit son entrée en France que le 5 septembre, par 
la frontière de Savoie. 
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négoces de ceste guerre et autres qui appartiennent au 
gouvernement de ce pais, sur lequel, à mon jugement, 
on doibt avoir les yeux plus ouvertz que sur autres voi- 
sins, pour estre celluy duquel la France s'est trouvée de 
tout temps affligée et pressée ; car, bien que par toutes 
mes préceddentes deppesches que j*ai faites à la Roy ne 
vostre mère, mesmes les dernières des XVIII et XXIP* 
de ce mois ce qui s*i est cy devant passé y soit assez vif- 
vement représenté, si ne peuvent elles donner à Vostre 
Ma^ autant de certaine lumière du tout comme je le dési- 
rerois, et que fera le rapport de cedit porteur, qui me 
garde d'estendre ceste lettre plus au long à vous discou- 
rir par le menu desditz affaires pour ne vous ennuier ; 
vous suppliant très-humblement le vouUoir croyre de ce 
qu'il vous en dira de ma part selon le mémoire que je 
luy en ay baillé et ce qu'il en a veu, aussi recepvoir toute 
la très humble obéissance qu'il vous présentera de ma 
part. 

Il me reste seullement à remonstrer à Vostre Ma*^ qu'il 
y a trois ans et demy et plus que je suis résident en ceste 
charge avec autant de grandes peines, despences et 
longs voiaiges quis'i soient faitzde tout le temps de mes 
prédécesseurs, qui m'a assez souvent causé d'en escripre 
quelque chose au feu Roy vostre frère et à la Royne, 
lesquelz en ceste considération et congnoissans combien 
ma demande estoit justement fondée, m'aians mesmes à 
vostre instance et auparavant vostre partement promis 
de me faire du bien et me donner moien de continuer 
mes despences honnorablement à leur service, ce qui 
s'est différé à l'occasion de la mort inoppinée de Sa Ma^, 
et à quoy la Royne n^a voullu aussi aucunement toucher 
depuis remectant le tout à vostre venue. Et pour ce que 
je m'asseure que Vostre Ma** aura bonne mémoire dei 
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services que je luy ay faitz, tant prës de sa personne de- 
puis quinze ou seize ans* que ailleurs et par deçà, sans 
avoir jamais eu aucun bienfait ne récompence, y aiant 
continuellement despendu si peu que j'ay eu du myen, 
tant que j'en suis pour plus de IIII mil escuz (IIIP'^'^) 
en ceste charge. Je ne les vous remectray point devant 
les yeux, mais je vous supplie très humblement, Sire, 
qu'il vous plaise continuer envers moy la bonne volunté 
qu'il vous a tousjours pieu me porter, et avec icelle 
assembler celle du feu Roy et de la Royne, afin que à ce 
deppartement que Vostre Ma*^ fera de tant de bénéfices 
et autres bienfailz qui ont esté réservez depuis ung an 
pour vostre venue, je me puisse ressentir du fruict de 
tant de promesses qui m'ont esté faictes principallement 
par la Royne depuis la mort de Sa Ma*^ , ce que je seray 
très heureux de despendre à jamais pour vostre très 
humble service et la vie propre en tous les lieux où je 
seray honnoré de voz commandemens. 
De Anvers, ce XXVI aoust 1574. ' 

^ En 1561, Mondoucet était trésorier général du duc d'Anjou, 
Archives nat., Mémoriaux de la Cour des Comptes, P. 2312, P 1095. 

^ A la suite de cette lettre, il y a une page laissée en blanc 
dans le manuscrit. 
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CCIX. — Ati Roy. — [1" septembre, 1S74.] ^ 



Affaires militaires : les Gueux ont inondé le pays de Leyde et intro- 
duit des vivres dans la place; on ne fait rien à Gorcum ni à Bom- 
mel. — Les États-Gén(''raux; les négociations pour les contribu- 
tions, pour l'accord. — Les Espagnols se réjouissent des troubles 
de France. — Condé a rassemblé dix mille hommes en Allemagne, 
vers Cologne. 



Sire. Il y a cinq jours que j'ay fait partir mon homme 
pour aller expressément trouver Vostrc Ma*^ luy rendre 
particulièrement compte de tout ce qui se passe es affaires 
de ceste charge; à quoy j'estime qu'il n'aura failly et de 
vous informer de point en point de toutes choses, si bien 
qu'elles vous seront aussi vifvement représentées que si 
Vostre Ma*^ les pouvoit veoyr de ses yeux. 

Depuis son partement il n'y est survenu riens de mé- 
rite. Toutefois, afin que le temps ne vous puisse apporter 
aucun soubson en icelles, je vous diray que Testât de 
ceste guerre est aux mesmcs termes qu'il estoit et se 

* Cette lettre est une des plus éloquentes et des mieux réussies 
de la Correspondance. Mondoucet a disposé les faits avec beau- 
coup d'art pour faire impression sur l'esprit du nouveau roi, et 
l'amener à reprendre les anciens projets de Charles IX contre les 
Pays-Bas. Après avoir présenté un tableau peu flatteur de la si- 
tuation militaire et financière, il «glisse adroitement cette phrase : 
«... plusieurs de la noblesse et principaux bourgeois dfJsiruns ou que 
quelque prince voisin se saisisse de ce pays avecques les belles occa- 
sions qui s'en présentent... », puis il appuie fortement sur les 
sentiments d'hostilité que les Espagnols expriment hautement 
contre la France, leur joie des troubles nouveaux, et enfin il ter- 
mine en exagérant rimporlance des armements de Condé, et en 
laissant comprendre qu'il serait facile de les employer pour com- 
battre les Espagnols en faisant alliance avec le prince d'Orange. 
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continue de la mesme façon pour n'y exploiter riens da- 
vantaige de ceste année, estant tenu maintenant pour 
certain que ceste grande armée de mer d'Espaigne, de 
laquelle on a tant parlé, ne viendra plus. D'autre part 
que toutes les autres forces entretenues par deçà par 
Mons'' le Commandeur sont réduites par les fortz et gar- 
nisons, et puis aians les reistres et suisses esté cassez, 
ainsi que vous aurez entendu, de sorte que je veoy le 
prince d'Orange et les pais qu'il tient en repos pour 
cest hiver. 

Du costé de Hollande, Vostre Ma** aura seu comme la 
ville de Leydem et autres villes du party dudit prince 
estoient pressées par le moien des fortz qu^on y avoit 
faitz, qui auroit esté cause que ceulx dudit pais avoient 
ouvert quelques escluses et rompu les digues en aucun 
endroit pour inonder la campaigne, dont lesdites villes 
se sont trouvées tellement allégées que Leydem, qui au- 
paravant estoit sur le point de se perdre et rendre faulte 
de vivres, en a eu ung bon secours avec nombre de 
vaisseaux platz chargez qui, à la faveur desdites eaux 
et du vent, y sont entrez, et lesditz fortz si bien incom- 
modez que, n^y pou vans aborder vivres si abondamment 
que auparavant, plusieurs des soldatz espaignolz les 
habandonnent. Il est vray que telle inondation sera cy- 
après aussi dommaigeable pour lesditz Gueulx que pour 
les autres, n'aians nulle commodité de faire nouritures 
sur quoy ilz sont principallement fondez. 

Il s'exécute aussi peu de chose deçà vers Bommel et 
Gorcon, mesmes l'un des fortz fait près dudit Bommel 
s'est depuis peu de jours ruyné et desmoly par ung 
accident de feu pris aux munitions, tellement que les 
plus poignans négoces qu'ait de ceste heure ledit S^ 
Commandeur consistent principallement à ce que les 
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Estatz généraux^ ausquelz il a demandé ung bon secours 
de deniers il y a jà longtemps, s'accordent de le fournir 
et bailler ;en quoy ilz se sont conduiz et comportez jus- 
ques icy de la mesme sorte que Tout contenu mes pré- 
ceddentes deppesches, qui esloit de paicr, pourveu qu'ilz 
feussent remys et entretenuz en leur antiens privilèges, 
et en sont encores logez là. Néanmoins ilz s'assemblent 
tous les jours avecques personnes de la part dudit S' 
Commandeur et croy que cest affaire se débattra tant 
qu'en fin il s'accommodera, chacun remectant quelque 
chose de sa part. Mais lesditz Estatz demourans oppi- 
niastres comme j'entendz qu'ilz font, je ne say à quoy 
pourra recourir ledit S' Commandeur sinon en escripre 
en Espaigne comme j'ay seu qu'il fait présentement pour 
ceste occasion et alendre sur ce la volunté du Roy Ca- 
tholicque, entretenant cependant le tout le mieux qu'il 
luy sera possible. Je continueray d'escripre à Vostre Ma** 
ce qui y surviendra. Mais toutes ces longueurs d'accorder 
leurs ditz privilèges, la demande de ceste grande somme 
de deniers, la continuation de la guerre et la grande men- 
gerie et fouUe qu'endure ce pais ont tant engendré 
de cryeries, plaintes et nouvaux mal contentemens qu'il 
est incroiable : ce qui court assez communément par la 
bouche non seuUement du peuple mais de plusieurs de 
la noblesse et principaux bourgeois désirans ou que 
quelque prince voisin se saisisse de ce pays avecques les 
belles occasions qui s'en présentent mectànt hors d'icel- 
luy et chassant les Espaignolz et aulres estrangiers ; ou 
que le prince d'Orange en demeure vainqueur avecques 
une bonne paix qui les mecte dehors. A quoy les prin- 
cipaux du conseil de deçà disent tout hault qu'il est très 
nécessaire de parvenir; autrement ce pais s'en va perdu. 
Aussi àlavérilé, Sire, je croy, prenant ceste guerre le long 
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Irait qu'elle fait, toutes choses yront en empirant, et que 
le point principal où Ton tendra doresnavant le plus, sera 
de trouver les plus honnestes moiens qu'on pourra pour 
pacifier et accommoder ces troubles, ainsi que vous aura 
plus particulièrement déclaré mondit homme. 

Je ne saurois au reste assez vifvement exprimer à 
Vostre Ma** Taise et le contentement que ledit S' Corn- 
mandeur et autres ministres de deçà reçoyvent des advis 
continuelz qu'ilz ont que les armes se remuent davantaige 
en France à l'arrivée de Vostre Ma** qu'elles n'ont en- 
cores fait, espérans d'un costé que ledit prince et autres 
leurs ennemys en seront moings secouruz et assez affoi- 
blyz, voyre que faisans la paix toute l'oraige y tombera 
et demourent asseurez ; et d^autre qu'il ne se peult faire 
que la France ne s'afoiblisse en ce faisant, de telle sorte 
que après cela elle sera si desnuée d^hommes, d'argent 
et autres forces que non seuUement elle se debvra garder 
de faire aucune entreprise sur ses voisins, mais elle sera 
assez empeschée de se conserver. A quoy je m'asseure 
que Vostre Ma** saura très prudemment remédier, et 
qu'ilz n'auront tant de lieu de s'esjoyr des maux et ruynes 
de ceulx qui leur ont esté trop amyz. 

Quant aux nouvelles d'Allemaigne je viens d'estre ad- 
verty que depuis six jours il est arrivé à Aix deux charges 
d'argent conduites par quelques françois, qui.incontinent 
après sont montez à cheval pour en aller advertir leurs 
chefz, entre lesquelz j'entenclz qu'est ung nommé le S»* 
duLumyères[ouLunyères?LaHuguerye?];queleCazimir, 
Mandesloo^ le prince de Condé et autres françois, le 
comte de la Marche nommé Lumey sont jointz et unyz 
ensemble pour faire une grande trouppes de reistres 
jusques à neuf ou dix mil, pour le paiement desquelz les 
villes respondoient, et qu'il y a plus de deux cens fran- 
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çois tant à CoUongne que Frankfort ; que Ton ne savoit 
encores leur délibération, si estans prest ilz entreront 
en ce pais pour tenter comme il se comportera main- 
tenant qu'il est ainsi garBouillé et sans argent, pour 
après passer en France, ou bien s'ils y marcheront tout 
droit; ce que le personnaige dont j'ay escript à la Royne 
pourra descouvrir. On m'escript aussi qu'il s'y est semé 
ung bruit que les PoUonnois voulloient soldoier pour 
VI mois deux mil chevaux pour leur secours, ce que je 
ne croy. 
D'Anvers, ce premier septembre 1574. 



CCX. — Au Roy. — [6 sept., 4574.] 

Quelques escarmouches. — Les Espagnols désertent en grand 
nombre; Guise en a recueilli 600. — Requesens est tombé d'accord 
avec les Etats-Généraux pour la question d'argent. — État des 
négociations pour la fin des troubles et la paix avec le Prince; con- 
sidérations à ce sujet. — Allemagne : départ pour la France d'un 
espion allemand. 

Sire. Aiant amplement adverty Vostre Ma" de toutes 
particularitez des affaires de ces pays bas et de Testât au- 
quelilzsetrouventprésentement, tantparmonhommeque 
je deppeschay le XXYI™® du passé que depuis par ma 
deppesche du premier du présent, j'ay maintenant à vous 
donner advis de ce qui y est succeddé depuis chacun jour. 

En premier lieu le fait de la guerre y est tel que Vostre 
Ma*^ aura entendu, ne s'i exécutant aucune chose, et y a 
moings d'apparence que jamais qu'il s'i puisse faire riens 
davantaige de ceste année; de sorte que je m'en tairay 
pour ceste fois, me remectant à ce qui en adviendra. 
Vray est qu^il se fait tousjours quelque légière escar- 
mouche d'une part et d'autre où chacun à son tour recoyt 
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quelque avantaige, ainsi qu'il en est advenu naguières 
près Gertrubergue, où il est demouré tant mortz que 
prisonniers vingt cinq ou trente Espaignolz. 

C'est chose certaine que, soit pour raison du peu qu^il 
s^i entreprend ou pour autre occasion, la plus grande 
part desditz Espaignolz se retirent les ungs en Italie et 
Espaigne et autres en France où ilz sentent la guerre, 
s'en allans par trouppes de cinquante, soixante et plus 
de cent, estant Mons*" le Commandeur contraint d'envoier 
de sa cavallerie après et de mander aux garnisons des 
frontières d'y faire garde pour les rompre et défaire, ainsi 
qu'il est advenu depuis peu de jours que s'en allant une 
trouppe de II cens ou plus, ceulx des garnisons de Phi- 
libeville, Mariembourg et autres sortirent après, leur 
faisant premièrement remonstrer doulcemcnt qu'ilz eus- 
sent à retourner par deçà continuer leur service et qu'il 
leur seroit pardonné; ou bien qu'ilz avoient charge ex- 
presse de leur courre sus ; mais eulx se sentans assez 
fortz pour résister à entreprise qu'on pourroit faire contre 
eulx n'y voullurent entendre, si bien que estans chargez 
ilz se meyrent en delTense, et après qu'il en fut demouré 
de mortz sur la place plus de trente ou quarante et XII 
ou XV de prisonniers (qui ont esté amenez à Bruxelles), 
le reste se sauva à val de roulte, non sans qu'il en de- 
mourast aussi une bonne part de mort des Wallons des- 
dites garnisons qui estoient bien aises que telle occasion 
se présentast à eulx pour le respect du butin qu'ilz en 
espéroient ; somme que depuis six scpmaines les trouppes 
desditz Espaignolz sont dyminuées de plus de XII cens, 
et tiennent par deçà que Mons^de Guyse en a retiré près 
de luy cinq à six cens ou environ^ Autres seigneurs, cap- 

* Ces faits de désertion sont rapportés dans une lettre de Re- 
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pîtaînes et gentilzhommes se retirent aussi en Espaîgne, 
me venans prier chacun jour de leur donner des passe- 
portz pour la seurelé de leur passaige par la France, ce 
que je leur accorde en les congnoissant pour leur servir 
de ce qu'ilz pourront. 

J'escripvois à Vostre Ma* • que le principal affaire que 
traitoit ledit S"" Commandeur estoit de faire accorder les 
Estatz généraux à la demande qu'il leur avoit derniè- 
rement faite, ce qui s'est en fin accommodé, s*estant 
icelluy S"" Commandeur laissé aller à tout ce que lesditz 
Estatz requéroient pour leurs privilèges et libertez an- 
tiennes, fors que tous gouverneurs de places et chasteaulx 
qui doibvent estre naturelz du pays demoureront en leurs 
charges et gouvernemens, et pour lequel point ilz 
s'adresseront au Roy Calholicque si bon leur semble, 
dont lesditz Estatz se sont contentez, accordans de paier 
trois millions de florins, rabastans les pretz qu'ilz ont cy- 
devant faitz comme fut celluy de ceste ville lors de la 
mutination des Espaignolz ; et outre plus qu'il sera levé 
encores ung autre centième sur eulx qui peult revenir à 
cinq ou six millions; aians pour le regard desditz gou- 
verneurs deppesché homme exprès en Espaigne. Et se 
sont sur cest accord retiré chacun en sa province pour le 
faire particulièrement entendre aux villes et les faire 
condescendre h l'éxecution dudit accord, dont ilz doibvent 
venir rendre responce dedans le XX""" du présent. Ce 

quesens au roi du 24, soptembre ; le {^^rand Comniandeur donne 
les détails du combat de iMarienbourg; on fit un certain nombre 
de prisonniers, dont quelques-uns eurent la tète tranchée. Guise 
les accueillait et leur donnait une forte paie. Hequesens prétend 
qu'il y avait à Noyon deux ou trois Espagnols chargés de diriger 
et de secourir les déserteurs. La cause principale était la cherté 
des vivres aux Pays-Bas. Corr. de P/iil. II, m, 136. 166; Corr. de 
GranvHle, v, 203. 
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pendant ledit S"^ Commandeur tenant cela quasi comme 
asseuré, commence maintenant à faire négotier avecques 
des marclians pour faire partyz d'argent là-dessus, afin 
de gaigner le temps et que icculx marchans se puissent 
pourveoir. Mais le principal point que je trouve en cela 
à Tadvanlaige desditz Eslatz est qu'ilz doibvent faire 
manier lesdites sommes par leurs gens et recepveurs, et 
que la gensdarmerye, garnisons et autres debtes de ce 
pais en doibvent estre premièrement acquitées que em- 
ploiées ailleurs. De sorte que je ne pense pas que aucun 
marchant vueille entrer en party ne advance sans avoir 
la parolle et obligation d'iceulx Estatz; nous en verrons 
le succez dont Vostre Ma^*^' sera advertie. 

Davantaige, Sire, j'entendz que le fait de la paix et 
accord pour le regard des troubles de deçà s'est remys 
et remect en avant avecques plus de chaleur qu'il n'a 
esté par cydevant, y aiant personnes qui vont et viennent 
de part et d'autre pour telle négociation, et se fait plu- 
sieurs gaijures, sur ceste bourse, que le tout sera résolu 
et conclud dedans la fin du mois prochain. En quoyje 
vous diray le fondement que je trouve. En premier lieu, 
aiant depuis quelques jours le prince d^Orange esté fort 
malade jusques à avoir esté saigné par trois fois', ilad- 
vynt audit S^ Commandeur de dire qu'il seroit marry 
qu^il mourust, pour la crainte qu'il auroit de ne termyner 
si bien et avantageusement ses affaires avecques autres 



* Le Prince, en eiïet, soufTrit pendant plusieurs semaines d'une 
fièvre qui mit sérieusement sa vie en danger. Voir les lettres 
écrites à Jean de Nassau par son maître d'hôtel et son secrétaire 
Bramynck : Arcirivcs de la Maison d'Orancje, v, 40. 43. 51. Gomme 
on le verra plus loin, le bruit de sa mort l'ut répandu dans tous 
les Pays-Bas. Cf. Corresp. de PhiL II, ni, 145. 169; Covr. de Gran- 
velle, V, 229. 
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comme il feroît avecques luy : voulant dire que, estant 
les pays qu'il tient invétérez en leur rébellion, se 
pourroient (cela advenu)jecter entre les bras de la France 
ou Angleterre, desquelz ilz seroient non seullement très 
dificilles à retirer mais en liazard de perdre davantaige 
et faire plus grand progrès pour en avoir plus de moiens 
et le chemin si bien ouvert ; secondement il semble qu'il 
y a une grande correspondance entre les Estatz généraulx 
et ceulx du pays dudit prince, demandans les ungs et les 
autres la sortie des Espaignolz et autres gens de guerre 
estrangiers hors du pays, qui fait craindre qu'ilz ne 
viennent plus avant en intelligence pour d'eulx mesmes 
donner la loy; tiercement que lesditz pays estans ainsi 
occuppez et tenans la porte et entrée fermée à toutes 
marchandises et sortes de vivres, le reste de tout le pays 
en est grandement appauvry. Il seroit à craindre qu'en 
Un la guerre et la nécessité n'y feyst naistre quelque ré- 
bellion plus importante, et qui est le point qui fait le plus 
dire à des principaux qu^il est nécessaire de venir à cest 
accord. Et puis on voyd quasi maintenant que lesditz 
Espaignolz se veullent accorder en cela. Car si ceulx du 
pays ne les ayment guières, ilz sont encores plus contens 
d'en sortir n'y aiant plus à gaigner que des coups, ainsi 
que Vostre Ma**^ a cydevant entendu; joint que les grandz 
affaires qu'a de ceste heure le Roy d^Espaigne en Bar- 
barie fait assez publier par deçà qu'il est nécessaire qu'il 
retire une partie des gens de guerre, au moings des chefz 
qu'il a icy, pour aller à ce secours qui pourra servir de 
couverture et coulleur audit accord s'il se fait. J'aybien 
voullu remecire devant les yeulx de Vostre Ma*^ toutes 
ces considérations, afin que sur icelles elle en puisse 
mieulx et plus sainement juger. 

Au surplus, Sire, je n'av riens de nouveau à vous dire 
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d'AUemaîgne, sinon que Ton m'escript d'Aîx qu'un gen- 
tilhomme nommé Wercke Van Molle, allemant hault 
rousseau,portanlchaussesrougespassementées d'argent, 
habillé à la françoise, estoit party il y a environ quinze 
jours pour s'en aller en France descouvrir ce qui s'i 
faisoit; à quoy on pourra prendre garde. J'ay aussi fait 
tenir argent à celluy duquel j'ay cy-devant escript à la 
Royne, afin qu'il face son voiaige et m'advertisse de ce 
qu'il y apprendra, ou bien luy mesmes vous puisse aller 
trouver s'il se présente occasion de mérite. 
D'Anvers, ce VP septembre 1574. 



CCXI. — Au Roy. — [13 sept,, 1574.] 

• 

Leyde, pressée par les Espagnols, est sur le point de se rendre. — 
Maladie du prince d'Orange; Mondoucet croit à un empoisonne- 
ment. — Négociations pour la paix; réflexions personnelles de 
Mondoucet. — Nouvelles de Francfort; dispositions de Farche- 
vêque de Cologne. 

Sire. Vous aurez peu assez clairement veoir par ma 
dernière deppesche du VP de ce mois, que j'envoyay par 
homme exprès à Péronne, en quelz termes se retrou - 
voient les affaires de ceste charge, tant de la guerre et 
de la paix, et le jugement que j'en faisois; esquelles il 
n'est depuis succeddé autre chose que le peu qu'il vous 
plaira entendre par la présente. 

Quant au fait de la guerre elle se continue avecques 
la mesme froydeur et longueur que l'ont contenu mes 
prcceddentes, fors que ducosté de Hollande, où Ton tient 
la ville de Leydem fort pressée de vivres par le moien de 
quelques bloccuz qu'on afaitz autour, ceulx des villes voi- 
sines ayans inondé tout le pays, ainsi que Vostre Ma'* 
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aura seu, Tavoîentpar cemoien ung peu secourue; mais 
depuis naguières ponsans en avoir plus de commodité, y 
ont vouUu donner encores ung* autre secours, ce qu'ilz 
n'ont seu exécuter, de sorte que ladite ville se trouve 
bien fort engaigée en danger de se perdre, et est ladite 
inondation plus dommaigeable pour les Gueulx qui l'ont 
faicte que pour ceulx de deçà; or, estant ladite ville 
d'assez grande conséquence au prince d^Orange pour la 
conservation du plat pays de Hollande, j'entendz qu'il a 
fait passer en ce quartier là quelque nombre de petiz vais- 
seaux, pour doresnavant tenir le passaige de son secours 
plus libre qu'il n'a esté, ce qui pourra peu servir, telleijient 
que si l'hiver qui approche ne la conserve et ne luy donne 
plus de moiens de se maintenir, les Espaignolz sont pour 
s'en rendre maistres; et desjà, à ce que l'on m'a dit, ilz 
ont envoie devers le S'* de la Roche, gouverneur de Hol- 
lande, pour cappituler avecques luy sans se vouUoir 
mectre à la mercy desditz Espaignolz. 

J'ay esté adverty et est icy assez commun que ledit 
prince a esté fort malade et s'en sent encores non sans 
grande oppinion et apparence qu'il ait esté empoisonné 
pour s'estre trouvé emflé en toutes parlz de son corps, et 
se dit que aucuns des Estatz dudit pays fugitifz de deçà 
auroient brassé ceste entreprise. Je ne say ce qui en 
réussira en fm, mais ilz se pourroient trouver trompez 
de penser que, luy mort, leurs troubles seroient aussi 
amortyz, estans ces llollandois et ceulx des Zélandes si 
oppiniastres en leur rébellion que malaisément les pour- 
roient on débeller, meshiemcnt s'ilz appelloient quelque 
prince voisin à leur secours, avec ce que lesditz pays 
sont de très dificille et mal aisé accez. Du costé de deçà 
vers Bommol el Gorcon il ne s'i fait riens, sinon qu'on 
les combat par forlz et bloccuz dont on les a approchées 
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le plus prës qu*on a peu; mais estant Thiver voisin on 
tient que cela les incommodera de bien peu. 

Mons"" le Commandeur est toujours en ceste ville y 
négotiant pour fait d'argent, en atendant que les Estatz 
retournent luy faire entendre la volunté des villes où ilz 
sont allez leur déclarer ce qu*ilz ont accordé, qui se 
pourra différer jusques au XX ou XXV™° de ce mois pour 
après proccedder à Texécution dudit accord. 

Quant au fait de la paix, Vostre Ma^*^ aura entendu le 
discours que je luy en faisois par madite dernière. Depuis 
m'estant efforcé d'y pénétrer le plus avant que j'ay peu, 
il qae semble que encores que de ceste part on entre en 
ce négoce et qu'ilz facent toute démonstration d'avoir 
quelque volunté d'y entendre, si est ce que je juge que 
ce n'est que pour en partie contenir TAUemaigne et les 
peuples de deçà en bonne affection, leur faisant veoir 
qu'ilz se veuUent mectre à quelque raison; et sur quoy 
j^ay appris que bien tost le S"" de Champaigney y fera 
ung autre voiaige; aussi pour, en traînant cest affaire et 
le dislaiant, atendre quel succez pourront avoir les affaires 
de Barbarie; car s'il en advient mal, ce que Dieu ne 
veuille, plusieurs discourent que le Roy Catholicque sera 
beaucoup plus pressé de pacifier ce pays qu'il n'est, et 
lors il sera plus facille d'en termyner que s'il n'en avoit 
point encores esté parlé et que le chemin n'en fust ouvert. 
Il y a quatre jours qu'estant allé veoyr ledit S^ Comman- 
deur pour aucuns affaires particuliers, je voulluz sentir 
de luy ce qui en estoit ; mais il me dit que le bruyt qu'on 
en faisoit courrir estoit faulx, n'y aiant point pensé. Bien 
estoit vray qu'il avoit assez déclaré à ceulx qui luy en 
avoient parlé que si on luy proposoit des moiensbons et 
propres pour cest effect par lesquelz la religion fust con- 
servée en aon entier et la repputation du Roy sonmaistre, 
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très voluntîers il les voul droit promouvoir et avancer 
et non autrement. Je ne faudray de continuer à y prendre 
garde et à toutes autres choses consernans vostre service 
pour vous en donner les advis nécessaires. 

Au reste, Sire, quant aux nouvelles d'Allemaigne Ton 
m'escript de Frankfort qu'il y passe ordinairement des 
gens de guerre levez pour vostre service, et que quant aux 
autres ennemys on ne peut encores bonnement descou- 
vrir leurs dessings ny m'en esclarcir, mais qu'après les 
paiemens de cesle foyre qui s'achèveront ceste sepnaaine on 
m'en pourra mieux escripre la vérité. Bienestoitvray que 
les princes d'Allemaigne se liguoient à ceste heure plus 
estroitement qu'ilz n'avoient jamais fait, mais que l'on 
estime que ce n'est que pour leur conservation, estans si 
intéressez en argent qu'ilz ne sortiront jamais hors de 
leurs maisons à leurs despens. Mons"^ le Commandeur 
avoit ces jours passez envoie devers l'archevesque de 
CoUongne ^ pour faire complimens et le tenir en amitié, 
le priant n^adhérer aux persuations d'autres princes leurs 
malveillans, aussi pour luy donner quelque espérance 
d'un repos en ce pays. En quoy (h ce que j'entendz) il 
s'est monstre assez froyd et qu'il désiroit que ces troubles 
icy s'accommodacent, n'estant trop content du voisinaige 
des Espaignolz. Il semble que ledit S' Commandeur ait 
soubson et crainte que s'il sort encores quelque remue- 
ment d'Allemaigne ceste année, il ne soit pour en avoir 
sa part. Comme aussi par ce que Ton m'en escript je juge 
qu'il en est autant menacé que peut cstre vostre royaume. 
J'espère que le personnaige que j'y ay deppesché m'en 

* Requesens députa auprès de l'archevêque de Cologne le con- 
seiller Foncq, prévôt d'une des épjlises de Cologne; il devait irai* 
ter de l'accord sous prétexte d'aller visiter son église. La relation 
de ses conférences est dans la Corr. de Philippe II, m, 140-142. 



- 313 — 

donnera des advis bien certains, que je ne faudray de 
vous faire entendre tout incontinent. 
D'Anvers, ce XIII septembre 4574. 



CCXII. — Au Roy, — [20 sept., 1574.] 



Situation de Leyde, ruines causées par les inondations. — Le prince 
d'Orange; sa guérlson, sa conduite à l'égard des Espagnols qui 
quittent les Pays-Bas. — Nouvelles d'Espagne. — État des négo- 
ciations pour la paix; préoccupations que causent aux Espagnols 
les affaires de France et la conduite du nouveau roi. 



Sire. Depuis vous avoir fait entendre par ma deppes- 
che du XIII de ce mois le peu qui passoit es affaires de 
deçà, et que Vostre Ma*^ en aura esté bien particulière- 
ment imformée par toutes mes autres deppesches pré- 
ceddentes, il y est succeddé si peu de subjet que je ne 
me suis point mys en autre debvoir de vous escripre, ne 
vous pouvant pour ceste heure mieulx imformer desditz 
affaires que ce que Tont porté mesdites deppesches. Car 
pour le regard de la guerre, il ne si exécute riens du 
tout, estant Mons' le Commandeur réduyt à attendre le 
succez de la ville de Leydem, laquelle s'estoit ti;puvée 
en l'extrémité de vivres que Yostre Ma*^ aura entendu, 
avoit desjà commencé à vouUoir parlementer et envoyé 
devers don Fernand de Lannoy pour cest effect. Mais le 
collonnel Valdays [Valdez] et les Espaignolz qui Tout 
tousjours tenue serrée de près ne voullans permectre que 
tel marché se feyt sans eux, pour Tespérance qu'ilz ont 
eue de la piller et s^en enrichir, avoient empesché et in- 
terrompu ce parlement, si bien que cela estoit demouré 
là ; dont aiant esté adverty ledit S** Commandeur s'en 
seroit grandement courroucé et deppesché devers ledit 
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de Lannoy pour le presser de renouer ledît parlement et 
promectre à ceulx de ladite ville tout pardon, doulceur 
et amitié en se rendans voluntairement et paians pour le 
service de leur Roy et pour se racliepter du pillaige 
C mil florins, qui est ung moien qu'il a pensé luy pouvoir 
grandement servir pour par ceste exemple amener quel- 
ques autres villes de celles que tient le prince d'Orange 
à se rendre à pareil party. Nous atendons à ce qui en 
réussira. Mais plusieurs sèment et asseurent bien fort 
qu'en ces entrefaites ladite ville auroit esté secourue par 
le moien de quelques vaisseaux platz dont ilz auroient 
armé bon nombre afin de les faire passer avecques la 
commodité de ceste creue de septembre qui est la plus 
grande de Tannée et l'inondation qu'ilz ont faite sur le 
plat pays. Je ne faudray de faire tout incontinent enten- 
dre à Vostre Ma**^ ce qui en sera. Ce pendant il est 
incroiable le dommaige qu'aporte ladite inondation audit 
pays, n'estant pas moings estimé qu'à quatre cens mil 
florins par an et en danger, si ceste guerre va encores à 
la longue, de faire submerger du tout ledit pays sans 
espérance d'en pouvoir plus oster l'eau. Car aians lesditz 
Gueulx rompu les digues en douze endroyz, il continue 
d'y en entrer une bien grande quantité à toutes les 
marées. 

L'on a esté icy en double de la santé dudit prince du- 
rant quelques jours ; mais il est venu certaines nouvelles 
depuis cinq jours qu'il se portoit bien selon l'extrême 
maladie qu'il avoit eue, et qu'il avoit fait publier par 
tout le pais qu'il tient, que s'il y avoit aucuns Espai- 
gnolz quy se vouUussent retirer en Espaigne pour aller 
au secours de la Colette ^ maintenant que le Roy Catlio- 

* Les Turcs avaient pris le fort de la Goulette, bâti par 
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lique en a besoing, il leur donneroit tout le sauf conduict 
et la commodité qu^ilz pourroient désirer pour leur pas- 
saige. Aiant prys son fondement de ladite publication 
sur Tadvis qu'il a que lesdilz Espaignolz se retirent cha- 
cun jour et ne cherchent que la porte pour s'en retourner. 

Ledit S' Commandeur atend encores le retour des 
Estatz pour avoir une résolution de ce qu'ilz ont accordé, 
et desjà en arrive quelques ungs avecques toute asseu- 
rance, de sorte qu'il peult quasi faire estât dudit accord 
aux conditions que je vous ay cy-devant escriptes, et 
cela fait, j'estime qu'il retournera à Bruxelles, estant 
ceste ville assez imfectée de mauvais aer. 

Il est arrivé icy ung courrier d'Espaigne il y a trois 
jours, qui public avoir esté destroussé par delà Poitiers, 
luy aiant esté osté le pacquet du Roy Catholique et toutes 
autres lettres particulières ouvertes*, dont ledit S*^ Com- 
mandeur ne m'a point fait plainte. S'il m'en parle je 
l'asseureray que l'on y donnera tout l'ordre possible, 
estant la guerre et les troubles causes de telz accidens. 
Je ne faudray aussi de le certifier de la bonne volunté 
que Vostre Ma^"^ a de vivre en paix et amitié avecques 
Sadite Ma**^ Catholique. Par ledit courier nous sommes 
advertyz que les affaires d'Espaigne ne vont pas trop 
bien et que l'on est en crainte d'y veoir advenir une 
révolte de peuple au moien des taxées et impostz ; aussi, 
qu'y cessant le traficq de deçà, beaucoup de personnes 



Charles V, le 24 août ; il avait été mal défendu par don Pèdre 
Porto-Carre ro. I.a nouvelle n'eu fut connue à Anvers que le 19 cet. 
suivant : Corr. d' Pln'l. Il, ni, 192; de Tiiou, v, 73 et soq. 

* Le courrier fut dévalisé le 30 août à une demi-lieue de Poi- 
tiers. Requesens supposa que le fait avait eu lieu par l'ordre de la 
Reine mère. Le courrier portait une lettre de Philippe II à Elisa- 
beth ; Corr. de Philippe II, m, 133, note 2, 168. 
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demourent oîsîfz et en nécessité, et que le commerse des 
Indes est aussi quasi intermis à ceste occasion, dont 
vous pouvez estre mieux adverty par le S*^ de S* Gohart. 

Au surplus. Sire, Ton continue tousjours par deçà en 
la mesme oppinion que je vous ay escript qu'on estoit 
que bien tost la paix seroit faite. Néanmoins je ne veoy 
pour ceste heure aucun personnaige qui se mesle de la 
traiter et négotier, et fault, si ainsi advient, qu'elle soit 
maniée par quelque main estrangère. Vostre Ma*^ aura 
veu par mes préceddentes le jugement que j'en faisois, 
auquel j'adjousteray encores que ce qu'elle se prolonge 
et diffère n'est que en atendant quel chemin prendront 
les affaires de vostre royaume. Car ilz sont par deçà en 
très grande expectation pour savoir si Vostre Ma" se 
résoudra à la paix ou à la guerre, mesmes ont une ex- 
trême crainte que le tout si pacifie pour les raisons et 
considérations que je vous ay assez souvent alléguées et 
que vous pouvez bien juger, outre toutes lesquelles ilz 
adjoustent qu'ilz ne savent point encores quelle est vostre 
intention et que estant Vostre Ma**^ nourrie aux armes de 
tout temps, il est à craindre que, aiant pacifié ses sub- 
jetz, elle ne vueille les faire tourner ailleurs et les occup- 
per selon que porte l'antienne coustume et le naturel des 
François, dont j'asseure bien du contraire ceulx qui 
entrent en telz discours. 

Quant aux affaires d'Allemaigne j'en atendz chacun 
jour des nouvelles, n'en aiant receu aucune particularité 
depuis ce que Vostre Ma*^ aura entendu par madite der- 
nière, qui me gardera de faire la présente plus longue. 

De Anvers, ce XX septembre 1574. 
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CCXIII. — Au Roy. — [26 sept., 1574.] 

Siège de Leyde ; les Espagnols enveloppés par les eaux sont en dan- 
ger; la ville est sauvée. — D'Hierge remplace Lannoy qui va à 
Naplcs. — L'accord avec les États-Généraux. — La paix avec le 
Prince. — En Allemagne, Gondé a retenu 8,000 hommes par l'in- 
termédiaire de Gasimir; Meru a passé en Hollande et gagné l'An- 
gleterre. 

Sire. Je vous ay escript du XX™° de ce mois assez par 
le menu toutes sortes d'occurences de ceste charge, si 
bien que Vostre Ma^^ en peult estre véritablement imfor- 
mée tant par ladite deppesche que autres préceddentes ; 
il me reste seullement à vous faire entendre ce qui y est 
succeddé depuis, principallement en la guerre de Hol- 
lande^ où, comme vous aurez peu veoyr, on tenoit la 
ville de Leydem si fort pressée que Ton n'alendoit que 
riieure qu'elle se deust rendre, ainsi qu'elle en avoit 
desjà fait démonstration, recherchant don Fernand de 
Lannoy de parlement et composition, qui fut interrompu 
par les Espaignolz ; dont Mons'^ le Commandeur a esté 
très enuyé pour ce qu'il congnoist maintenant par expé- 
riance combien l'occasion est chauve et qu^elle se doibt 
prendre quant elle se présente, car depuis cela le prince 
d'Orange a fait tout ce qu'il a peu d'effort pour le faire 
secourir, y emploiant ce qu'il peult avoir de gens de 
guerre et tous les paisans et habitans du plat pays ; si 
bien que coulx de ladite ville, voians à l'œil le debvoir 
que l'on faisoil pour leur aider et qu'en ces entrefaites 
on les avoit approchez de près et prys deulx fortz et 
bloccuz que tenoient lesdilz Espaignolz, se sont désistez 
dudit parlement, et y a bien davantaige que lesditz 
paisans congnoissans l^assiette d'un village fortiffié où 
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tous lesdilz Espaignolz et gens de guerre s'estoient reti- 
rez pour garder le principal passaige et advenue en ladite 
ville, ont par Touverture de quelques digues remfermé 
ledit villaige d'eau, de telle sorte que lesditz Espaignolz 
se tiennent eulx mesnxes maintenant assiégez et en aussi 
grande nécessité ou plus que estoit ladite ville, qui à ce 
compte pourra estre secourue. Ledit S"^ Commandeur 
est à cesle heure assez empesché à envoier gens de ce 
costé là pour le secours desditz assiégez, qui sont en 
nombre de plus de III mil V cens, et en grand danger de 
se perdre s'il n'y est usé de diliigence, estans les che- 
vaux qui y sont en l'eau jusques au ventre. Nous verrons 
bien tdst ce qui en sera. 

Ledit don Fernand de Lannoy sort du gouvernement 
de Hollande pour, à ce que j'ay entendu, s^en aller à 
Naples succedder au cardinal (jranvelle, son beau-frère, 
et entre en sa place le S' D'IIierge en atendant la liberté 
du S*^ de Bossu. 

Ledit S"^ Commandeur est tousjours icy atendant le 
retour des Eslatz pour avoir asseurance de ce qu'ilz ont 
accordé, mais il semble qu'ilz ne veullent que prolonger 
leur venue, atendant la responce que rapportera le cour- 
rier qui a esté deppesché en Espaigne là dessus. Il fait 
ce pendant faire monstre à ses chevaulx légiers à la fin 
de ce mois, et leur fera paier la moictic ou le tiers de ce 
qui leur est deu, pour, à ce qu'on dit, en renvoier la 
plus grande part eu Italie pour le besoing qu'on en 
pourra avoir, se voullanl doresnavant servir de la gens- 
darmerye de ce pays selon la ré([uisition desditz Estatz ; 
et de fait il est commandé ausditz gensdarmes de se 
monter et tenir prestz pour faire monstre, et qu'on leur 
fera paier demye année des deniers que doibvent paier 
lesditz Estatz, estant l'intention dudit S"" Commandeur 
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de faire doresnavant tenir garnison ausditz gensdarmes 
du costé de la frontière. 

Quant au fait de la paix dont l'on a tant parlé et que 
Ton jugeoit se debvoir bien tost faire, elle .demeure 
maintenant soubz silence, en atcndant l'événement de ce 
que j'ay desduit et discouru à Vostre Ma**^ par mes deux 
préceddentes , ainsi que j'ay esté bien certainement 
asseuré. Vray est que ce pendant il s'en négotye tous- 
jours quelque chose en Espaigne, qui à Tadventure se 
pourra résoudre selon les occasions qui se présenteront. 
Je ne faudray d'y avoir Vœi\ ouvert pour vous advertir 
ordinairement de ce qui s^i fera. 

Au reste, Sire, j'ay receu lettres de celluy que j'ay 
dernièrement envoie en AUemaigne, par lesquelles il me 
mande que, encores que le bruit commun soit que le 
prince de Condé et autres fugitifz de France ne facent 
aucun remuement et n'aiant une seulle levée d'hommes, 
si est ce qu^il a entendu de bon lieu que pour certain ilz 
ont une retenue de sept à huict mil chevaux faite par 
l'ayde du Cazimir, collonnel Mandesloo et autres, et que 
plusieurs villes les secourent particulièrement tant de 
deniers que de responces aux reistres maistres pour leur 
paiement ; mais qu'ilz ne doibvent point encores s'as- 
sembler ne commancer à marcher qu'ilz ne voient quel 
pyed prendra Vostre Ma^*^ en ses affaires, à son arrivée 
et entrée en son royaume. A quoy il me promect de 
prendre bien garde de près pour m'en advertir, mesmes 
qu^il s'est fait retenir pour se mectre en leurs trouppes 
et à leur service, afin d'avoir plus de moien d^intrince- 
quesse ^ et ne laisser perdre l'occasion pour vous faire ung 
bon service ; ne voullant au surplus faillir de vous dire 

* De l'italien intrinsichezza, intimité. 



- 320 — 

que j'ay appris pour vérité que le S*^ de Meru estoit passé 
par la Hollande et Zélande où il avoit séjourné assez peu, 
s'en estant allé de là en Angleterre \ Sur ce n'aiant autre 
chose à faire entendre h Yostre Ma'^, je vous envoieray 
ung- pacquet que je receuz hier au soer du S*^ de Danzay, 
qu'il me recommande bien fort. 

D'Anvers, ce XXVI"*' septembre 1574. 



CCXIV. — Au Rotj. - [30 sept., 1574.] 

Siège de Leyde; la ville est sur le point d'être secourue. — La reine 
d'Espagne favorable à la paix. — Les États-Généraux n'ont pas 
encore fait connaître les réponses des villes. — Rien de particulier 
en Allemagne. 

Sire. Depuis vous avoir escript du XXVI™® de ce mois 
ce qui se présentoit en ceste charge, il y est survenu fort 
peu de chose, mais affm que Vostre Ma^* soit ordinaire- 
ment et à la journée advertie du succez desditz affaires, 
je ne veulx intermectre plus de temps pour ce faire, et 
vous diray que, selon ce qu'il vous aura pieu veoir par 
madite dernière, se continuant la guerre de Hollande 
pour la prise de la ville de Leydem, j'ay seu parung 
cappitaine espaignol naguières retourné malade de là, 
que tout ce que je vous en ay cy devant escript estoit 
véritable, fortz que les Espaignolz qui y sont n^estoient 
si estroitement enfermez et assiégez que Ton le publioit 
par deçà. Bien esloit vray que ilz ne pourroient quasi 

* Charles de Montmorency-Meru était l'ambassadeur de Condé; 
en août, il était allé auprès de l'électeur de Saxe: Archives de la 
maison d'Orange^ v, 49 ; il alla ensuite en Hollande, puis en Angle- 
terre. Cf. La Popellmère, ii, 239. 



_ 321 — 

pas bîen juger lesquelz sont les assiégez d'eulx ou de 
ladite ville, par ce qu'ilz sont en Teau jusques aux ge- 
noux avec la pluye continuelle, y mourans de fain et 
sans pouvoir eslre secouruz qu'à grande dificulté à cause 
de rinondation faite dedans le pays, laquelle les empes- 
che aussi de s'estendre comme ilz vouldroient. Et ladite 
ville est réduite à telle extrémité qu'elle n*a plus aucuns 
grains, vivans de quelque chair qui luy reste, et si oppi- 
niastres qu'ilz disent que auparavant que de se rendre 
ilz ont encores leurs enffans pour vivre *. Les vaisseaux 
du prince d'Orange chargez de leur advitaillement qu'ilz 
voient s^approcher d'eulx avec le croissant de Teau qui 
augmente chacun jour les maintient ainsi oppiniastres 
et en espérance. Aussi on ne fait aucun doubte que ledit 
secours n'y entre bien tost, ce qu'estant advenu voilà la 
guerre finie pour jusques au printemps, qui est cause 
que, à ce que j'entendz pour certain, Mons'' le Comman- 
deur est en volunté, cela fait, de révocquer de là tous 
lesditz Espaignolz pour les réduire en garnison par les 
chasteaux et citadelles des villes de deçà, afin que le 
peuple n'en soit point chargé et qu'il n'ait davantaige 
d'occasions de mal contentement. 

Il a fait faire une redduction desditz Espaignolz telle 
que quarante enseignes ont esté cassées qui estoient 
fort petites et manques pour remplir les autres au nom- 
bre de II cens pour chacune, et fait monstre sa caval- 
lerie légière, ainsi que je vous ay escript. Nous verrons 
si, cela fait, il adviendra quelque chose de ce qui se pu- 



* Morillon s'exprime de même : « ... aiant dits ceulx de Leiden 
que plus tost mangeront-ils leurs enfants, ou se brusleront en 
leurs maisons que de se rende aux Espaignols. » Lettre du 5 sept. 
74. Corr. de Granvelky v, 204. 
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blîe, qui est que telz effectz donnent grande oppînîon 
d'une paix et en ont apparence, par ce que, repassant 
la pluspart de ladite cavallerie en Italie et estans les- 
ditz Espaîgnolz reserrez dedans les forteresses, c'est 
quasi ung commencement pour les meclre dehors du 
tout, qui est le point principal auquel consiste ladite 
paix, laquelle, à ce que j^ay aussi peu apprendre d'un 
gentilhomme Espaignol, se négotie et traite en Espaigne 
^ assez chaudement, et ce par l'intercession de la Royne 
qui est menée et poulsée à cela, tant par l'advis et conseil 
de l'empereur son père comme par la supplication et 
prière des Estatz généraux de cedit pays, dont Vostre 
Ma^* peult eslre mieux advertye. Mais, quoy qu'il en 
soil, l'oppinion comune et généralle est que quoy qu'ilz 
tardent il en faudra en fin venir là, ainsi que je vous ay 
assez souvent adverty, et me semble que plus elle sera 
différée, plus il y naistra de difficultez de ruynes et 
appauvrissemcns et pis ce sera. Car chacun congnoist 
assez combien ledit prince d^Orange est ferme et bien 
estably en ce qu'il tient, aiant l'amitié et affection des 
peuples tant à son commandement qu'ilz ne désirent 
autre maistre ne seigneur et qu'il n'est pas en la puis- 
sance du Roy Catholicque de le reconquérir de dix ans, 
outre les accidens qui y peuvent intervenir durant ce 
temps là. 

Quant à ce que les Estatz généraux avoient accordé 
audit S*^ Commandeur à ceste dernière assemblée dont ilz 
debvoient advertir les villes pour après venir faire rcs- 
ponce de leur dévotion et bonne volunté, il semble qu'ilz 
diffèrent tous] ours ladite responce en atendant nouvelles 
d'Espaigne, ainsi que le contenoit madite dernière, et 
est à craindre que selon la démonstration et façon de 
procedder dont usent ceulx de Flandres il n'en tire pas 
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en fin ce qu'il espère. Car je suis adverty qu*ilz ne font 
aucun compte des Ediz et placartz qui leur sont envoiez 
de sa part, ne vouUans obéyr à ce qui leur est deffendu 
de ne trafiquer en quelque façon que ce soit avecques 
ceulx de Zélande ; ains y vont et vieunent faisans sem- 
blant de voulloir vivre en amitié, voisinage et corespon- 
dance avecques eulx, qui y pourroit amener avecques le 
temps une plus grande altération. 

Du costé d'Allemaigne je n'en ay point eu autres nou- 
velles depuis celles que j'ay fait entendre à Voslre Ma'* 
par madite dernière, qui me gardera de vous en dire 
autre chose en atendant ce qui en pourra venir. Mais je 
veoy desjà la saison s'avancer si fort que je croy qu'il ne 
s'i fera grand remuement de ceste année. 

De Anvers, ce dernier jour de septembre 1574. 



CCXV. — Au Roy, — [5 octobre, 1574.] 



JSiège de Leyde. — Bruit de mort du prince d'Orange. — Congé 
donné aux troupes allemandes, mais on manque d'argent pour les 
payer. — La paix négociée en Espagne; projets prêtés à Phi- 
lippe II concernant la famille d'Orange. — Gondé n'a pas de 
troupes en Allemagne; le vidame de Chartres a passé par la Zé- 
lande. 



Sire. Je continueray par la présente à vous donner 
advis de toutes les occurances de ceste charge survenues 
depuis la préceddente que j'ay faite à Vostre Ma** du 
dernier du passé, encores qu'elles ne soient pas grandes 
et que ce qui y est succédé ne soit de trop de mérite. 

En premier lieu quant à la guerre de Hollande elle se 
continue à l'accoustumée, estant la ville de Leydem et 
les Espaignolz qui la tiennent pressée et assiégée quasi 
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en ung mesme degré de nécessité, Vune pour ne pouvoir 
estre secourue de vivres nécessaiires à cause d'un seul 
fort qui reste encores ausditz Espaignolz sur le passaige, 
et pour ce que Teau n'est si fort creue que l'on pensoit 
pour avec la commodité d'icelle y conduire les batteaux 
de ravitaillement, qui sont tous prestz à leur veue ; et 
les autres pour estre si fort environnez et circuyz d'eau 
au lieu où ilz sont que avec la grande dificulté des che- 
mins et passaiges, ilz ne peuvent avoir des vivres si à 
propos qu'ilz en auroient besoing : qui fait juger à plu- 
sieurs qu'en fin lesditz Espaignolz auront mauvaise yssue 
de ladite ville, et que quelques empeschemens qu'ilz don- 
nent à son secours, qu'ilz ne pourront garder qu'elle ne 
le reçoyve principallement si la gelée survient bien tost 
qiii en facilitera l'accez, aussi que le prince d'Orange fait 
de sa part tous effortz possible pour la maintenir. Nous 
verrons bien tost ce qui en adviendra, mais elle est cause 
jusques icy d'une grande ruyne et perte en tout le pays 
pour l'inondation advenue à cause de la rupture des 
digues qui en a noyé plus de six lieues dont les villes 
d'Anstredam et Utrecht se sentent bien fort, estans plus 
reserrées et privées de Festendue qu'elles avoient, qui 
les avoient meucs il y a quelques jours de deppescher 
devers ledit prince pour le prier d'avoir pitié de tout le- 
dit pays et ne permectre que pour une ville seuUe ledit 
pays demourast perdu et submergé, dont il n'a tenu 
aucun compte. Il vient souvent nouvelles de sa mort, et 
encores ce jourd'huy est venu ung soldat qui affirme que 
l'on tient par delà qu'il le soit ; mais il y a si peu de 
fondement en son asseurance, aussi que d'ailleurs on 
n'en a aucune confirmation que ceste cy pourra estre 
aussi faulce que les autres préceddentes. Je ne faudray 
d'advertir Vostre Ma^^ par ma première de ce qui en 
sera. 



Mone' le Commandeur est tousjours en ceste vîUe, 
atendant la response que debvoient rapporter les Estatz, 
mais ilz ne viennent point encores, et croy qu'ilz aten- 
dront qu'il soit à Bruxelles où il s'en va dedans huict ou 
dix jours. Ce pendant, Sire, soit qu'il ait considéré la 
grande despense que ceste guerre a par cy devant ap- 
portée sur les bras du Roy son maistre en Tentretène- 
ment de tant de gens de pyed allemans, laquelle continue 
sans grande occasion soit pour autre occasion qui m'est 
occulte, il a fait ces jours passez ce qu'il a peu pour cas- 
ser et licencier les trois régimens d'AUemans des comte 
de Overstain, Paulviller et Fronspere, faisant négocier 
avecques eulx afin qu'ilz se contentassent de quelque peu 
d'argent comptant et le reste pour leur estre paie à ter- 
mes et par respondans ; ce qui ne s'est seu accorder, 
estans les sommes qui leur sont deues si grandes de 
plus de III millions de florins, et eulx en vouUans recep- 
voir la plus grande part, que je ne say comme il en 
pourra sortir. En quoy j'estime qu'il fera tout efifort pour 
se soulager d^autant. 

Par madite dernière je faisois entendre à Vostre Ma** 
ce qui se passoit pour le fait de ceste paix dont on a tant 
parlé et ce que j'en pou vois avoir appris, qui me gar- 
dera d'en reprendre riens par la présente ; seullement je 
vous diray que j'ay depuis esté adverty qu'elle continue 
de se négocier en Espaigne, mesmes que l'on parloit que 
le Roy catholique debvoit renvoier par deçà le filz du 
prince d'Orange, le remectant en la possession et joïs- 
sance de tous les biens de son père, auquel il en feroit 
telle part qu'il vouldroit, et que en ce faisant ledit prince 
remectroit les pays qu'il tient en ses mains et se désis- 
teroit de ceste dite guerre ^ En quoy il pourroit avoir 

* C'étaient les propositions de l'Empereur; cf. une lettre de 
Saint-Gouard du 15 cet. 1574| Biblioth. nationale, iij 453-454. 
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quelque apparance, maïs plusieurs doublent si ledit 
prince vouldroit dessendre à cela, et, quant bien il Tac- 
corderoit, si lesditz pays le vouldroient. Car outre plu- 
sieurs pointz particuliers il y a celluy de la relligion qui 
à mon jugement y tient ung grand lieu, n'en aiant point 
esté exercée depuis deux ans par tous lesditz pays d'au- 
tre que la contraire ; Vostre Ma*^ pourra estre advertie 
d'Espaigne de ce qui s'en passera. 

Du costé d'AUemaigne je veoy tous les advis se com- 
former qu'il n'y a aucune levée ne remuement pour ceste 
année de la part du prince de Condé ne des siens, quoy 
qu'il s'en publie tousjours quelque chose de contraire 
soubz main, dont la nécessité d'argent est cause. Ne 
vouUant sur cela oublier de vous dire que j'ay esté 
adverty que le Vidame de Chartres * estoit arrivé ceste 
sepmaine dernière en Zélande, tenant la routte et le che- 
min qu'avoit fait le S' de Méru, sans qu'on me déclare 
autre particulière occasion de son voiaige. 

De Anvers, ce cinq™° octobre 1574. 



* Le vidame de Chartres était Jean de Ferrières, seigneur de 
Maligni, poète et capitaine calviniste. En 1574 il était réfugié en 
Angleterre, où. il devint le représentant officiel du prince de 
Condé; M. de Bastad, dans son livre Jean de. Ferrières , vidame de 
Chartres, 1858, a publié une lettre de Condé à Burleigh, écrite 
de Strasbourg et datée du 3 juin, par laquelle il accrédite le vi- 
dame auprès du grand trésorier d'Angleterre. L'ambassadeur, 
La Mothe-Fenélon, essaya vainement de le décider à venir en 
France faire sa soumission au nouveau roi Henri III: Correspon- 
dance de La Mothe-Fenélon^ vi, 168. 210. 249. Il s'embarqua pour 
Flessingue et séjourna assez longtemps auprès du prince d'O- 
range, comme l'indique une lettre de Morillon du 21 décembre, 
Corr. de Granvelle, v, 289. Il avait promis à Fénelon de ne pas 
agir contre la France, mais il se rendit à Einden, Mém. de La 
Huguerye, i, 273, et se fixa auprès du comte Palatin; il devint un 
des agents les plus actifs de Condé. 
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CCXVI. — Au Roy. — [9 octobre, 1574.] 

Siège de Leyde. — Situation d'Amsterdam; dispositions de ses habi- 
tants. — Bommel et Gorcura ; on a retiré les troupes espagnoles 
pour les disperser dans les campagnes. — La paix, négociée en 
Espagne, a pour résultat de rapprocher Philippe II et Elisabeth. 

Sire. Vous aurez assez particulièrement entendu par 
mes deulx dernières deppesches des XX VI""* du passé 
et cinq™°du présent, que j'ay envoiées par homme exprès 
à Péronne, Testât des atfaires de ce gouvernement et ce 
qui y estoit ordinairement survenu, qui me gardera d'en 
reprendre riens parla présente, par laquelle Vostre Ma** 
entendra seuUement que pour le regard de la guerre j'y 
veoy les choses grandement empirées depuis de tous 
costez. Car pour le fait de Hollande et delà ville de Ley- 
dem, qui estoit réduite aux termes que vous aurez en- 
tendu, ceulx du party du prince d'Orange, voians ladite 
ville ainsi pressée et aians tous leurs préparatifz en ordre 
pour la secourir, n'ont plus vouUu différer l'occasion de 
le faire, sy bien qu'aians esté advertyz il y a huict jours 
qu'il estoit party d'Anstredam le mesme jour environ 
trente batteaux et deux galères pour leur aller empes- 
cher leurs dessings, seroient venuz au devant d'eux pour 
les combattre, ce qu'ilz auroient fait, pris XXVI desditz 
batteaux et lesdites gallères et mys à fondz tout ce qui 
estoit dessus. De là, voullans continuer leur victoire, 
seroient allez ataquer ung bloccuz où estoient quelques 
AUemans à la garde, qu'ilz meyrent quasi en pouldre à 
coups de canon et fut ainsi pris : ce que voians les Espai- 
gnolz qui estoient d'autre costé et que c'estoit à eulx à 
soustenir cest effort perdirent le cœur et commencèrent 
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à se retirer, où îlz feurent si bien poursuîvîz par lesdilz 
Gueulx que plusieurs y ont esté tuez et pris, ainsi ladite 
ville fut secourue après à leur aise et comme ilz dési- 
roient *. En quoy je veoy la guerre suppercedder de ce 
costé pour longtemps. A ce que Ton m'escript, lesditz 
Gueulx ne sont pour Tintermectre cest hiver et ne veul- 
lent perdre temps pour presser et fascher de tous costez 
la ville d'Anstredam, comme le chef de tout ledit pays 
qui leur fait le plus de teste, estans délibérez d'ouvrir 
une digue principalle appellée Housboch^, si tost que 
celle qu'ilz font faire en dilligence pour séparer ledit 
pays qu'ilz tiennent d*avecques Tautre sera achevée ; et 
par ce moien inonder et perdre tout ledit pays ; voyre 
Ton tient que ledit Anslredam sera en danger d'estre 
submergé. D'autre part aians congneu que aucuns habi- 
tans de ladite ville d*Anstredam s'estoient retirez durant 
ccste guerre à Emdem en Frize orientalle, où ilz exer- 
çoient le trafficq d'Ostrelande, et par leur moien ladite 
ville et le pays estoit secouru de grains qui les a si bien 
maintenuz, ont avecques le comte dudit lieu tant fait 
qu'ilz ont esté chassez et leur a on fait habandonner 
ladite ville ; aians ordinairement au port dudit Emdem 
douze ou quatorze navires pour empescher ledit com- 
merce, si bien que par cy après la nécessité sera beau- 
coup plus grande qu'elle n'a esté s'il ne s'y trouve autre 
remède. Voilà, Sire, ce qui se passe en ces quartiers là, 
où l'on ne parle plus de la mort dudit prince, ne icy, et 
croy que ceste nouvelle ne s'estoit semée que pour cou- 
vrir ceste autre mauvaise. 

* La ville de Leyde estait assiégée depuis le 27 mai; elle fut dé- 
livrée le 3 octobre; cf. le beau récit de de Thou, v, 146 et seq. 

^ Hout-Bosch ou Hont-Bosch. Morillon l'appelle « ung des mi- 
racles de ces Pays-Bas ...» Corr. de Granvellef v, 252. 
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Ce qui reste desditz Espaignolz par delà s'en retire 
pour distribuer par les garnisons, laissans Harlem et 
Sparandan garnyz ; et dit-on de plus que lesditz Gueux 
sont venuz assiéger ledit Sparandan, ce que je ne croy. 
Par ma première Vostre Ma*^ sera esclarcie de la vérité. 
Du costé de Bonmel et Gorcon Ton a semblablement 
retiré les Espaignolz et autres garnisons qui estoient 
dedans, les forlz d'autour aians esté habandonnez, tant 
par ce que à Toccasion des eaux ilz incommodoient plus 
lesdites villes que aussi par ce que les soldatz y mourans 
de faim, personne n'y portans vivres, s'en retiroient tous 
les jours. Or estans lesdites compaignies ainsi sorties de 
là elles sont maintenant contraintes de tenir la campai- 
gne et de manger les villaiges, n'y aiant pas une ville 
qui leur vueille ouvrir les portes pour la mémoire de ce 
qu'ilz ont dernièrement fait en ceste cy ; chose qui irrite 
du tout le peuple et luy apporte ung tel mal contente- 
ment qu'il y a danger qu'il n'en advienne quelque incon- 
vénient ; à quoy Mons'' le Commandeur saura bien et 
promptement pourveoir. 

Il doibt partir de ceste ville mardy ou mercredy pro- 
chain pour s'en aller à Bruxelles, où j'estime que les 
Estatz le viendront trouver pour faire leurs responces, 
n'estans venuz icy ; mais, à ce que j'ay certainement 
apris, tant en ceste dite ville que audit Bruxelles ; telz 
affaires n'y proceddent pas selon son désir ; car aiant le 
peuple d^icelles esté appelle pour entendre sa volunté 
sur ce que lesditz Estatz avoient accordé, ilz ont dit tous 
et tout hault qu'ilz ne vouUoient riens bailler ny faire 
aucun ayde et secours pour l'entretènement de ceste 
guerre que si on vouUoit pacifier le pays, le remectre 
en toutes libertez et privilèges et en faire sortir les 
estrangiers ; lors ilz aideront leur roy de tout leur pou- 
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voir. Ainsi Vostre Ma" peult juger combien ledit S'* Com- 
mandeur est encorcs reculé de ce secours, puisque le 
Brabant qui est la principalle province est en ces termes 
là comme aussi est la Flandres, à ce qu'on m'a dit. 
Somme qu'allant les affaires ainsi empirant qu'elles font, 
je ne me puis garder de juger qu'il est nécessaire qu'il 
advienne ceste année prochaine une grande mutation 
par deçà, soit par l'establissement d'une paix assez désa- 
vantageuse pour Sa Ma" Calholicque, ou bien par une 
révolte généralle qui sera beaucoup pire. Quant à ladite 
paix il ne si fait riens par deçà et s'il en réussist quelque 
chose, il proceddera d'Espaigne, ainsi que je vous ay 
escript. Toutefois je ne faudray d'y avoir tousjours Toeil, 
ne voullant oublier de vous dire sur cela que depuis qu'on 
a publié qu'on y vouUoit entrer^ j'ay entendu que T An- 
gleterre a plus estroitement recherché l'amitié de Sadite 
Ma" Catholique et de cedit pays qu'elle n'avoit fait aupa- 
ravant, ce qui est très bien receu de ceulx-cy, et croy 
que la principalle occasion soit la crainte que ledit An- 
gleterre a de Vostre Ma^*^ , et que estant venue au dessus 
de ses rebelles elle ne se vueille ressentir des faveurs et 
secours qu'ilz leur font ordinairement. 
D'Anvers, ce IX"'° octobre 1574. 
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CCXVII. -Au Roy. —[14 octobre, 1574.] 



Leyde a été ravitaillée par le prince d'Orange; Amsterdam est me- 
nacée. — Révoltes des Allemands, des Wallons et de la cavalerie 
légère. — Joie que causent ces échecs aux habitants des Pays-Bas. 
— Succès des Gueux de mer sur les côtes de Flandre. — Condé 
et les princes protestants doivent se réunir à Siegen. 



Sire. Depuis vous avoir assez amplement escript du 
XP de ce mois de ce qui estoit malheureusement succeddé 
en la guerre de deçà au pays de Hollande, les particu- 
laritez de cest accident nous ont esté plus véritablement 
déclarées, lesquelles il vous plaira entendre avecques 
autres advis qui seront contenuz par la présente. 

En premier lieu ce secours et advitaillement fait par 
le prince d'Orange à la ville de Leydem se trouve de 
très-grande conséquence, par ce que cela fait il semble 
au jugement de plusieurs qu'il luy rende la joissance de 
toute ladite Hollande entière et libre poursuivant mes- 
mement sa victoire, ainsy que nous entendons qu'il faict ; 
car après avoir pris tous les fortz qui estoient autour de 
ladite ville avec environ dix ou douze pièces d'artillerie 
et toutes les pouldres et munitions qui estoient ré- 
duites en ung magazin, mys en routte tous les gens 
de guerre qui les gardoient, dont il est demouré tant 
morlz que prisonniers environ HI cens hommes, il a sou- 
dain fait passer son armée et ses vaisseaux plus avant, 
afin de fermer le passage à tout le reste desditz gens de 
guerre et par conséquent à tout le reste dudit pays de 
Hollande, excepté Anstredam, estans venuz assiéger ung 
chasteau nommé Hart qui est entre ledit Anstredam et 
Harlem, seul lieu par lequel il est nécessaire que se face 
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la retraite, duquel on craint grandement la perte. Et 
aucuns sèment le bruict qu'elle est advenue. Toutefois 
Mons"" le Commandeur a fait toute dilligence pour y 
envoier du secours et pourveoir à cest inconvénient, qui 
ameyne après luy ce plus grand. 

Les Wallons et AUemans qui sont audit pays se sont 
mutinez après cest effect, et a esté adverty Mons' le 
Commandeur que s'il ne pourveoy t bien tost à leur paie- 
ment pour les appaiser, ilz sont délibérez de se rendre du 
party dudit prince, veoians aussi le péril où ilz sont, 
dont il est à croyre qu'ilz seront retenuz par leurs cbefz 
et leur honneur : somme que ces deux pointz apportent 
tant d'affaires après eulx qu'ilz sont cause de faire retarder 
ledit S"" Commandeur en ceste ville, n'estant encores son 
partement pour Bruxelles bien asseuré. Il a aussi eu advis 
que toute sa cavallerie légière à laquelle il a fait faire 
monstre sèche au commencement de ce mois, ainsi que j'ay 
escript à VostreMa^^, s'estoit mutinée voiant que l'argent 
ne suivoit point ladite monstre, et qu'ilz font mille pille- 
ries et insolences, atendans leur paiementauquel il n'avoit 
pas délibéré de donner ordre si tost, que ladite muti- 
nation le contraindra, et par ainsi sera desnué d'autant 
d'argent qu'il destinoit à autres parties plus pressées. 

Tous ces malheurs icy qui deb vroient poulcer et anymer 
ce peuple à le secourir pour le bien et avancement des 
affaires de leur roy les en divertissent et font recuUer. 
Car d'un costé il n'est possible d'exprimer le plaisir et 
aise qu'ilz reçoyvent de veoir lesditz affaires en si mau- 
vais termes, espérans que par là Sa Ma**^ Catholique sera 
en fin contrainte de se résoudre à une paix , par l'évé- 
nement de laquelle ilz joyront de toutes libertez, et d'autre 
part affin d'ayder à cela ilz sont du tout refroydiz de se- 
cours d'argent en quelque façon que ce soit, ledit S" 
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Commandeur sur la requête qu'il a faite aux Estatz, 
disans tous que plustost ilz se laisseront mourir que de 
bailler ung liart pour la continuation de ceste guerre et 
la ruyne et malheurs de leur patrye, crians tout hault 
que les estrangiers sortent et qu'ilz soient remis en leurs 
anliens privilèges. En quoy il sera aisé à Vostre Ma^^ de 
considérer les empeschemens qu'il peult avoir en toutes 
sortes, luy qui n'est pas en si grand pris et réputation à 
l'endroit des ungs et des autres que la pesanteur de ceste 
charge le demanderoit. 

Je ne veulx oublier de vous dire que les Gueulx ont 
encores pris depuis quatre jours le navire nommé le Chien 
de Dunkerke, chargé de plusieurs pièces d'artillerie qui 
estoit pour la garde dudit port, avccques quelques autres 
petitz batteaulx, de sorte que comme le contenoit madite 
dernière, estant encores ceste cotte de Flandres desgarnie 
de vaisseaulx et forces sufizantes, ilz le courront et pil- 
leront doresnavant assez librement, en danger qu'ilz ne 
facent entreprise pour y prendre quelque pyed. Voilà, 
Sire, ce que je vous puis représenter pour ceste heure de 
ceste charge et de Testât d'icelles. 

Et quant au costé d'Allemaigne je vous diray que Pon 
m^escript de Frankfort que le cappitaine qui estoit près 
du prince d'Orange y estoit arrivé pour s'en aller trouver 
le prince de Condé à Basic ou Strasbourg. De CoUongne 
on me mande que le quinziesme de ce mois ledit prince 
de Condé, Cazimir, le comte Jehan de Nassau, Mandesloo 
et autres françois se doibvent trouver et assembler à 
Siguen [Siegen], ville appartenante audit prince d'Orange 
ou ses frères, pour prendre là une résolution sur leur in- 
tention. J'ay envoie argent à ung personnaige pour s'i 
transporter afin de descouvrir, s'il est possible, ce qu'ilz 
concluront et le faire entendre à Vostre Ma*^. Aussi l'on 
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me mande que c'est chose seure que les reislres retenuz 
cy-devant par les dessusdilz ont receu argent de retenue 
pour se tenir prestz quant ilz en auront besoing", mais 
que la nécessité de deniers les fait encores suppercedder, 
qui pourroit bien estre Toccasion de leur assemblée. 
De Anvers, ce XIIIP octobre 1574. 



CCXVIII. — Au Roij, — [19 octobre, 1574.] 



Mondoucet a été confirmé dans sa charge par Henri III; il se plaint 
de n'avoir reçu aucune faveur, aucun bénéfice. — Sentiments de 
Requesens à l'égard de la France. — Les Gueux en Hollande. — 
La révolte des troupes a été apaisée par le Commandeur. — Ce 
dernier est revenu à Bruxelles pour recevoir les réponses des 
États. — Alliance de Gondé avec les Huguenots de France. — 
L'Angleterre les soutient. 



Sire. J'ay en fin receu la première deppesche qu'il vous 
a pieu me faire du IIIP de ce mois, il y a trois jours, par 
laquelle Tarrivée de Vostre Ma^* en son royaume avec 
toute bonne santé, m'a esté confirmée, dont je loue Dieu 
de très bon cœur, et ce pour la diversité des bruilz qui 
s'en semoient par deçà selon les passions estranges qui 
sont aujourd'huy par le monde, qui vouUoient révocquer 
en doubte vostre bonne disposition. J'ay congneu par 
ladite deppesche que la volunté de Vostre Ma*^ est que je 
continue encores vostre service par deçà, bien que j'ap- 
proche la fm du quatriesme an que j'y réside, ce que je 
reçois à honneur et faveur; car je me tiendray toute ma 
vye bien heureux de vous obéir en quelque charge qu'il 
vous plaise me commectre pour grande ou petite qu'elle 
soit, dont je me mectray peine de sortir avec honneur. 
Mais je veux supplier très humblement Yostre Ma^^ se 
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représenter devant les yeulx les services que je luy ay 
de long" temps faitz domesliquement et autrement, dcs- 
quelz je n'ay jamais eu aucun bien fait ne récompense, 
et les joindre avec ceulx que j'ay faitz en ceste dite 
charge, dont plusieurs préceddentes deppesches tant du 
feu Roy, de la Royne vostre mère et la Vostre me donnent 
assez de tesmoignage du contentement et satisfaction 
qu'ils ont eu de mon service, qui ont amené avec soy 
plusieurs grandes promesses de m'en faire recuillir le 
fruict de quelque bonne récompense quant la distribution 
se feroit des biens faitz qui estoient en réserve et à départir 
lors de voslre heureux retour qui me causoit plus d'allé- 
gresse et asseurance pour la congnoissance que Vostre 
Ma**^ avoit conceue de moy de longue main. Mais jus- 
ques icy je n'en veoy sortir aucun effect, et la supplie très 
humblement me pardonner si je luy failz entendre l'ex- 
trême regret que j'ay de veoir qu^après avoir bien et 
fidellement servy par longues années le plus grand mo- 
narque de la terre, il faille que je demoure paouvre, aiant 
despendu la plus grande part que je pouvois avoir et au 
mespris de ceulx qui sont riches et avancez, lesquelzja'y 
préceddez de longtemps en vostre service, ce qu'il plaira 
à Vostre Ma'*^ considérer pour faire sortir effect ausdites 
promesses à quelque bonne occasion. Par ladite deppesche 
j'ay esté bien adverty de Testât de voz affaires et de 
vostre intention, dont je me sauray bien prévalloir pour 
en rendre la raison qu'il conviendra, tant en particulier 
qu'en publicq, et ne faudray d'y obéyr, espérant qu'avec 
la grâce de Dieu (la protection et la grandeur et honneur 
duquel Vostre Ma** maintient) elle en sortira avec tout 
heur et félicité, et qu'elle remectra son royaume eu toute 
son antienne splandeur. 
J'ay présenté à Mons^ le Commandeur la lettre qu'il 



— 336 - 

Vous a pieu luy escrîre et fait en son endroit tous les 
complimens qu'on pourroit désirer tant pour le regard 
du traitement, accueil que Vostre Ma* a receu passant 
sur les terres de l'obéissance du Roy catholique que pour 
ce qu'il avoit deppesché le duc d'Arscot vous oflFrir le 
passaige par le comté de Bourgongne, déclarant avec cela 
bien par le menu le fondz de vostre volunté est de vivre 
par cy-après en toute bonne amitié et correspondance 
avec sadite Ma** Catholique ainsi qu'a fait le feu Roy 
vostre frère; le priant vouUoir tenir la main de sa part 
(comme l'un des principaux en ceste aflfaire) ad ce qu'elle 
soit ainsi maintenue, dont il m'a monstre avecques plu- 
sieurs paroUes avoir toute asseurance; et que, comme la 
volunté de sadite Ma*^ est du tout résolue à la conser- 
vation de ladite bonne amitié mesmes avec Vostre Ma** 
à laquelle il a tousjours porté une plus estroitte, particu- 
lière et intrinsèque affection, ainsi celle de ses ministres 
et spéciallement la sienne s'i comformeront tousjours 
comme le pourra mieux contenir la responce qu'il m'a 
dit voulloir faire à ladite lettre et qu'il m'a promis dey 
m'envoier. 

Quant aux affaires et occurances de deçà, Vostre Ma** 
les aura bien entendues par mes préceddentes deppesches 
des IX et XIIIP^ de ce mois, principallement ce qui estoit 
succeddé au fait de la guerre, en laquelle il ne s'est pré- 
senté aucune nouvelle depuis, sinon que les Gueux se 
sont encores renforcez par eau au pays de Hollande, 
aians fait entrer dedans la mer de Harlem, tost après 
ravitaillement qu'ilz ont fait à la ville de Leydem, jusques 
à environ deux cens vaisseaux et vingt-cinq ou trente 
gallères que galiottes, afin de venir prendre le passaige 
d'entre Anstredam et Sparandam, dont madite dernière 
faisoit mention, et par ce moien fermer la porte à tout le 
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reste dudit pays et aux forces qui y sont en garnison ; et 
au cas qu'ilz ne puissent estre maistres dudit passaige, 
j'entendz qu'ilz ont délibérez de bastre ung fort en autre 
endroit dudit passaige qui sera de la mesme Conséquence 
que Tautre; en quoy j'estime qu'ilz seront bien empes- 
chez tant par lesdites forces que par ceulx de la ville 
d'Anstredam, bien qu'ilz soient extrêmement forlz par 
eau et que par la comfession mesme de ceulx de deçà, le 
prince d'Orange ait aujourd'huy plus de mil navires en 
sa puissance avec artillerie et mariniers pour les armer. 

La mutination advenue entre les soldatz s'est incon- 
tinent appaisée en leur baillant quelque argent, comme 
a fait celle des chevaux légiers qu'on a descouvert se 
vouUoient saisir de la ville d'Audenarde en Flandres 
pour leur paiement, mais ladite ville ne autres ne leur 
ont voullu ouvrir leurs portes de sorte qu'ilz ont parlé 
plus bas qu'ilz n'eussent fait ^ . 

Ledit S' Commandeur s'est en fin résolu de partir 
demain pour aller à Bruxelles où les depputez des Estatz 
de touteslesprovincesle doibventvenir retrouver, et y en a 
desjà beaucoup, pour luy faire la responce des villes sur 
ce qu'ilz avoient dernièrement accordé ; mais, à ce que 
j' ay peu apprendre, ce ne sera riens davantaige que ce 
qui estoit contenu par madite dernière et semble qu'ilz 
soient si bien unyz les ungs avec les autres que Tun ne 
vueille passer plus avant que l'autre en cest accord. Je 
ne faudray de faire entendre à Vostre Ma*^ ce qui en 
sortira. 

* Morillon écrit le 47 octobre qu'il y eut une grande altération 
à Oudenarde; les bourgeois ont refusé de recevoir des chevaux- 
légers révoltés et leur ont fermé leurs portes, mais n'ont pas fait 
violence à leur garnison (composée aussi de chevaux-légers) qu'ils 
auraient pu jeter dehors : Corr. de Granvelle, v, 259. 

22 
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Au surplus, Sire, je ne veulx faillir de vous donner 
.cesl advis qu'il m'a esté rapporté, qui est que les rebelles 
de vostre royaume mesmes ceulx de la Rochelle avoient 
de nouveau contracté quelque alliance avecques ledit 
prince*, lequel en ce faisant avoit promis de les secourir 
de navires et vaisseaulx quant l'occasion s'en présen- 
teroit. Et se dit davantaige soubz main par deçà que 
l'Angleterre se veult joindre et se déclarer en leur faveur, 
maintenant qu'elle s'est réconcilliée avec le Roy catho- 
lique, dont le S"" de la Mothe qui est sur les lieulx vous 
pourra mieulx esclarcir. D'Allemaigne je n'en ay eu 
autres nouvelles depuis les dernières que je vous ay es- 
criptes, et ne faudray de vous advertir incontinent de ce 
que j'en apprendray. 

De Bruxelles, ce XIX* octobre 1S74. 



CCXIX. — Au Roy. ^ [23 octobre, 1S74.] 



Conditions de la paix négociée avec le prince d'Orange. — Succis 
des Gueux; ils veulent menacer Amsterdam. 



Sire. Je vous ay respondu assez amplement du XIX" 
de ce mois à la deppesche que Vostre Ma**^ m'avoit faite 
du IIIP du préceddent, et aurez veu par icelle ce qui 
estoit succeddé es affaires de deçà. Outre le contenu en 
mes préceddentes depuis j'ay receu ung mot de lettre 
qu'il vous a pieu m'escrire du XX® et entendu par icelluy 

^ La Rochelle devait fournir du vin et du sel, dont les protestants 
assureraient la vente à Eraden et en Hollande; La Huguerye alla 
de Bàle à Emden pour surveiller l'opération, Mémoires^ i, 267. 
273 ; et un agent de la maison de Ghatillon, le secrétaire Abraham^ 
se rendit à La Rochelle, îd., 291 . 
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que je ne suis hors de propos en ce que j'ay cy-devant 
assez souvent escrîpt du traité de paix qui estoit pour se 
négocier avecques le prince d'Orange, que je veoy estre 
plus en termes que jamais de s'avancer, tant pour ce 
qu'il est quasi impossible au Roy Catholique de recon- 
quérir par force de longues années ces deux provinces 
de Hollande et Zélande qu'il tient, estant mcsmement si 
mal succeddé aux Espaignolz naguières en ceste guerre 
de Hollande, qui causera ungtrès grand progrès aux 
Gueux s'il n'y est remédié à bon essient, que aussi pour 
estre advenu ce désastre de la prise de la Golette qui le 
pourra esmouvoir davantaige à le rechercher, afin de 
faire tourner toutes ses forces et moiens contre le ïurcq 
pour plus gaillardement luy résister, luy estant ceste 
guerre là de plus d'importance. Et pour faire entendre à 
Vostre Ma*^ à quoy ilz sont de ladite paix, j^ay seu que 
les pointz principaux sont l'exercice de la relligion, la 
sortie des gens de guerre estrangiers hors du pays, la re- 
mise entière de tous privilèges et libériez antiens, et 
d'avoir ung gouverneur par deçà qui soit du sang de sa- 
dite Ma*^; que le premier poinct de la relligion est celluy 
sur lequel ledit prince et les Estatz des pays qu'il tient 
se veuUent le plus fonder et arrester, afin que estans 
trouvez fort oppiniastres sur icelluy, les gens desditz 
Estatz de par deçà puissent en cela intervenir et stimuler 
les Espaignolz d'accorder les autres pointz pour faire 
quicter cestuy-là, moiennant qu'il sera permis à ceulx 
qui vouldront faire profession de ladite relligion de vendre 
leurs biens et se retirer ailleurs; à tous lesquelz pointz 
c'est chose certaine et asseurée que générallement tant 
les Estatz de deçà que du costé dudit prince conviennent, 
qui pourra faire plus avancer la résolution de ce négoce; 
et fault à mon jugement tenir pour maxime très asseurée 
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que ledit prince aura la paix quand il vouldra condes- 
cendre à des conditions modérées, en quoy ilz pourront 
estre persuadé tant par la Royne d'Angleterre, que j'en- 
tendz icy soubz main se remuer fort vifvcment et faire 
levées de reistres en Allemaigne et de gens de pyed en 
son pays pour assaillir la France, maintenant qu'elle se 
tient toute asseurée de TEspaignol, que par les fugitifz 
et rebelles de vostre royaume avec lesquelz, ainsi que 
madite dernière le contenoit, j'ay seu qu'il a naguières 
contracté nouvelle alliance, leur promectant de les se- 
courir et ayder de ses moiens. Vostre Ma*® peult mieux 
considérer que tous telz affaires se dressent pour vous 
en donner davantaige que vous n'avez, et pour faire 
tomber tout l'oraige de vostre costé. A quoy il est bien 
nécessaire que vostre prudence et bon conseil donne re- 
mède d'heure en estant adverty, comme je suis certain 
qu'elle fera. 

Je n'ay failly incontinent ladite lettre receue de faire 
une recharge à celluy que j'ay en Allemaigne, le priant 
de continuer avec plus de dîlligence qu'il n'a fait, de 
m'advertir de ce qu'il apprendra d'importance, et y péné- 
trer le plus avant qu'il poura, luy en promectant bonne 
récompense. J'espère en avoir bien tost des nouvelles 
que je feray aussi tost savoir à Vostre Ma**. 

Mons^ le Commandeur ne m'a encores envoie la res- 
ponce qu'il m'a promis faire aux lettres que je luy ay 
présentées de vostre part; j'espère que ce sera au premier 
jour, n' aiant que deux jours qu'il est de retour en ceste 
ville, où aussi nous entendrons bien tost la résolution 
que luy feront les Estatz de toutes les provinces sur le 
secours de deniers qu'il leur a cy-devant demandé, les- 
quelz s'i doibvent tous trouver; et, à ce que j'en puis 
apprendre, il y profictera bien peu estant ceux de Bra- 
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bant, spéciallement ceulxde ceste ville, forts oppinîastres 
de ne riens bailler si les articles qu'ilz demandent ne leur 
sont accordez : qui est Tobservation du serment que leur a 
fait le Roy, qui s'appelle Lajoieiise entrée *. 

Quant au fait de la guerre il n'y est riens survenu de 
nouveau; seuUement les Gueux font, à ce que j'entendz, 
tous leurs effortz pour prendre les passaiges que je vous 
ay escriptz, afin de reserrer cest hiver le plus qu'ilz pour- 
ront la ville d'Anstredam et la faire entrer en nécessité 
de vivres pour en fin s'en rendre maistres. Il est ici quel- 
ques nouvelles que desjà il y a quelque division en ladite 
ville entre le magistrat et les riches qui vouUoient y in- 
troduire des gens de guerre pour garnison et le menu 
peuple qui n'en veult point du tout. Il est grandement à 
craindre qu'il n'en advienne inconvénient pour ce que 
ce seroit une perte irrécouvrable par laquelle tout le reste 
du pays de delà seroit bien esbranslé. 

J'oubliois de dire à Vostre Ma*^ que aucuns sèment 
desjà secrètement par deçà que la Royne Elisabeth^, 
vostre seur, seroit pour revenir gouverner comme ont 
fait d'autres dames par cy-devant. 

De Bruxelles, ce XXIIP octobre 1574. 

* Charte contenant les principaux privilèges généraux du Bra- 
bant; chaque duc devait en jurer le maintien à son avènement: 
Edmond Poullet, Histoire de la Joyeuse-Entrée de Brabant et de ses 
origines, 1863. 

2 L'infante Isabelle, alors âgée de huit ans. Saint-Gouard don- 
nait le même renseignement dans une lettre écrite de Madrid, le 
29 novembre 1574 : « Il (Philippe II) s'est proposé d'y envoier 
Madame l'infante Ysabel pour gouverner, assistée du plus hono- 
rable conseil que l'on pourroit choisir des Païs-Bas. . . » Bibl. nat,, 
II, 455. Uequesens avait conseillé cette nomination à Philippe II 
dans une lettre du 7 nov. 74, en ajoutant qu'on pourrait marier 
la fille du roi, désignée pour aller aux Pays-Bas, avec un iils de 
l'empereur : Corr. de Philippe II, m, 103. 
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CCXX. — A71 Roy. — [27 octobre, 1574.] 

La paix avance. — Rapports du Commandeur avec les États; cenx 
de Hainaut ont accordé un subside, mais se réservent d'employer 
l'argent. — Opérations des Gueux en Hollande. — Mondoucet n'a 
pas de nouvelles de son représentant en Allemagne. 

Sire. Depuis avoir escrîpt à Vostre Ma** du XXIIP de 
ce mois tout ce que j'avois peu apprendre de plus d'in- 
trinsesque et particulier des affaires de deçà, et princi- 
pallement de ce qui se traitoit et négocioit du fait de la 
paix, je n*en ay seu riens entendre davantaige, sinon 
que tant icy que au pays de Hollande près du prince 
d'Orange et en Espagne selon les lettres et advis qui en 
viennent, ladite paix est en très bons termes, et croy à 
mon jugement par les considérations et raisons que je 
vous ay assez souvent alléguées, encores contenues par 
ma dite dernière, et autres que Vostre Ma** peult mieux 
discourir, que elle se pourra résoudre et sera Sa Ma** 
Catholique se trouvant pressée d'ailleurs pour en faire 
une fin, ainsi que les advertissemens vous en peuvent 
venir d'autres divers endroyz. Ce qui me maintient le 
plus en cesle oppinion, bien que je ne voie par deçà au- 
cun médiateur d'icelle, mais que ce soit d'Espaigne d'où 
elle proviendra, est que je ne puis comprendre que par 
les armes et la force il soit possible de reconquérir de 
longtemps les provinces que ledit prince occuppe*; aussi 

* Philippe II ne se rendit pas à toutes les raisons que lui don- 
naient l'empereur et son entourage; il écrivit le 22 octobre à 
Requesens: «Gomme rien n'a réussi, et que telle semble être la 
volonté de Dieu, il a paru convenable d'eu venir à Tapplication du 
dernier et rigoureux châtiment qu'on pourrait leur infliger d'une 
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que Mons*" le Commandeur a Tesprit plus tendu mainte- 
riant à dyminuer les despences de la guerre et à réàuire 
le tout qu'à les augmenter, encores qu'il ait autant besoing 
d'hommes qu'il en a par cy devant eu pour la garde et 
conservation de toutes ses villes et du pays qui est plus 
anymé qu'il ne fut jamais, luy diminuant tous les jours 
la naturelle affection qu*ilz portoient antiennement à 
leurs princes et seigneurs : ce qui se congnoist assez ap- 
pertement en ce secours que ledit S*" Commandeur a 
demandé d'eulx il y a desjà quelques mois, n'estaiis pos- 
sible, quelques remonstrances dont on puisse user en 
leur endroit, de les faire joindre au point; mais au con- 
traire se résolvent tant plus en leur oppiniastreté de ne 
bailler riens sinon avec les conditions que Vostre Ma** 
a plusieurs fois entendues, lesquelles, quant on veut 
examiner de près, on trouve que ce sont des articles de 
paix et qui se comforment en partie à ce que demandent 
les estatz du pays du dit prince. Yray est qu'aucuns se 
sont desjà accommodez, comme ceulx de Haynault, aiant 
ledit S"* Commandeur accepté II cens mil florins qu'ilz 
luy avoient cy devant offertz et qu'il avoit refuzez avec 
telles conditions qu'ilz ont demandé, et ne luy sera ceste 
somme d'aucun ayde, d'autant qu'elle sera maniée par 
les Estatz dudit pays et emploiée tant au paiement des 
garnisons de la frontière que à une partie de ce qui est 
de la gensdarmerie. Mais les principaux, qui est Brabant 
et Flandres, sont les plus malaisez à ferrer, et est on tous- 
jours après pour les vaincre s'il est possible. 

de ces deux façons : ou en submergeant tous leurs villages et le 
plat pays, ou en y mettant le feu. » Philippe II discute ensuite 
froidement le moyen d'appliquer ce terrible programme. Telle fut 
sa réponse aux propositions d'arrangement. Corr, de Philippe II, 
in, i75. 
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Quant au fait de la guerre il ne s'y est riens exécuté 
depuis, estans les Gueux tousjours avecques leurs vais- 
seaux en ceste mer de Harlem et autres rivières et marais 
de là autour pour incommoder en ce qu'ilz pourront la 
ville d'Anstredam et essaier de se saisir de quelque pas- 
saige; à quoy il est à croire qu'ilz ne pourront parvenir 
puisque ilz ont tant différé après ravitaillement de Ley- 
dem et qu'ilz en ont fait retirer les Espaignolz et autres 
forces qui y estoient, lesquelles se seront depuis recon- 
gneues et y auront pourveu. 

Au reste, Sire, je vous envoie la lettre que ledit S' 
Commandeur vous escript, faisant responce à celle que 
je luy ay présentée dernièrement de vostre part. 

Et quant aux affaires d'AIIemaigne je ne vous en puis 
donner pour ceste heure nul esclarcissement, n*aiant eu 
nouvelles du personnaige que j^y entretiens depuis celles 
que je vous en ay escriptes, quelques lettres que je luy 
aye fait tenir, qui me fait croire qu'il est passé jplus avant 
et s'est transporté en quelque endroit pour en apprendre 
de certaines et véritables. 

De Bruxelles, le XX VIP jour de octobre 1374. 
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Gertrugdenberg, i, 390-391. ii, 15. 

42. 126. 134. 146. 149. 133. 137. 

159. 168. 174. 239. 303. 
Glasgow (Archevêque de), ii, 31. 
Glymes, n, 101. 
Goess, T, 3. 33. 34. 43. 34. 61. 63. 

63. 66. 69. 70. 73. 73. 76. 79. 

86. 286. 290. 412. 423. ii, 64. 

288. 293. 



Gonzague, voir Ne vers. 

Gonzague (Alexandre de), ii, 263. 

Gonzague (Ferdinand de), n, 263. 

Gorcum, i, 97. 339. ii, 209. 217. 
224. 232. 237. 240. 243. 239. 
265. 272. 276. 286. 292. 301. 
310. 329. 

Gouda, II, 103. 104. 

Goulette (la), n, 314. 339. 

Granvelle, cardinal, ii, 97. 239. 
271. 318. 

Grave, i, 3. 361. n, 189. 

Gravelines, ii, 137. 

Grégoire XIII, ii, 221. 

Grenade, ii, 37. 

Groesbeck (Gérard de), évêque de 
Liège, i, 341. ii, 130. 

Guaras, ambassadeur espagnol, i, 
11, 31. 

Gueldre, i, 34. 63. 110. 382. 383. 
390. 393. II, 88. 112. 122. 133. 
168. 172. 200. 233. 243. 292. 

Gueux, leurs opérations en Zé- 
lande, i, 3. 33. 43. 47. 76 ; de- 
vant Bommel, 82; menacent 
Amsterdam, 92 ; Utrecht, 97 ; 
devant Flessingue, 97 ; 122. 126. 
137. 163. 173. 184; assiègent 
Middelbourg, 194. 198. 203. 
233; 291; en Gueldre, 390.402; 
sont battus près d'Amsterdam, 
405. 406. 409. 410; 412. ii, 4; 
sont vainqueurs dans le Zuider- 
Zée, 6. 9. 13; 16. 18; en Zé- 
lande, 19. 24. 33. 39. 47. 49. 
34. 37; 60. 64. 74. 77. 81. 83. 
83. 87. 88. 91. 94. 96. 104.103. 
107. 109. 113. 134. 153. 163. 
163. 166. 173; surprennent la 
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flotte d'Anvers, 211. 212; me- 
nacent Amsterdam, 217. 288; 
organisent une flotte pour aller 
rencontrer Melendez, 218; 223. 
228. 229 ; perdent Worcum, 232 ; 
en Hollande, 237. 240. 244. 254. 
259 ; en Zélande, 277. 292 ; en 
Flandre, 283. 296; en Zélande, 
288; 296. 310. 314. 328. 333. 
336. 339. 341. 344. 

Guise (Duc de), i, 16. ii, 138-139. 
305. 306. 

Guitry (dej, ii, 140. 

Guyenne, i, 387. ii, 83. 

Guzman (Dona Madalena de), ii, 
175. 



H 



Haemstôde (Adolphe de), ii, 212. 
Hainaut, ii, 280. 
Hainaut (Bailliage de), ii, 161. 
Hainaut (Sénéchal de), ii, 45. 59. 

68. 81. 90. 
Hambourg, ii, 63. 81. 241. 
Hamilton (Jean et Jacques), i, 

373. II, 31. 
Hanau (Philippe de), i, 209. 210. 

220. 
Hanau (Rheinhard de), i, 209. 
Hangest, voir Genlis. 
Haranger, i, 271. 
Harlem, i, 78; le siège de 1572- 

1573, 123. 125. 128. 129. 123. 

135. 136. 137. 138. 139. 140. 

143. 144. 145. 151. 153. 156. 

157. 159. 162. 166. 169. 171. 

172. 174. 177. 179. 183. 185. 



186. 190. 492. 196. 499. 202. 

207. 211. 213. 216. 219. 222. 

227. 228. 231. 233. 236. 239. 

243. 247. 249. 250. 253. 257. 

261. 265. 267. 272. 276. 278. 

280. 282. 285. 288. 292. 295. 

299. 303. 306. 311. 313. 315; 

capitulation, 322. 331. 332. 

333. 335. 337. 342; est envahie 

par les Espagnols révoltés, 346. 

348. 363. 369; ii, 5. 18. 141, 

155. 159. 163. 240. 329. 331. 

336. 344. 
Hart, château de Hollande, ii, 331. 
Havre (le), i, 254. ii, 105. 
Havre (Marquis d*), i, 272. ii, 

117. 161. 240. 
HeideUierg, ii, 171. 229. 247. 269. 

278. 
Hénin-Liétard, voir Boussu. 
Henkelom, ii, 272. 
Henri II, i, 8. 

Henri III, ii, 247. 248; son dé- 
part de Pologne, 250-51. 252. 
254. 256; revient par Venise 

et Italie, 258. 264. 297; 326. 
Herenthals, i, 49. 
Heumen, ii, 173. 
Heusden, i, 47. 
Heyligherlée, ii, 59. 
Hierges (Gilles de Berlaymont, 

baron d'), i, 87. 99. 108. 187. 

251. 274. 294. 343. 361. 382. 

385. 390. II, 88. 122. 178. 23i 

236. 276. 318. 
Hobenlobe (Albert?), ii, 269. 
Hollande, i, 21. 24. 26. 34. 37. 42. 

60. 63. 65. 66. 69. 70. 72. 77. 

78. 86. 90. 109. 111, 113. 115. 



121. 122. 128. 154, 160. 178. 

212. 21S. 218. 221. 226. 23S. 

268. 273. 288. 322. 330. 332. 

335. 396. 11, li,25. 27. 29. 33. 

37. 43. 47. 50. 56. 57. 68. 75. 

78. 84. 88. 91. 103. 104. 110. 

125. 129. 133. 144. 148. 149. 

153. 155. 156. 159. 163. 176. 

196. 204. 205. 207. 214. 217. 

224. 228. 230. 232. 237. 240. 

241. 244. 245. 246. 234. 256. 

263. 264. 275. 276. 279. 284. 

288. 29(. 295. 301. 309. 317. 

318. 320. 323. 327. 331. 336. 

339. 342. 
Holstein (Adolphe, duc de H. 

Gottorp),!, 5. 6. 15. 19. 20.33. 

42. 47. 49, 56. 57. 82. 83. 89. 

92. 96. 101. 103. 109. 127. 130. 

147. 251. Il, 81. 
HoDde, 1, 368. 
Eont-BoBch, ii, 328. 
Hoogstraten, i, 291. ii, 199. 
Hom, 1, 409.11, 13. 19. 146. 
Bornes (Comle de), ii, 97. 
Ho8t, 1, 67. 
Haguerye (ta), ii, 126. 338. 

1 

Irlande, i, 11. 142, ii, 22, 284. 
IsabeUe (Infante), ii, 341. 
Isselstein (Christophe d'), i, 99. 
Italie, I, 263. Il, 258. 303. 
Italie (Conseil suprême d"), ii, 

271. 
Italiens (Agents), ii, 22. 
Ivoy (Seigneur d'), i, 22. 



lamln, capitaine français, i, 180, 
Jersey, i, 8. 

Jendi-Saint (Complot du), ii, 170. 
Joyeuse Entrée (de Brabant) n, 

341. 
Juan (Don) d'Autriche, i, 403.408. 

418. Il, 37. 53. 236. 
Julien, II, 189. 
JnmeUes, i, 22. 248. 



Kerpen, ii, 193. 197. 200. 207. 
Kriski (Stanislas), i, 287. 



La Haie, lieutenant -général de 

Poitiers, ii, 12. 
La Haye, u, 153. 214. 217. 266. 
Lalaing (Comte de), n, (60. 161. 
Languedoc, i, 351. 387. ii, 63. 83. 

247. 
Lannoy (Fernand de), n, 51. 97, 

104. 110. 142. 196. 263. 275. 

313. 314. 317. 318. 
Lansac (de), i, 288. ii, 137. 
Laredo, ii, 224. 229. 
Leerdam, i, 365. n, 272. 
Leoninus(Elbertus), ii, 130. 231. 

273. 
Leyde, i, 309. 332. 334. 343. 370. 

374. 381. Il, 61. 288. 301. 309. 

313. 317. 320-321. 323-324. 327. 

328. 331. 336. 344. 
Licques (Philippe de Ricourt, 
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baron de), r, 29. 48. 216. ii, 

141. 
Liège, i, 297. 341. 377. ii, 130. 

142.219.231. 
Lierre, i, 16. 20. 42. ii, 200. 
Ligne (Georges de), ii, 117. 
Ligne (Jean de), ii, 59. 
Ligne, voir d'Arenberg. 
Lille, I, 33. 

Lillo, 1,48. 201.11, 292. 
Linange (Philippe de), i, 209. 
Lintz, II, 252. 
Lith, II, 187. 193. 206. 
Londres, i, 355. 
Longueteste, fort, i, 334. 
Longueville (Duc de), i, 18. 44. 

80. 398. 
Longnichelle (?), ii, 156. 160. 
Lorge(de), i, 309. 343. 
Lorraine, ii, 73. 120. 257. 
Lorraine (Cardinal de), i. 378. ii, 

226. 
Lorraine (Duc de),voir Charles III. 
Lorraine (Duchesse douairière 

de), II, 59. 
Louvain, i, 4. 10. 20. 32. 37. 
Louwestein (Albert, comte de), 

I, 53. 65. 83. 92. 
Lubeck, ii, 81. 
Lublin (Palatin de), ii, 251. 
Lumbres (Guillaume de), ii, 222. 
Lumey (Guillaume de la Marck), 

i, 70. 129. 131. 137. 139. 140. 

146. 147. 153. 154. 156. 159. 

178. 181. Il, 303. 
Lumyères (?), ii, 303. 
Luxembourg, ii, 18. 76. 183. 228. 

233. 245. 
Lyon, II, 63. 



M 



Maestricht, i, 19. 68. 71. 303. n, 

123. 126. 127. 130. 146. 148. 

J52. 155. 157. 158. 164. 165. 

166. 179. 
Magnus, fils de Christian III, ii, 

135. 
Maligni, voir Chartres (Vidame 

de). 
Malines, i, 20. 32. 37. 42. 49. 52. 

54. 55. 56. 74. 93. 
Mandesloo, colonel, i, 140. 225. 

260. 277. Il, 135. 140. 303. 318. 

333. 
Mansfeld (Comte de), i, 53. 69. 

104. 269. Ji, 42. 117. 131. 151. 

160. 162. 233. 245. 286. 291. 
Mardi-Gras (Complot du), ii, 138. 

170. 
Marienbourg, ii, 110. 305. 306. 
Marimont, i, 39. 
Mark (la), voir Lumey. 
Matrignon, i, 210. 235. 248. 256. 

II, 82. 100. 118. 
Maubeuge, i, 15. 
Mauny, ii, 47. 
Maximilien II, empereur, i, 57. 

60. 223. 269. 297. 326. 369. 

372. Il, 28. 59. 
Mayence (Archevêque -électeur 

de), I, 403. II, 59. 
Médicis (Catherine de), ii, 48. 

138. 140. 170. 226. 250. 
Médicis (Cosme de), ii, 263. 
Médina -Geli, i, 36. 60. 71. 96. 

109. 111. 114. 118. 124. 130. 

134. 146. 170. 205. 235. 242. 
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2o4. 263. 298. 317. 34i. 372. 

397.403. 11,4.7. il. 12. 21.270. 
Meghem (Ladislas Berlaymont, 

comte de), i, 108, 231. ii, 7. 

243. 
Melendez (Pedro), ii, 156. 218. 

224. 2o6. 284. 
Melun (Charles de), ii, 59. 
Melun (Hu^'ues de), ii, 59. 
Melun (Pierre de), ii, 59. 
Mendoça (Bernardin de), i, 244. 

283. 397. II, 1. 58.92.256.284. 

291. 
Mérode (Bernard de), i, 66. 
Metz, II, 136. 
Méziéres, ii, 136. 139. 
Middelbourg, i, 10. 37. 54. 97. 

133. 158. 181. 188. 194. 208. 

213. 217. 221. 228. 234. 237. 

240. 243. 246. 248. 252. 255. 

258. 264. 266. 273. 275. 279. 

283. 285. 290. 297. 300. 304. 

307. 312. 314. 317. 334. 356. 

358. 362. 365. 367. 368. 371. 

375. 376. 382. 386. 392. 395. 

402. 408. 423. ii, 5. 7. 16. 24. 

28. 30. 33. 39. 42. 47. 49. 50. 

54. 57. 59. 63. 64. 68. 71. 74. 

77. 81. 83. 85. 87. 90. 92. 96. 

97. 99. 102. 107. 109. 110. 113. 

119. 123 ; la ville est prise par 

le prince d'Orange le 18 février 

1574, 124. 127. 129. 132. 133; 

146. 179. 267. 
Milan, i, 408. ii, 37. 236. 
Miraumont, i, 43. 
Mœurs (Comte de), i, 73. 83. ii, 

207. 
Mole (la), II, 138. 



MoUan, ii, 95. 

Molle (Wercke von), ii, 309. 

Moncontour, i, 9. 

Mondragon, colonel, i, 59. 75. 

86. 259. 264. 266. 368. 382. 392. 

Il, 33. 77. 85. 87. 109.113.124. 

125. 179. 182. 
Mongonméry, i, 8. 61. t88. 194. 

198. 224. 240. 254. 257. 273. 

286. 300. 304. 307. 309. 310. 

316. 324. 343. 345. 362. 365. ii, 

105. 
Monluc (évêque de Valence), i, 77. 
Mons ( Siège de) en 1572, i, 2. 4. 6. 

10. 11. 19. 21. 29. 32. 33. 34. 
35. 38. 39. 40. 48. 50; ii, 110. 
164. 

Montmorency, maréchal, ii, 138. 

216. 
Montmorency-Damville, i, 351. 

11, 247. 
Montmorency-Méru, ii, 247. 320. 

326. 
Montmorency-Thoré, ii, 171. 
Mook ( Bataille de), ii, 117. 173. 

180. 259. 
Mores, ii, 37, 
Morvilliers, ii, 136. 
Moscovite (le), i, 260. 327. 
Mothe-Fénelon (la), ambassadeur 

en Angleterre, i, 163. 188. 404. 

Il, 326. 338. 
Motte (Valentin dePardieu, sieur 

de la), I, 81. 
Mouchy, I, 30. 
Mouzon, II, 137. 151. 163. 
Munster (Évêque de), i, 104. 220. 

234. II, 59. 
Murray, i, 373. 
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N 



NaeUes (de), i, 343. 

Naine (de Deveater), i, 176. 186. 
206. 

Namur, i, 25. ii, 29. 63. 70. 73. 
256. 

Naples, I, 123. 403. ii, 271. 275. 
318. 

Nassau (Guillaume le Vieil, duc 
de), I, 210. 

Nassau (Guillaume de, prince 
d'Orange), voir Orange. 

Nassau (Henri de), ii, 173. 174. 
178. 203. 

Nassau (Jean de), i, 361. ii, 165. 
190. 203. 247. 307. 333. 

Nassau (Louis de), occupe et dé- 
fend Mons en 1.572, i, 7. 26. 
30. 35. 38. 39. 41. 44; 45. 50. 
52; opère sa retraite sur la 
Meuse, 57. 60. 62. 67. 68. 73. 
75. 83; 85. 86; son séjour en 
Allemagne, 102. 121. 133. 141. 
147; doit venir au secours de 
son frère, 160. l63. 175. 178. 
182. 189. 195. 197. 200; 209; 
songe à venir en France, 218. 
225; 231. 238. 243. 251. 259. 
262 ; ses préparatifs et ses pro- 
jets, 266. 277. 280. 286. 300. 
303. 307; 312; est en retard, 
315. 334. 341. 356. 362; on an- 
nonce son départ pour les Pays- 
Bas, 395. 402; entrevue de Bla- 
morit avec Catherine de Médicis, 
II, 48; 50. 74; préparatifs sé- 
rieux, 98. 110. 117. 120. 121. 



122; 123; marche sur Maes- 

tricht, 126. 127. 129. 430. m 

137. 139. 140. 142. 146. 147. 

148. 155; projet de passer en 

France, 152; 158; son armée 

arrive à la Meuse, 163. 164. 

165. 166. 168. 172; il est battu 

à Mook, 173. 174. 177. 180. 183; 

sa disparition, 187. 189. 190. 

193. 197. 200. 203. 207. 210. 

214; 225. 233. 259. 262. 291. 
Nassau (Madeleine de), i, 73. 
Nassau (Maurice de), i, 42. 
Navarre (Roi de), i, 422. n, 35. 

67. 138. 170. 220. 
Neuvy (Sieur de), ii, 269. 
Nevers (Louis de Gonzague, duc 

de), 1, 28. 38. 
Neveu, ii, 143. 
Nieuport, ii, 223. 
Nimégue, i, 74. 77. 81. 83. 84. 

236. 385. II, 122. 153. 155. 168. 
Nivelles, i, 21. 
Noircarmes (Philippe de Sainte- 

Aldégonde, seigneur de), i, 13. 

14. 19. 29. 30. 58. 71. 107.139. 

296. 335. 349. 422. ii, 1. 3. 26. 

43. 91. 97. 104. 142. 149. 161. 
Noue (François de La), i, 30. 35. 

40. 44. 58. 227, ii, 105. 
Noyon, ii, 306. 



Oistendorp (Gérard), ii, 81. 
Oisterwiik, ii, 109. 
Olivier (Antoine), i, 81. 
Orange (Prince d'), vient sou- 
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tenir son frère devant Mons, i, 
1-6; sa retraite, 17. iS. 19. 21. 
25. 26. 32. 37. 42. 47. 49. 52. 
55. 60. 62; abandonne Ruer- 
monde, 65; 67. 69. 72; va en 
Hollande, 75. 78. 83. 90. 93. 
101. 106. 109. 112. 116. 120. 
131. 132. 137. UO. 147; se 
brouille avec Lumey, 154; est 
àDelft, 160; 163. 177. 181. 189; 
ses forces à Harlem, 193 ; l'ac- 
cord avec l'Espagne, 209. 223. 
226; 214. 236. 237. 239. 265. 
268; ses forces, 273; son séjour 
en Hollande, 274. 289. 298. 
304; 310. 312. 349-321. 332. 
333. 334. 336. 344. 355. 358; 
est à Dordrecht, 368; reçoit 
des renforts d'Allemagne, 381; 
va à Gertruydenberg, 402 ; ses 
ressources, 418; réorganise ses 
forces, II, 7. 19. 23. 30; 32. 43; 
a une excellente situation ma- 
ritime, 57; conditions d'un ac- 
cord, 61-62; 63. 72; séjourne 
en Zélande, 78. 85. 88. 90; 93. 
97. 104. 107. 108. 113. 116; 
prend Middelbourg, 124-125; 
va en Hollande, 129. 132. 133; 
133. 140. 145. 146. 148; négo- 
ciation d'un accord, 149. 150; 
rapports avec la France, 151 ; 
153. 156. 162; l'accord, 164. 
167; 168. 174; l'accord, 169. 
176; 183. 187. 193; est en Zé- 
lande, 197-200. 203.209; subit 
des échecs en Hollande, 214; 
fortifie Bommel, 217; 219; est 
exclu du pardon, 222; se tient 



sur la défensive, 224. 225. 227. 
237; l'accord avec l'Espagne, 
230. 246. 270. 273. 275. 278. 
282; 247. 260. 263; sa situa- 
tion devient meilleure, 262; 
menace Amsterdam, 267. 284; 
se fortifie, 288; 290. 294. 295. 
301 . 302 ; est sérieusement ma- 
lade, 307. 310. 314. 324; se- 
court Leyde, 310. 317. 321. 324. 
327. 331; 314. 322. 326. 333; 
a une grande puissance mari- 
time, 337; promet de soutenir 
la Rochelle, 338; 342. 

Ostrelande, i, 128. 411. ii, 237. 
328. 

Ostrelins (Maison des), ii, 185. 

Oudenarde, i, 13. 56. ii, 337. 

Over-Tssel, i, 34. 110. 



Palatin (Électeur), Frédéric III, i, 

46. 77. 85. 175. 203. 225. 231. 

241. 277. Il, 121. 208. 229. 258. 

269. 278. 284. 326. 
Pardieu, voir Motte (la). 
Péronne, ii, 86. 
Pérou, II, 117. 
Petain, capitaine, ii, 125. 
Petite - Pierre (Château de), ii, 

257. 
Philippe II, 1, 9. 27. 29. 51. 52. 

53. 118. 130. 134. 2Ô5. 229. 210. 

245. 280. 330. 331. 354. 397. 

400. II, 32. 34. 51. 59. 72. 84. 

92. 115. 116. 136.180-181.256. 

315. 341: 342. 
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Philippeville, ii, 110. 305. 
Pierre II Verrier, abbé de Vau- 

celles, I, 148. 
Poitiers, courrier détroussé à 

Poitiers, ii, 12. 315. 
Poitou, II, 83. 
Polder, I, 375. 382. 
PoUweiler, colonel allemand, ii, 

63. 224. 286. 325. 
Pologne, i, 16. 269. ii, 124. 242. 

243. 248. 
Pologne (Élection de), i, 287. 294. 

306. 324. 325. 326. 328. 
Pologne (Roi de), i, 301. 308. 327. 

330. 335. 352. 377. 388. 391. 

397. 399. 403. 413. 416. 421. 

Il, 12. 31. 34. 48. 98. 
Poméranie, ii, 243. 
Porto-Carrero, ii, 315. 
Portugal, ii,156. 175.224. 
Poyet, I, 81. 
Provence, i, 387. 
Prusse (Albert- Frédéric de), i, 

143. 
Pyot, capitaine, i, 81. 



Radziwill (Barbe), i, 328. 
Rammekens (Fort de), i, 175. 275. 

279. 304. 365. 307. ii, 120. 125. 

136. 
Rassenghien, ii, 97. 263. 
Recalde (Juan Martinez de), ii, 

79. 
Requesens (Don Luis de — y Zu- 

niga), grand Commandeur de 

Gastille, i, 358. 368. 372; Mon- 



doucet annonce sa nomination, 
383. 403; quitte Milan, 408. 
42 i; annonce de son arrivée, 
II, 4. 7. H. 17. 18. 22. 24. 29. 
33. 35; arrive avec un pardon 
général, 30. 38; 37. 38; son 
arrivée, 40-41 ; donne audience 
à Mondoucet, 44; ne fait rien 
avant le départ du duc d'Albe, 
46. 49; prend possession du 
gouvernement le 29 novembre, 
52; 53. 55; sa politique, 58-59. 
60. 61; 67. 70. 71. 74. 75; s'oc- 
cupe de défendre Middelbourg, 
77. 78; 79; fait des préparatifs, 
80. 81. 83. 84; opérations en 
Zêlande, 87. 88; entretien avec 
Mondoucet, 89; 91; surveille le 
départ de la flotte de Bergues, 
100; défaite, 101; veut conti- 
nuer la guerre, 102. 103; 104. 
107. 108. 110. 111. H4. 115. 
116. 119; ses inquiétudes à 
cause de la France, 119. 122; 
125; envoie des 4;roupes sur la 
Meuse, 131. 134; 141. 144. 145. 
148. 149. 151. 153. 154. 155. 
156; s'occupe d'administration, 
157. 161; ses forces, 162; 163; 
lutte avec Louis de Nassau, 
105. 168. 172; l'accord, 169; 
demande nouvelles de France, 
170; victoire de Mook, 173. 174. 
177; révolte des soldats espa- 
gnols, 180. 182. 183. 184. 185. 
186. 188.' 191. 192. 194. 199. 
202. 203. 205. 208. 211; an- 
nonce le pardon général, 186. 
189. 196; négocie avec les 
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États généraux, 199. 209. 213. 
218. 222. 227. 230. 233. 238. 
243. 253. 277. 302. 306. 3H. 
315; ses préparatifs, 205. 210; 
laisse prendre la flotte d'An- 
vers, 212 ; s'occupe de la France 
à propos de la mort de Charles 
IX, 214. 216. 220; 219; accorde 
le pardon, 221-222. 226; 224. 
225. 229; négocie l'accord, 
230-231. 244; fait des prépara- 
tifs à Anvers, 232; ses forces, 
ses projets, 234-236. 242. 245. 
255 ; 238. 247. 252 ; envoie Ber- 
nardin de Mendoça en Angle- 
terre, 256; négocie avec les 
États de provinces, 260. 261. 
263. 268. 271. 273. 286; renvoie 
des prisonniers anglais, 264; 
mauvais état de ses troupes, 
265. 266; 273. 280. 281. 282. 
283; licencie des troupes, 285- 
286; 288. 292. 294. 295. 296. 
301. 305. 307. 311. 312; siège 
de Leyde, 313. 314. 317. 318. 
321 ; attend les réponses des 
États, 318. 322. 325. 329. 337; 
défend la Hollande, 332; Mon- 
doucet lui présente une lettre 
de Henri III, 335; 337. 340.341. 
343. 344. 

Retz (Comte de), ii, 34. 48. 

Rhingraff (Baron de], i, 84. 

Richardot (Franc*), évêque d'Ar- 
ras, II, 221. 

Ricourt, voir Licques. 

Riga, i, 399. 

Riotte (Bois de la), ii, 151. 

Rivière (la), ii, 150,, 



Robles, voir Billy. 

Roche (Fernand de la), ii, 169. 

272. 310. 
Rochelle (la), i, 11. 24. 148. 209. 

227. 245. 257. 267. 273. 301. 

316. Il, 105. 338, 
Rochester, ii, 248. 
Rocroy, ii, 120. 136. 
Rœulx (Comte de), i, 63. 210. 368. 

381. Il, 118. 156. 
Romero (Julian), i, 125. 135. 139. 

338. 346. 348. ii, 1. 42. 61. 96. 

101. 113. 131. 145. 159. 160. 

163. 237. 
Romerswaal, ii, 47. 49. 54. 
RooUo, II, 156. 
Rotterdam, ii, 275. 288. 
Ruimehauz (?), ii, 269. 
Rumppf (Wollfgang), ii, 294. 
Ruremonde, i, 39. 44. 49. 52. 65. 

Il, 168. 189. 



Saeftinghen, i, 395. 
Saint-Barthélémy, i, i. 6. 8. 10. 

18. 28. 30. 309. 404. 
Saint-6ermain-en-Laye, ii, 138. 
Saint-Ghislain, i, 22. 
Saint-Gouard , ambassadeur, i, 

1. 256. 358. Il, 41. 271. 316. 
Saint-Martins-Dycke, ii, 47. 
Saint-Omer, ii, 36. 
Saint-Trond, i, 64. 
Saint- Valéri, ii, 117. 
Salcebourg (?), ii, 165. 
Salentin, archevêque de Cologne, 

1,7, 
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Salzbonrg, ii, 252. 
Sambroy^ voir Zambrano. 
Sancy (Harlay de), i, 84. 
-Santander, ii, 156. 224. 284. 
Sassen, i, 193. 381. ii, 18. 
Saucourt, voir Soyecourt. 
Saolx, II, 151. 
Sauve (Simon de Fizes, baron de), 

• II, 220. 
Savoie, ii, 258. 
Saxe, 1,403. 

Saxe (Auguste, électeur-duc de), 

• I, 101. 105. ^69. 404. II, 34. 
241. 284. 320. 

Saxe-Cobourg (Jean -Guillaume, 

duc de), I, 168. 
Saxe-Lauenbourg (François, duc 

de), i,-85. 96. 104. 105. 141. 
Scbauvenbourg (Comte de),i, 15. 

33. 96. 104. 220. 224. 225. 361. 

II, 162. 200. 243: 257. 291. 
Scbomberg, i, 85. ii, 34. 48. 
Scbonboven, i, 78. 82. 97. 
Scbwartzbourg (Comte de), ii,294. 
Sedan, ii, 126. 136. 152. 171. 183. 
Semblançay, ii, 220. 
Senarpont, i, 30. 
Sennenbergue, Yoir Sevenbergue. 
Seton, i, 378. 
Sevenbergue, ii, 157. 160. 163. 

166. 
Séville, II, 240. 
Sézanne, i, 30. 
Siegen, ii, 333. 
Sigismond II Auguste, roi de 

Pologne, I, 287. 328. 
Silésie, ii, 251. 

Simiane (Jean- Antoine de), i, 26. 
Simony (Jacob)» capitaine» ii, 125. 



Soigny, i, 139. 
Soinage (Lucas), i, 139. 
Soonwald, i, 241. 
Soyecourt, i, 30. 
Spa, II, 4. 

Sparendam, i, 347. ii, 329. 
Spersat, i, 80. 
Spinosa, voir Ëspinosa. 
Spire, II, 28. 204. 281. 
Steinfurt (Comté de), i, 361. 
Stolberg (Julienne de), i, 210. 
Strasbourg, i, 84. ii, 171. i87. 

208. 333. 
Strom, I, 11. 24. ii, 117. 
Stuart (Marie), ii, 247. 
Suède, i, 327. ii, 59. 81. 
Suisses (Soldats), u, 156. 160. 

228.259.265.286. 291. 



Teklenbourg, i, 361. 
Ter Goess, voir Goess. 
Termonde, i, 10. 20. 56. 59. 
Temeuse, i, 201. 290. ii, 39. 49. 
Texel, I, 411. 
Tbavannes, i, 94. 164. 
Thérouanne, i, 107. 421. ii, 36. 
Thévalle (Jean de), ii, 136. 
Tbielemont, voir Tirlemont. 
Thou (de), II, 218. 
Tiel, I, 100. II, 174. 
Tirlemont, i, 32. ii, 131. 
Tolède (Antonio de), i, ICI. 163. 
Tolède (Marcos de), i, 313. 
Tolède (Don Rodrigue de), i, 172. 
Tongre, i, 56. 

Toulouse (Jean de) , voir Aidé- 
gonde (Marnix). . . 
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Tonmai, ii, 256. 

Treslong (Jean de), i, 158. ii, 150. 

Trêves (Archevêque de), i, 16. 

74. 224. 298. ii, 59. 117. 
Troubles (Conseil des), ii, 227. 
Trjrvières, i, 48. 
Tseraerts (Jérôme), i, 34. 
Tupigny, i, 30. 
Turcs, I, 208. 244. 326. 
Tyrol, II, 252. 
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Ulloa (Jean Osorio de), ii, 173. 
Utrecht, i, 82. 97. 100. ii, 142. 

153. 179. 196. 231. 255. 260. 

324. 
Utrecht (Archevêché d'), ii, 272. 



Valdez, ii, 313. 

Valence (Évêque de), i, 77. 

Valenciennes, i, 13. 48. ii, 126. 

236. 
Valois (Marguerite de), ii, 171. 
Van den Berg, voirBerg (c*« de). 
Vargas, i, 400. ii, 175. 
Vaucelles, abbaye, i, 148. 164. 

388. 405. II, 137. 
Vauvillars (Dame de), i, 256. 257. 
Vaux (de), ministre protestant, i, 

121. Il, 161. 
Vehemi, capitaine, i, 16i. 
Venise, ii, 248. 258. 
Vénitiens, i, 244. 260. 326. 
Venloo, I, 59. 63. 243. ii, 168. 



Ventabran, ii, 139. 
Vergy (François de), ii, 11^. 252. 
Vere (La), i, 201, 368. ii, 64. 133. 
Vianen, i, 78. 82. ii, 159. 163. 
Vienne, ii, 248. 249. 250. 252. 

257. 258. 
Viglius, II, 52. 
ViUandry, i, 107. 
Villeroi (de), i, 61. ii, 112, 124. 

132. 135. 139. 150. 258. 
Vincennes, ii, 138. 170. 
Vitelli (Chiappin), i, 59. 198. 227. 

353. 357. II, 41. 131. 178. 206. 

209. 211. 217. 224. 228. 231. 

232. 237. 240. 243. 253. 255. 

260. 263. 265. 266. 272. 276. 
Vitry, II, 40. 48. 
Vliet (Le), i, 406. 
Vomstinck (Henrik), ii, 269. 
Vredenbonrg (Dame de), ii, 150. 
Vulcob, ambassadeur français à 

Vienne, i, 41. 67. 95. 170. 179. 

305. II, 83. 111. 
Vnytenhorst (Jean de), ii, 59. 
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Wacken (Antoine de Bourgogne), 
I, 304. II, 180. 

Walcheren, ii, 102. 103. 146. 160. 
Wallons (Soldats), i, 2. 48. 59. 

96. 2i3. 273. 346. 349. 357. 

360. 364. 366. 370. 381. ii, 20. 

22. 109. 117. 157. 160. 180. 181. 

186. 189. 192. 196. 199. 209. 

213. 243. 245. 260. 262. 265. 

^72. 291. 332. 
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Watreland, i, 339. 402. ii, 228. 

254. 
Wavre, i, 4. 49. 
Wesel, I, 390. ii, 189. 197. 207. 
Westendorp (Georges de), ii, 81. 
Wesphalie, ii, 219. 243. 297. 
WieUand, i, 411. 
Willerval (de), ii, J61. 
Worcum, ii, 232. 
Worden, i, 339. 343. 
Wurtemberg (Duc de), ii, o4. 229. 



Zambrano, i, 212. 

Zélande, i, 4. 5. 10. 21. 24. 26. 33. 

42. 43. 47. 51. 54. 60. 61. 03. 

66.73.79. 86.90.97.111. 115. 



122. 128. 188. 213. 326. 237. 

263. 266. 273. 276. 285. 290. 

293. 294. 297. 299. 304. 312. 

314. 317. 321. 324. 330. 334. 

341. 362. 365. 386. 391. 412. ii, 

4. 12. 15. 27. 30. 33. 39. 50. 

54. 57. 60. 64. 71. 78. 81. 85. 

86. 90. 121. 124. 129. 133. 149. 

150. 160. 197. 200. 205. 237. 

241. 244. 256. 275. 277. 279. 

284. 320. 323. 326. 339. 
Zieriksée, ii, 85. 133. 
Zimbron, voir Zambraao. 
Zondreman (?), ii, 210. 
Zuniga, voir Diego. 
Zutphen, i, 68. 69. 72. 78. 81. 85. 

86. 87. 88.91. 95. 98. 100. 107. 
Zwevegben (Halevyn de), ii, 69. 
Zwolle, I, 100. 
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